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QUAND  on  a  tâché  de  réduire  en  règles  Ti 
nnnicrc  d'écudicr  les  ufages-,  les  mœurs 
Se  le  camâiere  des  nations ,  on  s'efl:  appcrçu 
qu'il  convenoic  avant  tout  de  Te  procurer  des 
llimieres  fur  l'état  de  la  population,  l'étendue 
du  terrain -cultivé  &  la  nature  du  climat;  & 
que  de- là  il  falloit  porter  fcs  .recherches  fur 
la  façon  de  fe  nourrir,  U  les  reflburces  que 
chaque  peuple  a  pu  imaginer  pour  Satisfaire 
£qs  befoins  de  première  &  de  féconde  néces- 
fité.  II  eft  bien  certain  qu'il  faut  parler  de 
cette  indudrie  qui  concerne  l'œconomie  rura- 
Je,  avant  que  de  parler  des  arts,  qui  ne  font 
que  les  enlants  de  l'Agriculture.  Quand  tous 
•CCS  objets  ont  été  rédigés  avec  quelque  pré* 
cifion,  on  peut  entreprendre  Pétude  de  la  Re- 
ligion h.  du  Gouvernement.  Comme  cette  par- 
tie eft  la  plus  difficile  à  traiter,  il  faut  la  ré- 
ferver  pour  la  dernière:  car  alors  l'Auteur  efc 
plus  fur  de  fes  principes  ,  mieux  inrtruit  des 
faits-,  &  s'il  n'a  point  travaillé  en  vain,  Ces 
forces  ont  du  néceiTairement  augmenter  à 
mefure  qu'il  a  fait  des  efforts. 

Tel  eft  k  peu  près  l'ordre  que  nous  avons 
fuivi ,  lorsqu'il  a  été  queflion  de  mettre  en  pa» 
îalléle  un  peuple  célèbre  de  l'Afrique  avec  ua 
autre  peuple  célèbre  de  TAfie,  Dans  des  ou- 
vrages de  pur  amufement  quelques  phrafes  dé- 
cident fouvent  du  fort  de  tout  un  livre:  car 
comme  il  ne  doit  être  ni  profond,  ni  chargé 
d'érudition 5  on  fuppofe  qu'il  déplaira  partout, 
s'il  déplaît  quelque  part.  Mais  dans  des  difcus- 
jQons  Philofophiques ,  quifonc  liées  entr'elles 
*  a  par 
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par  une  longue  chaîne  imperceptible  ,  on  n'a 
rien  faifi,  fi  Pon  ne  faille  cette  chaîne  même, 
&  fi  Ton  ne  fui:  fans  cefle  l'Auteur,  qui  s'eil: 
char2;é  d'un  îiirdcnu  très-pefant^en  comparai- 
fon  de  celui  qu'impofe  la  leéture  réfléchie  de 
deux  volumes,  dont  la  cohipoficion  exigcoic 
un  travail  pénible  &  opiniâtre. 

On  ne  verra  point  ici  les  Chinois  dépeints 
fuivant  les  idées  du  vulp;aire  ,  mais  fui  van  t  les 
faits.  Et  il  fliut  convenir  qu'ils  perdent  infini- 
ment à  étreju;î,és  de  cette  manière- là.  Les 
vrais  Savants  fe  font apperçus depuis  longtemps 
que  la  réputation  de  ces  Afiatiques  étoit  prin- 
cipalement fondée  fur  l'enthoufiafme  répandu 
en  Europe  par  la  voix  des  Millionnaires,  donc 
Pefprit  fe  familiarifeairémentavec  le  merveil- 
leux. Cependant  au  lieu  de  revenir  de  tant 
d'erreurs,  de  tant  de  préjugés, quelques  Ecri- 
vains  ont  encore  renchéri  fur  les  éloges  qu'on 
a  cru  devoir  donner  aux  Chinois ,  fans  qu'on 
ait  jamais  bien  examiné  s'ils  les  méritoient. 
Comme  on  n'aoiélesjullifier  fur  l'infanticide, 
on  a  tâché  au  m.oins  de  les  juftifier  fur  la  ma* 
'niere  inhumaine  dont  ils  châtrent  une  multitu- 
de de  garçons  :  comme  fi  la  cafi:ration  des  en- 
fants pouvoit  dériver  d'un  fupplice,  auquel  on 
ne  condamnoit  jadis  que  les  hommes.  Les  Lé- 
giQateurs,  qui  imaginèrent  cette  peine  ou  ce 
"tourment,  s'il  eft  vrai  qu'ils  l'aient  imaginé,  " 
étoient  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Ils 
ne  vouloient  pas  la  mort  du  coupaole,  puis- 
qu'ils lui  laiffoient  la  vie;&  cependant  ils  em- 
ployoient  pn  genre  de  fupplicequi  eli:  presque 
toujours  mortel  jlorfcju'on  l'inflige  à  des  hora- 

jnes. 
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mes  faits.  Enfin  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
les  premiers  Defpotes  de  l'Orient  ayent  confié 
]a  garde  de  leurs  Concubines  à  des  Criminels 
nnitilés  par  la  loi-,  car  il  n'y  a  point  de  doute 
que  la  caftracion  des  ÏAUiuquesdu  Palais  n'ait 
commencé  par  des  enîants  nés  efclaves  ou  ré- 
putés tels.  Et  quand  on  connoit  toutes  les  in- 
jures, que  le  Derpotifme  a  faites  à  la  Nature' 
humaine,  on  ne  s'étonne  plus  de  celle- civ 
D'ailleurs  les  mauvaifes  inftitutions  civiles, la 
pluralité  des  femmes  &  la  jaloufie  ont  produit 
ibusles  climats  chauds  d'affreux  dérordres,que 
les  Souverains  ne  pouvoient  arrêter  ;  parce 
qu'ils  étoient  euxfeulsplus  coupables  que  touc 
le  peuple  enfemble.  11  en  eft  à  cet  égard  com- 
me de  l'Empereur  Domiiien,  qui  ne  vouloic 
point  qu'un  mutilât  des  enfants;  tandis  que 
ce  bri_i;and  fe  jouoit  de  la  vie  des  hommes. 

La  prévention  en  faveur  des  Chinois  a  été 
portée  de  nos  jours  jufqu'au  point  qu'on  a  fou- 
tenu,  qu'il  n'exifloit  parmi  eux  aucune  fervi- 
tude  réelle,  ni  aucune  ferviuude  perlonneile^ 
eomme  le  dit  l'Auteur  de  l'Hiiloire  Philofo- 
phique  & Poliuque  des  Etabîifiéments  des  Eu- 
ropéens aux  deux  Indes,  (a)  Mais  c'eil  à  peu- 
près  comme  s'il  eut  mis  en  fait  ,  que  les  Nè- 
gres, qui  cultivent  quelques  cannes  à  fucre 
dans  l'ine  de  Srnnt  Domingue,  font  de  véri- 
tables Républicains. 

Je  fouiiaiterois  de  tout  mon  cœur ,  que 
i'eiclava^e  fût  à  jamais  aboli  parmi  les  Chinois  : 

mais' 
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mais  û  trohs  ou  quatre  mille  ans  n'ont  pas  fufli 
pour  leur  infpirer  des  idées  juftes  fur  le  Droit 
naturel  de  l'homme,  que  peut- on  attendre 
aftueilement  de  leurs  prétendus  Moralilles, 
qui,  dans  tous  leurs  livres  ,  n'ont  pas  même 
agité  une  feule  queftion  relative  a.  la  fervitude^ 
oïl  relative  à  la  polygamie  ?  Ils  prêchent  les 
lans  après  les  autres,  fuivanc  des  maximes  fore 
rebattues ,  une  foumiffion  fans  bornes  au  peu* 
pie  &  aux  femmes  qu'on  tient  dans  la  dépen- 
dance, &  par  la  manière  dont  on  les  eftropie, 
&par  la  crainte  des  fupplices,  qui  font  pour 
elles  les  mêmes  que  pour  les  Criminels  de  leze* 
Tnajelté  au  premier  chef.  Il  y  a  des  cas  pour 
lesquels  on  les  applique  nues  fur  une  planche  ^ 
&  l'Exécuteur  leur  arrache  avec  des  crochets 
Tougis  au  feu  un  prodij^ieux  nombre  de  lam- 
beaux de  chair,  qu'il  découpe  encore  en  fui  te 
en  pièces  avec  un  Goûteau  ;&  il  y  va  de  fa  vie, 
fi  la  vidtime  expire  avant  -que  l'opératioa 
foit  terminée.  Voilà  ce  que  les  Chinois  appel- 
lent couper  quelqu'un  lout  vivant  en  dix  raillG 
morceaux,  fupplice  auquel  ils  ont  plus  d'uns 
fois  condamné  les  Mifiionnaircs;  quoique  de- 
puis la  coutume  de  les  étrangler  ait  prévalu; 
&  il  efl:  fur  qu'on  étrangla  en  174^.  les  Jéfui.- 
tes  Henriquez  &  Athémis ,  arrêtés  par  ia  police 
dans  la  province  de  Nan-Kin.  C'éroit  encore 
là,  fuivanc  nous,  une  grande  cruauté:  car  on 
auroitdû  renvoyer  ces  m.alheureux  en  Europe , 
ou  les  renfermer  pour  toute  leur  vie  à  la  Chb- 
ne-,  où  les  Empereurs  ne  confukant  fouvenc 
que  leur  caprice,  ont  cinq  ou  fix  fois  permis 
de  prêcher  le  Ghriilianisme,  &  cinq  ou  fix 
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fois  l*ont  défendu.  Et  ces  continuelles  révolu- 
tions ont  toujours  fait  couler  du  fang:  quoi- 
que ce  foit  une  maxime  qu'en  matière  de- 
Religion  il  n'en  faut  pas  répandre. 

L'Auteur  de  l'Hiftoire  Philofophique ,  qu'on 
vient  de  citer,  s'clt  imaginé  encore,  que  les^ 
Bonzes  de  la  Chine  fe  ferbient  voués  à  la  rifée^- 
s'ils  avoient  ofé  feulement  prétendre  à  la  pof- 
felïion  des  terres-,  &  il  croit  que  tous  ces  mi- 
férables  Jongleurs  vivent  d'aumônes.    Mais  la" 
vérité  eft,'que  le  Gouvernement  de  œ  pay^ 
n'eut  jamais  aucune  méthode, ni  bonne,  ni 
mauvaife ,  pour  empêcher  les  Moines  d'acqué- 
rir.   Lorfquc  la  fuperllition  de  l'Empereur 
Vou-t[long ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  lors- 
que la  foiblelTe  &  la  cruauté  de  ce  Prince  en- 
gagèrent les  Bonzes  de  Tao  à  pcrfécuter  les- 
Bonzes  de  Ché-  Kïa.^  on  trouva  que  quarante 
mille  Bonzerics  ou  Mx^naftcrcs  du  fécond  ordre 
pofléd oient  un  million  de  TchlngA^  terres  libres 
ou  non  contribuables  :  &  dans  ce  pays ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  on  reprend  fur  les  ter- 
res contribuables-  les  tailles  qu'on  ne  peut  lever 
fur  les  terres  libres;  de  forte  que  les  abus  y 
naiflcnt  des  abus.     On  trouva  encore  que  ce 
fonds,  dont  j'ai  parle,  étoit  exploité  ou  mis 
en  valeur  par  un  malheureux  troupeau  de  cent 
cinquante  mille  efciavesdes  deux  fexes.  Et  ces 
efëlp.ves n'étoient  point  des  Neg-res,  mais  des" 
Chinois  achetés  dans  différentes  provinces  de 
l'Empire.  Je  dirai  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ^ 
que,-  fi  l'on  prit  alors  beaucoup  de  chofes  aux' 
Couvents,  ce  ne  fut  ni  par  une  politique  rai-- 
ibnnce  y  ni  dans  la  vue  de  foulager  la  mifere 
*  4  pu- 
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publique,  dont  on  ne  fe  foucioit  pas  du  tout, 
niais  que  ce  fut  dans  la  chaleur  d'une  atroce 
perfécution,  allumée  encre  deux  fcctes  enne- 
mies, dont  l'une  avoit  juré  d'exterminer  l'au- 
tre, ou  de  périr  elle-même.  L'ardeur  avec 
laquelle  on  renverfa  les  Pagodes  de  Fo  ne  peut 
être  comparée  à  rien ,  finon  à  Pardeur  avec 
laquelle  elles  furent  relevées. 

Jl  eft  vrai  qu'on  voit  à  la  Chine  une  foule 
de  Moines, qui  viventdans  la  mendicité;  mais 
quand  ils  y  vivroient  tous,  cela  ne  pourroit 
point  nous  infpirer  par  rapport  aux  inilitu- 
dons  de  cet  Empire,  ùiZ's>  idées  difi^erentcs  de 
celles  que  nous  en  avons  conçues.  On  n'y  a 
pas  même  imaginé  d'enjoindre  aux  Chefs  des 
Bonzeries  d'appliquer  leurs  Novices  à  l'étu- 
de, pour  mettre  le  pays  en  écat  de  fe  paiïer 
Ue  Religieux  étranj^ers.'  Et  il  a  encore  fallu- 
en  1772,  appellera  Pékin  quatre  Jéiuites  Al- 
lemands pour  y  faire  des  Almanachs,  &  rem- 
plir le  Tribunal  des  Mathématiques, qui,  par 
la  mort  du  Père  Hallerftein  ,  &  de  quelques 
Millionnaires  François,  pourroit  tout  à  coup^ 
îîlanquer  d^Aiïèflcurs;  cequi  jctteroit  IcsTar- 
tares  dans  de  finguliers  embarras.  Car  en  vain 
auroient-ii»  aiors  recours  aux  Bonzes  de  Chè- 
Kîa^  qui,  fans  exa^';érer ,  font  les  plus  igno- 
rants des  hommes:  envain  auroient- ils  encore 
recours  aux  Lettrés,  c'eft-à-dire  à  ceux 
d'entre  les  Chinois  qui  favent  lire  &  écrire. 
Dans  le  ftyle  des  Relations  on  a  étrange- 
Rient  abufé  de  ce  terme  de  Lettrés^  dont  il 
convient  de  reftraindre  le  fens. 

Plus  on  publie  en  Europe  d'Ouvrages-  venus 

da- 
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€îe  la  Chine,  comme  le  Chou-Khig  &  r An 
Militaire  par  le  Père  Amioc,  &  plus  on  déce- 
lé la  fbiblelle  de  ces  Ouvrages- mêmes,  (^) 
donc  le  texte  traduit  littéralement  cûc  formé 
tme  Brochure  :  mais  comme  on  Ta  accablé 
d'un  ramas  de  Notes, de  vaines  Oofervacions^ 
&  d'Eftampes  enluminées  d'une  manière  pué- 
rile, il  en  a  réfulté  deux  volumes  In  4/(?,bien 
plus  propres,  fans  doute,  à  enrichir  les  Edi- 
teurs, qu'a  inftruire  les  Savants,  qui  fontfcu- 
vent  trompés  par  les  titres  des  livres  qu'on 
apporte  de  TAfie  :  leur  furprife  a  été  très- 
grande  de  ne  trouver  dans  ceux-ci  que  des 
lieux  communs  de  la  Morale  la  plus  triviale. 
Et  tout  le  Chou  -  Klng  ne  renferme  pas  un 
feul  palîage,  qui  puilTe  répandre  la  moindre 
lumière  lur  l'origine  des  Chinois  ,  &  ce  qui 
concerne  le  développement  des  Arts  &  des 
Métiers ,  y  eft  auffi  mal  traité ,  &  d'une  mia- 
niere  auffi  peu  vrai-femb!able  que  dans  d'au- 
tres livres,  donc  nous  aurons  encore  occafioiï 
de  parler. 

Mr.  de  Guignes  dit  qu^il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'il  fera  imprimer  X^T-Klng  ,  &  il 
eft  à  fouhaiter  qu'il  ne  l'entreprenne  jamais. 
Quelques  Savants  d'Allemagne  ,  donc  les  in- 
tentions étoient  très-bonnes,  confcillercnt  aux 
Jéfuites  de  ne  pas  faire  imprimer  les  ouvrages 
du  prétendu  Philofbphe  Chinois,  connu  fous 
k  nom  de  I^kn-yc\  afin  de  ne  point  con fu* 

.    mer 
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mer  inutilement  du  temps  &  du  papier.  CÔ 
Cependant  malgré  cet  avis  il  en  parut  une  édi- 
tion à  Prague;  mais  je  doute  qu'on  pûtcomp-- 
ter  aétuellement  dans  toute  l'Europe,  trente 
perfonnes,  qui  ayent  eu  le  courage  de  lire  les^ 
écrits  du  prétendu  Philofophe  Men-t/éyipuis- 
qu'on  ne  lit  pas  même  ceux  de  Confucius^  foit 
parce  qu'on  les  regarde  comme  un  amas  de 
pièces  iuppofées  ou  falfifiées ,  foit  parce  qu'on- 
fait  bien  d'avance  qu'ils  ne  renferment  abfo- 
Kiment  rien  d'intéreffant.  Et  d'ailleurs  les 
Traducteurs  les  ont  noycs  dans  des  phrafes 
Latines  qui  ne  fïniiïent  pas,  &  dans  un  jar- 
gon qui  relîémble  à  celui  des  mauvais  Pré- 
dicateurs» Quoique  nous  n'ayons  pas  vu  une 
éditipn,  qu'on  dit  avoir  été  faite  à  Goa,  & 
qui  diffère  peut-être  de  celle  de  Paris,  nous 
penfons  qu'il  feroit  impolfible  de  mettre  les 
Ouvrages  attribues  k  Confucïus  en  état  d'être 
lus  en  Europe  :  tant  ils  font  vuides  de  cho- 
ies, &  remplis  de  maximes  frivoles,  qui  en- 
gendrent un  inllipporcable  ennui  pour  ceux-» 
mêmes  qu'on  fait  s'être  confacrés  à  des  étu- 
des arides ,  &  qui  marchent  avec  joie  fur  les 
épines  donc  leur  carrière  eO:  parfemée. 

Si,  dans  le  cours  de  ces  Recherches,  on  a 
conilamn-ent  parlé  des  Chinois  comme  d'un 
peuple  d'origine  Scythique  ou  Tartare  ,  on 

ver- 
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verra  qu'il  n'a  point  fallu  faire  de  grands  ef- 
forts pour  découvrir  qu'ils  ont  cncoVenujour- 
d'hui  de  fmguliers  rapports  avec  les  anciens 
Scythes,  qui  porcoient  auflî  dans  leurs  armes 
remblémc  OLi  le  fymbole  du  Draj^on,  &  donc 
toutes  les  enfei^nes  militaires  confutoient  en 
picxcs  d'écoifes  de  difterentcs  couleurs,  qui 
reprcfentoient  des  Monftres  horribles.  Lors- 
que leur  Cavalerie,  dit  Arrien  dans  la  Tnâii- 
que ,  part  au  8:rand  s^lop ,  ces  enfei^nes  faifilTenc 
le  vent,&  s'enfienc  comme  les  voilesd'un  na- 
v::-e,d'6ivil  réfuUeun  effet trcs-eflTayant : C^) 
c'ei:  ce  qui  en^ai:;ea  les  Romains  à  les  copier 
fur  des  modèles 'qu'ils  ont  pu  prendre  dana 
quelque  combat,  comme  le préfume  Jufce-Lip . 
le  dans  ion  Traite  de  la  Milice. 

Nous  avons  aulTi  démontré  que  la  chimère 
du-  breuvage  de  l'immortalité,  fur  laquelle  les 
Chinois  ne  fe  laiilént  pas  encore  défabufer,  a 
été  jadis  fort  répandue  parmi  différents  peu- 
ples d'extradioii  Scythique, comme  on  le  voie 
par  les  palla.ires  qui 'ont  été  cites,  &  par  ce 
que  Platon  dit  d'un  Médecin  de  laThrace,qur 
ctcit  feélateur  de  Zamolxis,  fur  lequel  les  An- 
ciens paroilTent  avoir  eu  des  préjugés  fort  ap- 
prochants de  ceux  que  des  Voyageurs  ont 
depuis  infjrés  dans  leurs  Relations  touchant 
le  Grand  -Lama,. 

C'eft  le  fy ftémc  de  la  tran.^migration  des 
raiies,  qui  a  fait  imaginer  à  quelques  Scythes 

qu'on 
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qu'on  peut  fe  rendre  immortel  en  un  certain 
fens.  Mais  avant  que  de  venir  au  point  de 
prendre  des  dro2;ues,  6s  d'employer  ces  en- 
chantements, dont  il  eft  parlé  dans  Platon  jC<?) 
ils  eurent  recours  à  des  pratiques  fort  aulleres, 
comme  les  Faquirs  des  In  .les.  Et  li-deiTus 
peut- être  fondé  ce  qu'on  lit  des  F I^/Ies  ou  des 
Ct'ifies ^  des  Capnohate^^  des  ylh'îoi  ,  &  même 
de  quelques  Seres ,  que  piufieurs  Ecrivains 
modernes  ont  fouvent  confondus  avec  les  Chi- 
nois. Cependant  on  nous  repréfente  les  Seres 
comme  une  focicté  d'homn^.es  qui  trafiquoicnt 
par  échange  tivec  une  extrême  bon  ne -foi,  & 
chez  lesquels  il  ne  (e  comm.ettoit  jamais  de 
"vol  ;  tandis  que  les  Chinois  fe  font  rendus  infâ- 
mes par  la  manière  frauduieufe  dont  ils  corn- 
nierccnt;  au  point  que  la  loi  n'ofe  leur  confier 
des  monnoycs  d'or  &  d'argent  ;  &  aucun  pays 
du  monde  n'ed  plus  rempli  de  voleurs.  Il  n'y 
a  que  les  8;ens  de  la  campagne,  &  ceux  qui 
cultivent  la  terre  loin  delà  corruption  des  vil- 
les, parmi  lefquels  on  trouve  encore  de  la  ver-' 
tu  &  de  la  probité  :  &  voilà  ce  que  la  natiori 
ofire  de  plus  refpedtable. 

Au  relce,  la  ^^/v^//^  proprement  dite  eftcc 
pays  que  nous  nommons  maintenant  ? Igour^ 
où  la  Religion  Lamique  peut  avoir  été  répan- 
due dans  des  temps  très  reculés,  &  Pefpric 
de  cette  Religion  fut  toujours  favorable  au  Mo- 
nachisme:  aufii  paroît-il  que  les  anciens  Tar- 
tares  étoient  à  peu  près  dans  le  même  cas  que 
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les  Chinois,  qui  n'ont  point  de  Clerf;é  ;  &  ils 
font  accabk\sde  Moines;  &  ils  font  encore  ac- 
cablés de  BonzeOes,  que  l'on  confond  ordi- 
nairement dans  les  Relations  avec  los  femmes 
publiques. 

Çuanc  à  la  communication  ,  qu'on  fuppofe 
avoir  exiité  entre  la  Chine  &  l'Egypte  ,  on 
je  convaincra  par  la  lecture  de  cet  ouvrage  que 
jamais  fuppofition  ne  fut  moins  fondée.  Il  eft 
étonnant  d'ailleurs  qu'on  ne  fe  foit  point  ap- 
perçu,  qu'en  l'an  112.2  avant  notre  Ere  les 
Egyptiens  fe  fervoient  déjà  d'un  caradlere 
alphabétique,  compofé  de  vingt- cinq  lettres 
fuivant  Plutarque  ,  &  feulement  de  vingt- 
deux  fuivant  les  découvertes  modernes.  Or 
c'eft  une  abfurdité  bien  grande  de  vouloir  que 
les  Egyptiens  n'aycnc  point  porté  à  la  Chine 
îeur  Alphabet,  qui  étoit  fort  fimple,&  de  fou- 
tenir  qu'ils  y  ont  porté  leurs  Hiéroglyphes 
employés  uniquement  par  les  Prêtres ,  &c  qui 
ne  rellémblcnt  point  aux  caractères  de  la  Chi- 
ne, comme  l'ont  foutenu  des  Ecrivains,  dont 
l'efprit  étoit  fécond  en  rêveries.  On  ne  dé- 
couvre d'ailleurs  aucun  rapport  ni  entre  la  re- 
ligion de  ces  deux  pays,  ni  entre  les  langues* 
Cependant  les  nations,  qui  font  forties  d'une 
même  tige  ,  confervent  toujours  dans  leurs 
idiomes,  malgré  la  diftance  des  lieux,  alTez 
de  mots  pour  qu'on  puillé  y  reconnoitre  une 
origine  commune:  ainfi  qu'on  le  voit  aujour- 
d'hui par  l'Allemand,  le  Grec  &  le  Latin, 
entre  lesquels  il  fubfifte  une  analogie  à  la^ 
quelle  on  ne  fe  trompe  point.  Il  eft  aifé  de 
conltruire  des  phrafes  Latines  où   tous  les 
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mots  font  foncièrement  les  mêmes  que  cens 
-qu'employent  les  Allemands:  &  cela  aulîi- 
hien  par  rapport  aux  verbes  ,  que  par  rap- 
port aux  fubftantifs  ;  or  une  combinaifon  fî 
exa(5le,  où  entrent  k  la  fois  les  règles  de  la 
Grammaire,  &c  les  règles  de  la  Syntaxe,  ne 
fauroit  jamais  être  l'effet  du  hazard. 

Ceux  qui    ont    cru   approcher    beaucoup 
plus  de  la  vérité  ou  de   la   vrai-femblance 
hiftorique .,  prétendent  quHl  n'y  a  adtuclle- 
lîient  dans  toute  l'Afie  aucun  peuple  qui  ait 
la  moindre  conformité  avec  les  anciens  Egyp- 
tiens, fi  l'on  en  excepte  les  Indous.    Car  on 
ne  parle  pas    ici   des  Juifs ,  qui  ne  forment 
pas  plus  un  corps  de  nation  en  Afie  qu'en 
Europe  9  &c  dont  le  féjour  en  Egypte  eit  un 
fait ,  qui  n'a  jamais  été  révoqué  en  doute.  Je 
crois  &  j'entrevois  même  qu'il  s'eft  palîé  fur 
notre  Globe  des  événements  très-finguliers, 
dont  nous  n'avons  &  dont  nous  n'aurons  ja- 
niais  aucune  connoiflance  certaine,  parce  que 
îe  fil  de  la  tradition  ed  coupé.  '  Mais  l'His- 
toire, dans  les  temps  où  elle  eft    authenti- 
que, ne  parle   d'aucune  communication  ré- 
gulière &  fuivie  entre  l'Egypte  &  les  Indes 
avant  le  régne  des  Ptolémées  ;  &  on  verra 
dans  la  première  fed:ion  de  cet  ouvrage  ce 
qu'il  faut  raifonnablement  penfer  despréten-^ 
dues  expéditions  de  l'Egyptien  Séfoftris* 
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Discours  Préliminaire. 

examinerai,  dans  cet  Ouvrage,  en  quoi 
les  anciens  Egyptiens  ont  relTemblé  ans 
Chinois  modernes,  &  en  quoi  ils  en  onc 

différé. 

i:'oui  ùi^cn  approfondir  toutes  ces  chofes ,  j'entre- 
rai dans  de  grandes  discufîîons:  car  fi  l'on  vouioic 
toujours  s'en  tenir  aux  apparences ,  on  risqueroic 
de  rerter  toujours  dans  l'illufion. 

Les  conformiiés,  qu'on  croie  quelquefois  décou- 
vrir entre  deux  peuples  fort  éloignés, peuvent  trom- 
per extrêmement  ceux  qui,  au  lieu  de  faire  là-des-- 
lus  des  recherches,  font  des  fyftêmes. 

On  trouvera  ici  un  grand  nombre  d'Obfervations, 
bien  propres  à  nous  faire  connoître  les  raccjrs,  les 
ufa^es,  &  même  la  conffcitution  phyflque,  &  les  ma» 
ladies  de  deux  Nations  très  fîngulieres  à  tous  égards; 
mais  qu'on  connoît  beaucoup  moins,  dans  ce  dix- 
huitième  fiécle  que  l'on  feroit  tenté  de  le  croire.  Ce 
«jui  provient  des  obftacles  qu'on  rencontre  en  iiw- 

à  ^  dian^ 


4  Recherches  Philofopbiques 

(liant  les  Monumens  de  l'Egypte ,  &  les  Relations 
de  la  Chine  ,  où  rien  n'efl:  pl-us  commun  que  les 
concradiftions  ;  &  c'efl:  un  bonheur  que  les  voya- 
geurs fe  foient  contredits  eux-mêmes;  fans  quoi  il 
ne  feroit  pas  fi  aifé  de  les  convaincre,  qu'ils  nous 
en  ont  impcfé.  Ces  contradidlions  doivent  furtout 
êtrs  imputées  à  leur  peu  de  capacité  à  décrire,  les 
arts ,  les  métiers,  la  manière  de  fe  nourrir,  ôctaus 
ces  objets  effentiels  par  lesquels  les  véritables  Phi- 
lofophes  cherchent  à  connoître  les  Nations. 

Ce  qui  a  paru  mériter  une  attention  particulière, 
c'eft  le  fyftême  que  les  Egyptiens  avoient  formé  fur 
les  alimens:  en  développant,  par  le  fecours  del'Hi- 
ftoire  Naturelle,  toutes  les  parties  de  leur  régime 
diététique,  je  me  fuis  d'abord  apperçu  qu'on  n'en 
avoit  jamais  eu  la  moindre  connoilTance  à  la  Chine; 
de  forte  que  ,  il  les  Chinois  pratiquent  aujourd'hui 
l'incubation  artificielle  des  œufs;  c'efl:  par  un  purha- 
zard,  qu'ils  reffemblent  de  ce  côté-ià  aux  habitans 
de  ^ancienne  Egypte  ,  où  l'incubation  artificielle 
étoit ,  pour  alnfi  dire ,  liée  au  régime  de  la  clafle 
facerdotale.  Mais  ce  qui  a  paru  mériter  une  atten- 
tion encore  plus  grande  ,  c'efl  l'enchaînement  de 
toutes  les  caufes  phyfiqucs  &  morales,  qui  ont  tenu 
les  fciences  &  les  beaux-arts  dans  une  éternelle  en- 
fance parmi  les  Chinois.  Quand  ils  parlent  de  leur 
antiquité,  ils  difent  que  le  fecret  de  tailler  &  de  po- 
lir le  marbre  leur  eft  connu  depuis  plus  de  quatre- 
mille  ans  ;  &  cependant  ils  n'ont  jamais  fait  une 
belle  ftatue:  il  y  a  auffi  très-longtems  fans -doute, 
qu'ils  manient  le  pinceau,  ils  le  manient  même  tous 
les  jours:  cependant  leurs  Peintres  ne  me  paroifTenc 
pas  encore  avoir  égalé  leurs  Sculpteurs.  Au  refle, 
le  peu  de  progrès,  qu'ils  ont  fait  dans  ces  arts,  ne 
les  rend  pas  inférieuis  aux  autres  peuples  de  l'Afie 
méridionale  &  de  TAfrique;  mais  ce  qui  les  rend 
inférieurs  à  tous  les  peuples  policés,  c'eft  leur  igno- 
jançe  dans  l'AHronomie.     Les  Japonois ,   les  In- 
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clous,  les  Perfans  &  les  Turcs  font  au  moins  des  Aî- 
manachs  fans  le  fecours  des  Etrangers  ;  mais  les  Chi- 
nois, qui  croyenc  avoir  obfervé  les  aftres  depuis 
tant  de  fiécles,  ne  font  pas  encore  de  nos  jours  en 
état  de  compofer  un  bon  Almanach.  Ce  qu'il  y  a 
de  trifte,  c'eft  qu'il  leur  eft  fouvent  arrivé,  &  qu'il 
leur  arrivera  probablement  encore  fort  fouvent,  de 
faire,  par  une  faulFe  intercalation.  Tannée  de  trei- 
ze mois,  lorsqu'elle  devoit  être  de  douze.  On  en 
eut  un  exemple  mémorable  en  1670,  &  perfonne 
dans  toute  retendue  de  l'Empire,  ne  s'apperçut  de 
l'erreur,  hormis  quelques  Européens,  qui  fe  trou- 
voient  à  Pékin  par  hazard,  &  qui  y  acquirent  ia 
réputation  d'être  de  grands  Philofophes  ;  parce 
qu'ils  prouvèrent  fi  clairement,  qu'il  s'étoit  g'idé 
dans  l'année  courante  un  mois  furnuméfaire,  qu'on 
fe  détermina  à  le  retrancher,  &  à  punir  du  dernier 
fupplice  le  malheureux  calculateur,  qui  avoit  in- 
féré cette  petite  faute  dans  fes  Ephémérides  ;  c'é. 
toit  joindre  la  cruauté  la  plus  atroce  à  Tignorance 
la  plus  grofîîere.  Car  enfin  un  Aûrologue,  qui  a» 
voit  fait  l'année  de  treize  mois,  ne  méritoit  pas 
d'avoir  la  tête  coupée.  La  nouvelle  édition  de 
quarante- cinq- mille  TangfiOf  ou  Calendriers  plus 
corre<îls,  dont  on  envoya  trois -mille  dans  chaque 
Province ,  fuffifoii  pour  réparer  le  mal  autant  qu'il 
pouvoit  l'être. 

Il  y  avoit  plus  de  deux  -  cents  ans  alors ,  que  des 
hommes,  qu'on  a  pris  pour  des  Arabes,  é.  qui  n'é- 
toient  tout  au  plus  que  des  Mahométans  nés  à  la 
Chine,  rempliflbient  le  Tribunal  des  Mathémati- 
qurs,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  efpèce 
d'Académie  corrpofée  de  Mahométans.  Cependant 
les  Chinois,  malgré  leur  infupportable  crgueil  » 
s'étoient  adrefiies  à  ces  prétendus  Arabes  fOur  obte- 
nfr  d'eux  des  Calendriers;  fans  quoi  ils  n'euitenC 
pas  fçu ,  à  29  ou  30  jours  près,  quand  l's  avoient 
\Q  nouvel  an  ou  U  fête  des  lanternes,  &  ils  ne  le 
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f'^urnîent  pas  encore,  s'ils  ne  payoient  un  Jéfuite 
Aîlemand,  nommé  HallerHein  ,  qui  calcule  pour 
eux,  qui  leur  préJit  les  éclipfes,  &  qui  eft  enfin 
Préiîdent  tie  ce  Tribunal  des  Mathématiques ,  où 
Jepuis  l'expulHon  des  Tartares  Mongols,  on  n'a  pas 
vu  d'Afleffeur  en  état  de  comprendre  une  propoU- 
tion  d'Euclide. 

On  dira  qu'il  efl  étonnant,  que  !e  P.  Verbiefl:, 
qui  a  occupé  il  y  a  fi  longtemps  le  même  emploi 
qu'occupe  aujourd'hui  le  P.  Hallerfieîn,  n'ait  pu  in- 
îtruire  quelques  jeunes  Chinois  au  moins  dans  les 
premiers  éîémens  de  PAflronomie.  Mais  il  faut 
que  cela  ne  foit  pas  û  aifé  qu'on  fe  l'imagine,  ni 
peut-  être  même  pcffîble.  Je  fai  qu'on  a  foupçonné 
les  Jéfuites  d'entretenir  les  Chinois  dans  leur  igno- 
rance, pour  perpétuer  leur  crédit  à  la  Cour  de  Pé- 
k'in:  mais  la  vérité  eft,  que  le  P.  Verbieft  n'avoit 
point  précifément  toute  l'habiieté  qu'on  lui  fuppofe; 
puifqu'il  s'ell:  trompé  en  prenant  la  latitude  de  Pé- 
kin, 6i  cette  erreur  a  été  inférée  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  où  il  a  bien 
fallu  la  corriger  depuis. 

Il  faut  obferver  ici,  que  le  P,  Gaubil  a  fait  de 
grands  eifortspour  convaincre  les  Savans  de  l'Euro- 
pe, que  les  anciens  Chinois  étoîent  très -éclairés; 
mais  que  leurs  defcendans  infenfiblernent  abrutis, 
font  tombés  dans  la  nuit  de  l'ignorance  (a);  ce  qui 
êft  non  feulement  faux,  mais  même  impofîl^^îe.  Si 
les  Aftronomes,  qui  vi voient  fous  la  Dynaftls  des 
Hans,  eulTent  déterminé  dans  leurs  écrks  la  véri- 
table figure  de  la  Terre  ,  nous  re  verrions  point 
quelques  années  après ,  d'autres  Aftronomes  Chinois, 

qui 
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qui  dévoient  avoir  ces  écrits -là  fous  les  yeux,  fou- 
tenir  opiniâtrement  que  la  Terre  efl:  carrée  :  auflîen 
1505  n*avoient-ils  aucune  idée  ni  de  la  longitude, 
ni  de  la  latitude  des  villes  de  leur  pays  :  car  quand 
on  fait  la  Terre  carrée ,  on  fe  perd  dans  tant  d*ab- 
furdités,  qu'il  ne  feroic  pas  aifé  de  les  compter  tou- 
tes. 

Ced  réellement  fe  moquer  du  monde,  de  vou- 
loir qu'un  tel  peuple  ait  été  en  état  d'écrire  Tes  An- 
rales  l'aflroiabe  à  la  main,  &  de  vérifier,  comme 
difent  des  Ent-houfiaftes,  l'hiftoire  de  la  Terre  par 
l'hidoire  du  Ciel. 

Sous  ia  Dynaflie  des  Mongols,  îl  palTa  à  la  Chî* 
ne  quelques  Savans  de  Balk,  que  l'on  y  appellapour 
faire  des  Almanachs,  tout  comme  les  Jéfuites  y  ont 
-été  appelles  de  nos  jours  pour  le  même  objet  :  or 
ce  font  ces  Savans -là,  qui  ont  vraifembloblemcnt 
calculé  après  coup  quelques  obfervatiors  &  quel- 
<]ues  éclipfes  ,  que  les  Chinois  ont  inférées  dans 
les  nouvelles  éditions  de  leurs  livres;  car  on  n'ig- 
nore pas  qu'ils  font  fouvent  obligés  de  faire  de  nou- 
velles éditions  à  caufe  de  la  mauvaife  qualité  du  pa« 
pier  qu'ils  craployent,  &  qui  fe  g^te  encore  plutôt 
fous  leur  Climat  qu'eu  Europe,  quelque  préciution 
qu'ils  prennent  de  le  mufquer  pour  en  éloigner  les 
teignes  &  [es  vers.  Mais  foit  que  les  Chinois  n'ayenc 
pas  compn's  les  calculs  qu'on  avoit  faits  pour  euX;. 
foit  qu'ils  les  ayent  mal  traduits ,  il  eft  certain  que 
la  plupart  des  éclipfes  fe  font  trouvées  fauiTes;  & 
on  fait  que  Mr.  Caffiiii,  en  examinant  l'obfsrvation 
d'un  folftice  d'hiver,  très -célèbre  dans  les  Faftes 
de  la  Chine,  y  a  découvert  une  erreur  de  plus  de 
quatre  -  cents  -  quatre  -  vingt  -  dix  -  fept  ans  (b). 

Ce 
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,  ,  Ce  font  ces  mêmes  hommes  de  laRadtriaije,  dont 
je  viens  de  parler,  qui  ont  indubitablement  fabri- 
qué pour  les  Chinois  quelques  inflrumens  &  des 
globes,  dont  les  Chinois  n'ont  jamais  été  en  état 
de  fe  fcrvir;  &  loin  que  ces  fecours  ayent  contri- 
bué à  les  inftruire,  ils  n'ont  contribué  qu'à  les  pré- 
cipiter dans  l'erreur  la  plus  finguliere  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler  chez  aucun  peuple  du  Monde: 
j'expliquerai  plus  amplement  tout  ceci  dans  une  au- 
tre Seâion,  où  en  parlant  de  l'Architedure,  je  ferai 
mention  des  prétendus  Obfervatoires  de  Pékin  & 
de  Nankin. 

Il  feroit  à  fouhaîter  fans  doute,  que  l'opinion  la 
plus  commune  qu'on  a  des  Chinois  en  Europe ,  fût 
bien  fondée:  on  croit  que  n'ayant  pu  réufîîr  dans 
les  Sciences  qui  dépendent  immédiatement  du  gé- 
nie, ils  ont  dirigé  tous  leurs  efforts  vers  une  Scien- 
ce qui  dépend  uniquement  de  la  raifon  ,  c'eft-  à-  di- 
re, la  Morale:  on  ofe  nous  affurer  qu'ils  ont  porté 
Ja  Morale  à  un  dé^ré  de  perfeftion  où  il  n'a  jamais 
été  pofiîblc  d'atteindre  en  Europe:  mais  je  fuis  ff\ché 
de  n'avoir  pu  découvrir,  cprès  tant  de  recherches, 
la  moindre  trace  de  cette  Philofophie  fi  fublime;  & 
cependant  je  ne  crois  pas  avoir  manqué  abfolurasnt 
de  pénétration  en  un  point  fi  elTentiel. 

Ce  n'efl:  point  dans  le  meurtre  des  enfans,  tel 
qu'on  le  voit  commettre  tous  les  jours  dans  toutes 
les  villes  de  la  Chine  depuis  Canton  jufqu'à  Pékin, 
que  peuvent  confifter  les  progrès  delà  Morale:  ils 
ne  confiftent  pas  non  plus  dans  la  fureur  de  châtret 
des  milliers  de  garçt>ns  par  an,  ce  qui  révolta  mê- 
me, au  tems  de  la  cor.quête,  les  Tartares  '\  and' 
huis,  que  nous  nommons  affez  improprement  Manùo 
cheoux.  Il  ell:  bien  certain,  fans  parler  ici  de  la 
polygamie,  qu'on  ne  découvre  point  les  véritables 
HOfions  du  Druit  naturel  dans  l'efclavage  domefti- 
que,  tel  qu'il  eft  établi  à  la  Chine,  où  i*on  réduit 
tant  d'hommes  nés  libres  à  la  condidon  des  bêtes: 
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caries  Chinois  peuvent,  tout  comaie  hs.  Nègres, 
vendre  Jeurs  enfans  j  &  jamais  leurs  Législateurs 
n'ont  eu  la  moindre  idée  des  bornes  du  pouvoir  pS' 
ternel:  on  verra,  à  la  vérité,  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  que  c'eft  là  un  écueil  qu'aucun  Législa- 
teur de  l'Antiquité  n'a  fçu  éviter:  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'erreur  générale  des  Législateurs 
de  l'Antiquité  puifTe  juftifier  les  Chinois,  qu'on  ne 
doit,  par  conféquent  ,  pas  coinpsrer  aux  peuples 
de  l'Europe,  qui  ont  détruit  chez  eux  l'efclavage 
&  découvert  les  véritables  bornes  du  pouvoir  pa^ 
ternel  ;  ce  qui  eft  le  chef-  d'œuvre  de  la  législa- 
tion. 

Il  ne  refle  donc  après  tout  ceci  que  l'extrême 
bonne -foi  des  marchands  Chinois,  qui  font  aîTuré- 
ment  de  grands  Moralises;  puifqu'ils  écrivent  à  l'en- 
trée de  toutes  leurs  boutiques-  Pou -Hou,  c'efl  à 
dire  :  ici  on  ne  trompe  perjonne.  Ce  qu'ils  n'auroient 
point  penfé  à  écrire,  s'ils  n'avoisnt  été  très-réfo- 
lus  d'avance  de  tromper  tout  le  monde:  au(ïî  les 
€nfans  mêmes  favent,  qu'ils  ont  de  faufles  aunes  & 
qu'ils  ont  encore  de  faufles  balances  :  fi  on  les  leur 
ôtoit  aujourd'hui,  ils  en  feroient  demain  de  nouvel- 
les. On  n'a  pu  jusqu'à  préfent  concevoir  en  Euro- 
pe pourquoi  les  marchands  de  la  Chine  font  fi  fri- 
pons, ni  pourquoi  il  y  a  un  nombre  fi  prodigieux 
de  voleurs,  qui  dévaflent  de  teras  en  tems  les  Pro* 
vinces  :  cependant  ces  chofes ,  qu'on  croiroit  avoir 
entre  elles  îe  rapport  le  plus  intime,  proviennent 
de  caufes  différentes. 

Quant  aux  Lettrés  de  ce  pays- là,  il  doit  parot- 
tre  un  peu  étrange  qu'ils  fe  laifient  croître  les  on- 
gles ,  de  peur  qu'on  ne  les  prenne  peur  des  Labou- 
reurs: cependant  ils  nt  font  pas  afiez  fa  vans  à  beau- 
coup près,  pour  vouloir  être  fi  nobles.  Seroit-ce 
bien  dans  les  vrais  principes  de  la  Morale  qu'ils  au- 
foient  trouvé  que  la  Terre  déshonore  ceux  qui  la 
cultivent?  On  dita  (^ue  ceci  contrafte  extrêmemenr 
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avec  cette  cérémonie  où  l'Enipéreur  laboure  îtn- 
-niême-  oui  fans -doute  cela  contrafte  aux  yeux  des 
Eu-'ODéens,  qui  ont  une  idée  très-fauffe  de  cette 
cérémonie -là.     Par  tout  où  l'Em^éteur  de  la  Cliine 
pafTc    il  faut  bien,  fous  peine  de  mort,  fe  renfer- 
mer dans  fa  maifon ,  de  peur  de  le  voir;  à  cette 
défenfent^fe  levé  pas,  comme  on  Ta  cru,  le  jour 
du  labourage,  où  l'on  étale,  en  préfence  de  quel- 
ques Court i^'ans,  tant  de  farte;  on  y  dore  tellement 
les  cornes  des  bœufs  &  la  flèche  de  la  charrue,  que 
cet  appareil  eft  encore  au  nombre  des  caufesqai  dé- 
terminent les  Lettrés,  ou  ceux  qu'on  appelle  ainfi, 
à  ne  fe  pas  couper  les  onales.     Quand  enfuite  de 
tels  hommes  parlent  de  défricher  les  terres,  on  n'a 
mille  conSanceen  leurs  maxitBcs:  auffî  y  a-t-il  a 
la  Chine  bien  des  terres  incultes,  qui  ne  leront  dé- 
frichées de  longtems;    &  c^efl  une  fureur  des  fai- 
feurs  de  Relations,  de  vouloir  qu'il  n'y  ait  pas  dans 
toute  rétendue  de  cet  Empire,  un  pouce  de  ter- 
jein,   qui  ne  foit  mis  en  valeur;  tandis  que  dans 
l'inférieur  des  Provinces  il  n'y  a  prefque  aucune  om- 
bre de  culture;  ce  qui  produit  ces  famines  fi  fré- 
quen^es  &  ces  malheurs  dont  je  parlerai  :  car  il  ne 
s'agit  p-^sdn  tout,  dans  cet  Ouvrage,  de  l'opinion 
que  quelques  Européens  ont  de  la  Chine;  mais  il 
s'agit 'd*y  ciier  des  faits. 

D'un  autre  côté  les  Lettrés  font  allez  générale- 
ment foupçonnés  d'avoir  fuppofé  deshilloires  &  des 
livres,  même  (ous  le  nom  de  Confucius.  auquel  on 
attribue  des  écrits  qu'il  n'a  pu  lire:  &  il  faut  bien 
croire  pour  (on  honneur,  que  le  Tchun-Sieou  ou  le 
printems  ^  r  Automne  y  qu'on  lui  a  attribi;é  n'eft 
pas  de  lui.  C'eft  une  miférable  petite  Chronique 
des  Rois  de  Lou;  où  on  ne  doit  chercher  ni  l'efprit 
philofophique,  ni  le  ftyle,  ni  la  manière  des  grands 
Hifloriens  Grecs  ou  Latins,  ni  même  de  nosgrands 
Hiftoriens  modernes:  il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  Je 
jQe  dis  pQ'm  q«e  ce  feroit  un  crime  de  fuppofer  m 
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Traité  de  Moraîe  fous  le  nom  de  Socrate  ou  dé 
Théophrafte;  car  fi  les  maximes  en  font  bonnes,  il 
iniporte  très -peu  de  favoir  qui  les  a  dictées.  Mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Monuniens  hiiloriques  ; 
ceux  qui  les  altèrent,  (ont  auflî  coupables  que  s'ils 
Eiréroient  U'i  titre. 

Au  rel^e,  ce  n'eft  point  mon  idée  de  vouloir  \n- 
fînuer  ici  avec  quelques  Savans,  que  routes  les  An- 
nales de  la  Chine  an'érieurts  à  notre  Ere,  font  des 
pièces  fabriquées.  J'ofe  même  mettre  en  fait  qu'on 
raiibnpe  très- irai  lorsqu'on  dit  que  les  Hifloriens 
de  la  Chine  ont  été  des  menteurs,  parce  que  ks 
Artrononics  de  la  Chine  ont  éié  des  ignorants,  qui 
ont  fait  leurs  preuves;  puisqu'une  Hifloi/e,  quelle 
qu'elle  foit,  n'a  pas  befoin  d'être  vérifiée  par  des 
Obfervations  nfironoîniques:  j'ofe  encore  mettre  en 
kit,  que  les  Obftrvations  peuvent  être  fiiuîTes,  fans 
que  l'Hiftoire  où  on  les  a  inférées,  ceiTe  d'ê:re  vé* 
ritable.  Mézerai,  qui  étoit  ver'é  àpeu-piès  dans 
ces  matières  «utant  que  les  Chinois  le  font,  a  dé- 
crit une  éclipfe ,  laquelle  a  été  examinée  de  nos 
jours.  &  il  s'ell  trouvé  qu'elle  n'a  pu  arriver  de  la 
manière  dont  elle  eH  décrite.  D'où  il  réfulte  que 
Mézerni  s'eft  trompé  uniquement  touchant  cette  é- 
dipfe-  là:  car  o^  faii  bien  que  les  autres  fsits,  qu'if 
rapporte,  font  à- peu  près  vrais.  Ainfi  cette  mé- 
thode, qu'on  a  cru  û  propre  à  nous  conduire  à 
J'évidence,  n'eft  propre  quà  nous  jerter  dans  î'in- 
certifude:  car  dans  quelle  ircertifude  ne  tombe- 
rions-nous  point,  fi  nous  voulions  faire  dépendre 
la  vérité  d'un  fait  hifiiorique  de  l'habileté  plus  ou 
moins  grande  d'un  Aftronome,  &  furtout  d'un  A- 
flronome  Chinois? 

Ce  n'efl  donc  point  parce  que  les  Annales  de  la 
Chine  cv>ntiennent  des  Obiervations  très -mal  far» 
tes,  qu'on  peut  abfolument  fufpecter  le  témoignaj^e 
des  Hifloriens.  Mais  il  y  n  un  autre  point  bien 
plus  efTentiel,  fur  lequel  il  n'efl:  pas  également  faci- 
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leJe  les  excufer.  Tout  ce  qu'ils  ciifent,  par  exenti^ 
pie,  du  développement  des  Arts  &  des  Métiers  eff 
afTurément  un  amas  grodîer  de  fiftions.  Dans  ces 
H;florJens  toutes  les  découvertes  fe  font  comme  par 
enchantement ,  &  fe  fuccédent  avec  une  rapidité 
IncoBcevqWe:  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft  que  toutes 
ces  découvertes  font  encore  attribuées  à  des  Prin- 
ces: tandis  que  nous  favons  que  les  Princes  ne  font 
jamais  de  découvertes  ou  que  très  rarement.  C'eft 
J'Empéreur  Fo-hi,  qui  invente  l'Almanach  &  les 
filets  à  pêcher,  qu'il  eût  été  plus  raifonnable  de 
faire  inventer  par  un  Aftroloî;ue  &  par  un  Pêcheur. 
Ce^  î'P!mpéreur  Cbung-mmg,  quiinvente  toute  îa 
Médecine:  en  un  jour  il  apprend  les  caractères  de 
foixante  plantes  venimeufes ,  &  en  un  jour  il  ap- 
prend les  vertus  de  foixante  niantes  médicinales; 
tandis  que  les  Chinois  n'ont  pas  encore  aujourd'hui 
îa  ïTOÎndre  idée  d'un  vrai  fv^ême  de  Botanique. 
C'efl:  enfin  l'Kmpéreur  Roanrrtî ,  qui  invente  l'art  de 
filer  la  laine ,  &  c'efî  rimpératrice  fa  femme ,  qui 
invente  Tart  de  filer  îa  foie:  enfuite  cet  homme  dé- 
couvre en  moins  d'un  infîànt  tous  les  procédés  de 
la  Métallurgie;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'exagérateur 
Marrîni  d'en  faire  un  AlchymiHe  :  mais  c'efl  là  une 
particularité  que  {'examinerai  ailleurs  dans  un  arti- 
cle <"éparé ,  dont  le  but  eft  de  rechercher  pourquoi 
jes  E^vDtiens  &  les  Chinois  ont  été  également  ac- 
cufés  d'avoir  travaillé  à  l'Alchymie,  quelque  peu 
croyable  que  cela  paroifTe.  Au  refte  ,  on  voit  par 
tout  ceci,  que  l'on  a  dû  faire  à  la  Chine,  en  un 
îaps  de  trois  ou  quatre  fiécles,  plus  de  découver- 
tes que  les  hommes  n'en  ont  pu  faire  naturellement 
en  trois  ou  quatre-  mille  ans,*  ce  qui  ell  aulïï  faux, 
que  cela  tCi  abfurde. 

Il  y  a,  comme  on  fait,  dans  ce  pays- là  des  {ce- 
tnteurs  de  Laokium,  que  les  Jéfuites  ont  eu  tort 
d'accufer  d'être  à  la  fois  athées ,  forciers  &  idcli- 
cres  :  or  ces  fe(5lateurs  de  Laokium  font  fort  portés 
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à  admettre  une  longue  fuite  de  (lécles  antérieurs  à 
Fo-hi,  foit  qu'ils  syent  confidéré  que  les  inventions 
relatives  3ux  Arts  à.  aux  Métiers,  ne  fauroient 
être  renfermées  dans  un  cercle  fi  étroit,  foit  qu'ils 
ayent  quelque  penchatu  pour  le  fyflême  de  la  trans- 
migration des  âmes:  car  je  trouve  que  tous  lespeo. 
plts,  qui  croyent  la  rnnsmigration  des  âmes,  font 
le  monde  beaucoup  p'us  ancien  que  ceux  qui  ne  la 
croyent  pas.  comme  on  le  voit  par  la  prodigieufe 
période  des  Thibe tains  v^  des  Inious,  qu'on  foup- 
çonne  avoir  été  portée  à  la  Chine.  (  11  elle  a  donné 
lieu  d'imaî;iner  ce  que  le  Prince  Ulug  Beig,  i:eveu 
de  riimpéreur  TamerUn,  .ippeile  V Epoque  du  Cba- 
tai;  &  on  fait  que  cette  époque,  encore  fuivie  au- 
jourd'hui ,  remonte  à  plus  de  quatre-vingt-huit 
millions  d'année^s  avant  notre  Ere  (c).  En  Euro- 
pe on  dit  quMl  faut  être  fou,  pour  adopter  une  telle 
période,  &  les  Fo-Jchang  difent  à-leur  tour,  qu'il 
faut  être  fou  pour  la  rcjetter. 

Il  me  paroit  plus  que  probable,  que  les  Chinois 
ont  été  réunis  en  un  corps  de  nation  peiulant  plu- 
fieurs  fiécles,  fans  favoir  écrire;  de  forte  que,  quand 
ils  parvinrent  au  point  de  favoir  écrire,  on  avoit 
oublié  entièrement  le  nom  de  ceux  qui  firent  les 
premières  découvertes  dans  les  Arts.  Cependant 
pour  ne  pas  laiffer  à  cet  égard  de  vuide  dans  les  An- 
nales,  on  lis  a  remplies  de  fables  puériles  de  la 
force  de  celles  dont  j'ai  rendu  compte;  &  fi  Ton  y 
a  choifi  les  Empereurs  pour  leur  attribuer  toutes  les 
inventions,  cela  provient  des  idées  fervilcs  que  les 
hommes  puifent  dans  l'efclavage  :  car  c'efl  le  propre 
des  efclaves  de  prêter  à  leurs  maîtres  mille  fois  plus 
de  lumières  qu'ils- n'en  ont. 

Tout 
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Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  vérité ,  c'efl  que 
\esO  ncisfontun  peupl  cxtrêmeinent  ancien:  leur 
hrj^ue  &  Icur  manière  décrire  !e  démonrrent  beau- 
coup miciiy  que  les  Anna. es  de  Semât ^t/ieti^  qui  tiï 
coîi.me  i'Hérodcte  de  la  Chine,  &  qui  le  premier 
remua,  dit -on,  les  cen-îres  de  cet  incendie  des  11- 
vics  ,  excité  ,  comn>e  l'on  croit .  par  l'Empereur 
Vzin'fchi  Li'uan-di.  Mx.  Fnu> mont  prétend,  que 
ce  Prince  n'n  pu,  par  un  tel  moyen,  c'éiruire  toutes 
les  copies  d*an  Ouvrage,  à,  ij  cite,  pour  Je  prou- 
^er,  l'exemple  du  Thalmud.  qu'il  ne  fut  pas  poflî- 
ble  ftlon  lui,  d'aréantir  su  tems  de  cette  odieu- 
fe  perTécunon,  qui  a  beaucoup  affermi  ies  Juifs  dans 
leur  croyance.  C(  mme  cela  étoit  fort  naturel.  Mais 
Mr.  Fourmontne  devoit  pas  ci^er  un  tel  exemple, 
ni  ccmpa''tr  entre  elles  des  chofes,  qui  re  font  nul- 
lement comparabîes.  Le  comble  de  l'extravagance 
étoit  de  vouloir  anéantir  des  livres  répandus  parmi 
des  hommes,  qui  font  à  leur  tour  répandus  fur  tout 
le  Globe  :  quand  ors  perfécutoit  les  Juifs  en  Europe 
à  caufe  de  leur  Thalmud,  on  ne  les  perfécutoit  pas 
en  Afie,  ni  en  Afrique,  à  caufe  de  leur  Thalmud, 
ou  de  ce  monflrueux  recutil  d'abfurdirés  qu'on  ap- 
pelle de  ce  nom.  Mais  il  n'en  elt  pas  ainfi  des  Chi- 
nois ,  qui  étoient  tous  tombés  fous  le  joug  d'un  feul 
Prince,  bien  plus  defpotique  que  ne  le  fut  jamais 
Tibère,  qui  parvint  néanmoins  à  détruire  dans  ten- 
te Pétenelup  de  l'Empire  Romain,  les  Annales  de 
Oémutius  Cordus;  &  quoiqu'en  difent  Tacite  & 
Dinn ,  il  elT  bien  certain  qu'aucun  exemplaire  n'en 
e(l  parvenu  jufqa'à  nous. 

Quant  à  ceux,  qui  doutent  de  rincendfe  des  li- 
vres Chinois,  ou  qui  le  nient  ouvertement:  voici 
fur  quoi  ils  fe  fondent.  Ce  prétendu  malheur  efi:, 
fuivant  eux,  une  fable  inventée  par  les  Lettrés,  qui 
ont  tâché  par  là  d'excufer  le  défnrdre  affreux  qui  ré- 
gne dans  l'Hif^oire  de  leurs  premières  Dynafties, 
qui  font  plus  obfcures  que  les  ténèbres  mêmes,  C«. 
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pendant  on  délie  ces  L€ttrés  de  pouvoir  reproduire 
un  feiil  Ouvrage,  qtu  traite  de  l'Architecture,  de 
la  MéJecTne,  de  rAlironomie,  du  Labourage,  & 
qui  foit  indut.irablemenr  antérieur  à  l'an  trois -cent 
avant  notre  Er^:  tandis  qu'ils  > vouent  eux- mêmes 
que  l'Empereur  Sdi-cbuan-  di  ne  ût  brûler  aucLin 
livre  écrit  fur  ti-urc-s  ces  maiièrts-là.  Il  f*ut  con- 
venir que  cftte  difficulté  ei\  (elle  qu'on  ne  pourra 
jamais  il  réfoudre,  fi  l'on  ne  fait  la  Chine  même 
des  recherches  dans  d;s  vues  bien  diitérentes  de  cel- 
Jes  qu'ont  eu  \ts  Mifîionnaires,  qui  ont  dit  beau- 
coup de  chofes  qu'on  a  iron  lé^érciuent  crues. 

J'ai  parlé  vaguement  de  l'origine  des  Chinois, 
dans  un  tems  où  i!  ne  m'étoit  pas  poffible  d'avoir 
la  moindre  connoilTance  de  fjueîque  expérience 
faite  avec  le  baromètre  fur  la  hauteur  du  terrain 
habitable  de  la  Tartarie  Orientale  :  maintenant  je 
parlerai  d'après  de?  expériences.  On  a  donc  poné 
des  baromètres  dans  quelques  cantons  occupés  par 
les  IVlongales,  &  on  a  vu  avec  la  plus  grande  fur- 
prlfe,  que  le  Mercure  y  defcendoit  auflî  bas,  qu'il 
defcend  fur  les  plui  hautes  pointes  des  Alpes  (d): 
cependant  on  n*a  pas  mefuré  vers  les  fources  de 
VOrka  &  du  Sélinga,  où  il  y  a  encore  infiniment 
plus  de  convexité.  &  on  fait  à  n'en  pas  douter, 
qu'on  y  trouve  des  habitations  humaines.  Que  les 
Chinois  foient  venus  de  ces  hauteurs -là,  c'eft, 
félon  moi  ,  un  fait  inconteftable;  &  comme  ils  ont 
pénétré  dans  la  Chine  par  le  milieu  de  la  ligne, 
que  décrit  aujourd'hui  la  grande  Muraille  ou  le 
Van-ly  crin  ,  il  a  dû  arriver  par  là  nécefTiirement , 
que  les  Provinces  Septentrionales  de  leur  Empire 

fe 


(d^  Nom  Çmw9mt.  Acai.  Scient.  PetftpoHtana.   Tom.  VI, 
ad  au.  1756.  &  1757. 


i6  Recherches  Phîlofophiques 

fe  font  policées  avant  les  Provinces  méridîonaîe^j 
Ec  voilà  ce  qui  ed  atteflé  par  tous  leurs  Monu- 
mens,  &  par  le  nom  même  .  qu'ils  donnent  en- 
core de  nos  jours  aux  ha^itans  des  Provinces  mé- 
ridionales: lors -qu'ils  veulent  les  injurier,  ils  les 
nomment  Man-ftzy  ,  ce  qui  (ignifie  les  Barbares  du 
Midi  (  e).  Parce  que  la  vie  fociale  commença  vers 
le  Nord  ,  &  que  qu3Îques-unes  de  leurs  Hordes, 
q'i  coururent  d'abord  au-delà  du  Chonng-cho  ou 
du  Fleuve  Jaune  ,  y  conf^ervérent  p!us^  longtems 
les  mœurs  féroces  de  la  vie  paflorale',  qu'elles 
avoîent  apportées  de  la  Tartarie,  le  vrai  pays  des 
peuples  Bergers  r  il  y  en  a  toujours  eu  là  ,  &  il  y 
en  aura  probablement  toujours. 

On  voit  donc  que  les  chofes  font  ici  dans  un  or- 
dre mrurel,  qui  n'a  pas  été  interrompu  ou  dérangé 
par  l'arrivée  de  quelque  peuple  étranger,  qui  n'eut 
point  fui^'i ,  dans  fa  transmigration  &  fes  établilTe- 
mens,  la  pente  du  terrein. 

Quant  à  l'fîiftoire  de  l'Egvpte,  elle  ne  feroit  nî' 
C  obfcure,  ni  Ci  confufe,  fi  elle  n'avoir  été  prodû 
gieufement  embrouillée  par  les  Chronoîogifles  mo- 
dernes, qui  ont  eu  la  prévention  presque  inconce- 
vable de  vouloir  aiufler  les  Annales  des  Egyptiens 
avec  l'Hiftoire  des  Juifs;  &  quand  ils  n'ont  pu  y 
réu-fiîr  par  une  formule  de  calculs,  ils  en  ont  ima- 
giné une  autre:  de  forte  qu'on  compte  aujourd'hui 
cent  -  dix -fept  différents  fy^êmes  de  Chronologie, 
d'où  il  résulte  précifément,  comme  Ton  voit,  que 
nous  n'avons  plus  aucune  Chronologie;  &  if  faudra 
bien  qu'un  jour  des  Ecrivains  pbilofophes  prennent 
la  place  de  tous  ces  vains  calculateurs,  qui  n'é- 
tant 


(«)  Qjjafiiofiet    PètrepoUtans  ai  Notninibus  lmJ>eHi  Sbina* 
fum.  p.  35.  Gottingae  1770. 
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fant  jamais  d'accord  entr*eux  ,  ni  avec  eux-mê- 
mes, ont  répandu  partout  les  ténèbres,  &  fait  res- 
fembler  la  vérité  au  menfonge. 

Le  P.  Petau  ofoit  bien  foutenir,  que  toutes  les 
Dynaflies  de  l'Egypte  font  fabuleufes  (/);  tandis 
que  d'un  autre  côté  il  dévoroit  les  abfurdltés  les 
plus  monftrueufes ,  débitées  par  Ctélias,  comme 
Saturne  a  dévoré  les  pierres. 

Si  vous  interrogez  Marshatn  ,  Pezron  ,  Four- 
mont  &  Jackfon ,  ils  vous  diront  que  ces  Dynafties 
ne  font  point  fabuleufes  à  beaucoup  près,  &  que  le 
Jéfuite  Petau  n'y  comprenoit  rien;  mais  ils  veulent 
auflî  qu'on  leur  accorde  qu'il  y  a  eu  quatre  ou  cinq 
Rois  à  la  fois  en  Egypte,  &  cet  arrangement  ii^xonnu 
à  toute  l'Antiquité,  leur  paroîtli  vrai  &  fi  raifonna- 
ble,  qu'ils  ne  foupconnent  pas  même  qu'on  puifTe 
làdeiTus  propofer  des  difficultés.  Mais  malheureufe- 
ment  on  a  découvert  de  nos  jours,  que  l'Egypte  eft 
un  pays  beaucoup  plus  petit  qu'on  ne  l'avoit  jamais 
cru  ,  &  à  peu  près  une  fois  plus  petit,  que  M.  le 
Comte  de  Cay'us  lui-même  ne  fe  Timaginoit;  de 
forte  que  quatre  ou  cinq  Rois  à  la  fois  ont  dû  y 
être  trè«  mal  à  leur  aife.  On  a  placé  un  de  ces  pré- 
tendus  Rt)yauraes  dans  l'ifle  Eléphantine;  parce  que 
l'on  a  éié  affez  ignorant  dans  la  Géographie,  pour 
fe  perfuader  qu'elle  efl  d'une  éten.iue  prodigieufe. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  un  Francis  ,  nommé  d'O-' 
figny,  qui  a  dé*iité  tant  de  fables  fur  l'Hiiloire  an- 
cienne; la  ville  d' Eléphantine  élot  conjîruits  ,  dit-il, 
dans  une  très -grande  ijle ,  que  k  ^  il  forme  peu  au- 
dejfous  des  Catara&ss  (^). 

Or 


C/)   Dynajfiat  iJJas  ccn^&as  fi?  ridicu'as  ejf» ^  ttmporum  lên 
ginquitat  eftendit.     D^  Dr)(5t.  terr.porum   Lib.  9. 

(^)  Cbronologii  du  grani  Rrn^irt  dis  Egyptiiti,  T.  I.  p.  178. 
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Or  cette  Ifle  peut  avoir  quatre -cents  toîfes  en 
hrgeur  &  huit- cents  toifes  en  longueur.  Ainfi  le 
Royaume,  qu'on  y  met  ,  relTemble  beaucoup  au 
Royaume  d'Yvetot. 

Je  fupplie  le  leéteur  de  voir  la  Carte  de  l'ancien- 
ne'Egypte,  dreffée  par  M.  d'Anville,  qui  donne  en- 
core moins  d'étendue  à  cet  îlot,  que  je  ne  lui  en  ac- 
corde ici  (/>).  Il  ne  faut  donc  point  s'arrêter  plus 
longtems  à  des  chimères  fi  récoltantes  ,  &  d'au- 
tant plus  que  je  tachetai  d'expliquer  dans  la  fuite, 
ce  que  ce  peut  avoir  été  que  cette  Dynaflle  des 
Rois  Eîéphantins.  De  tous  les  Chronologiftes , 
qu'on  vient  de  nommer ,  il  n'y  a  que  l'Anglois  Jack- 
fon,  qui  fe  foit  apperçu  que  les  Pharaons  n'ont 
Téfidé  qu'à  Thébes  ou  àMcraphis,  &  non  dans  des 
bourgades,  &  dans  des  villages. 

Ce  qu  il  y  a  d'afiez  certain,  c'eft  qu'on  trouve 
qu'à  peu  près  deux -mille  ans  avant  notre  Ere,  les 
Égyptiens  gravoient  déjà  fur  presque  toutes  les  efpe- 
ces  de  pierres  fines  :  or  il  n'y  a  point  d'apparance 
qu'on  ait  jamais  réfléchi  férieufement  au  tems  qui 
a  dû  s'écouler  pour  que  les  hommes  foient  parve- 
nus à  ce  point  dans  un  art  qui  ne  tient  à  aucun  be- 
foin  de  la  vie,  mais  Amplement  au  luxe.  Bochart 
croyoit  avoir  découvert  après  bien  des  recherches, 
qucLPon  a  commencé  vers  cetemgà  fe  fervir  du/c/ja- 
w/r,  quiefl,  félon  lui,  l'éméril:  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  le  fcbamlr  cfl  la  pierre-ponce  ,  qu*on 
employé  à  polir  le  marbre  &  les  autres  minéraux 
de  ce  genre  ;  mais  qu'on  n'employé  point  pour 
graver.  Il  a  fallu  faire  bien  des  expériences,  tan- 
tôt malheureufes  ,  tantôt  inutiles  ,  avant  que  de 
parvenir  à  connoître  les  propriétés  de  l'éméril,  de 

là 
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*a  pierre  Naxîenne  &  de  la  poudre  de  diamant; 
c'dT  c'efl  une  erreur  de  dire  que  les  Anciens  n'ont 
fait  aucun  ufage  de  !a  poudre  de  diamant,-  puisque 
P!Ine  en  parle  en  termes  non  équivoques.  Enfuite 
ii  a  fallu  frire  encore  bien  des  effais  pour  in\- enter 
cette  machine  qu'on  nomme  le  touret ,  &  fans  la- 
cuelîï  on  ne  fauroit  tracer  des  figures  &  des  ca- 
raftères  fur  des  matières  fi  dures:  on  peut  bien, 
fans  le  touret,  y  creufer  ,  comme  les  Péruviens 
creufoient  dans  les  émeraudes  ;  mais  cette  pratique 
n'a  aucun  rapport  à  la  gravure  proprement  dite, 
dans  laquelle  iî  faut  fe  fervir  de  fcies  &  de  boute- 
Toiîes,  dont  on  reconnoît  les  traces  fur  les  anti- 
ques Egyptiens  ,  com.me  Natter  en  convient  lui- 
même  i).  On  reconnoît  aulïï  très- bien  fur  l 'obé- 
lisque de  la  Matarie,  les  traces  de  cet  inftrument, 
que  les  Sculpteurs  Grecs  nommoient  terttron ,  & 
que  nous  appelions  trépan:  c'eft  une  efpèce  de  fo- 
jef ,  dont  la  pointe  doit  être  faite  d'un  acier  extrê- 
mement fin;  fans  quoi  il  s'éTiouiTeroit  au  premier 
efFcrt  fur  le  granit.  Ainfi  tomes  les  pratiques  les 
plus  difficiles  de  la  Métallurgie  ont  dû  nécefTaire- 
ment  précéder  dans  l'ordre  des  tems  l'éreélion  des 
Ob,4!isques;  j'avoue  que  les  Egyptiens  ont  élevé 
C2S,  Monumens  avec  beaucoup  moir.s  de  difficultés 
qu'on  n'en  rencontra  à  Rome ,  où  le  Pape  Sixte  V, 
eut  la  foibleffe  de  faire  exorcifer  ces  grofTes  pierres 
en  plein  jour  par  \xn  Evêque.  Mais  en  revanche 
les  Egyptiens  ont  eu  bien  d'autres  obftacîes  à  fur- 
monter,  dans  la  coupe  &  d.'^ns  la  defcente  de  la 
carrière,  que  Fontana  dsns  l'éreclion. 
On  fera  accroire  à  des  enfans ,    que  ce  peuple 

dé- 
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débuta  par  de  tels  ouvrages  au  fortir  de  la  vie  faaf-^ 
vage;  mais  des  hommes  raifonnables  concevront, 
que  les  (îécles  ont  dû  s'écouler  furies  fiécles,  avant 
que  les  Egyptiens  ayent  eu  allez  de  confiance  dans 
kurs  inftrumens  &  leurs  machines,  pour  penfer  feu- 
lement à  tailler  de  femblables  aiguilles,  qui  ne  leur 
fervoient  pas  degnoraons,  comme  quelques  Ecri* 
vains  modernes  fe  le  font  mis  très -mal  à  propos 
dans  l'efprit. 

Il  paroît  que  les  erreurs ,  où  l'on  efl  tombé  su 
fujet  du  développement  des  Arts  ,  ont  leur  four- 
ce  dans  un  paffage de  Varron ,  qui  dit  delà  manière 
la  plus  pofitive,  que  dans  la  Grèce  tous  les  Arts 
furent  inventés  en  un  laps  de  mille  ans  C^).  Mais 
au  lieu  de  copier  en  cela  Varron ,  on  auroit  dû 
le  corriger:  car  cet  homme  n'a  jamais  dit  une  cho- 
fe  plus  manifeftement  faufie  ;  puisque  les  Grecs 
n'inventèrent  pas  les  Art?.  Ils  allèrent  les  cher- 
cher, ou  on  les  leur  apporta;  fi  malgré  toute  la 
fécondité  de  leur  génie  à  toute  l'excellence  de 
leurs  organes,  i's  étoient  reflés  confinés  dans  leur 
pays,  fans  avoir  aucune  communication  avec  l'E- 
gypte &  la  Phénicie  ,  mille  ans  ne  leur  auroieDt 
pas  fuffi  pour  inventer  i'Alpbabet,  qu'on  leur  ap- 
porta en  un  jour  ;  &  c'étoit  là  un  grand  hazard, 
dont -il  ne  faut  pas  faire  une  règle. 

Au  rcfte  ,  ne  prêtons  pas  à  Varron  ,  comme  à 
M.  Goguet,  la  ridicule  idée  d'avoir  voulu  abréger 
les  ttms  ;  puifqu'il  convient  lui  -  même  ailleurs  , 
que  les  hommes  ont  dû  perfider  dans  la  vie  fau- 
vage  pendant  un  nombre  d'années  effroyable,  im^ 
mmi  annorum  numéro.  Ainfi  il  ne  s'elt  trompé  que 
par  rappoit  aux  progiès  des  Sciences,  qu'il  croyoit 

être 
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être  très  rapides,  &  qui  font  très  lents.  Si  Ton 
en  vouloit  un  exemple,  on  pourroit  citer  la  décou- 
verte de  la  durée  de  l'année  tropique ,  qui  a  dû  in- 
téreiTer  tous  les  peuples  policés  du  monde:  il  pa- 
îoît  au  preiîjier  regard  qu'une  telle  découverte  pour- 
roit fe  faire  en  trois  ou  quatre  ans:  cependant  el- 
le ne  s'ell  fcure  que  de  nos  jours  :  les  Prêtres  de 
Thébes  &  d'Héliopolis ,  qui  croyoient  l'avoir  trou- 
vée ,  fe  trompoient  de  piulieurs  minutes,  comme 
on  le  voit  par  le   défaut  de  l'ar.née  Julienne. 

Mais  ,  dit- on  ,  les  Egyptiens  n'ont  pu  fe  for- 
mer de  bonne  heure  en  corps  de  nation ,  à  caufe 
des  déborderaens  réguliers  du  Nil.  A  cela  oa 
peut  répondre  que  ceux  ,  qui  font  de  telles  ob- 
jeftions,  n'ont  jamais  eu  la  moindre  connoifTance 
du  local  ou  de  la  partie  topographique;  car  en- 
fin il  ell  fur  ,  qu'il  a  fallu  entreprendre  des  tra- 
vaux mille  fois  plus  grands,  &  mille  fois  plus  pé- 
nibles pour  garantir  Babylone  de  l'inondation  , 
que  pour  garantir  Thébes  :  cependant  des  Savans  , 
qui  s'intéreiTent  beaucoup  en  faveur  des  Chaldéens, 
dont  ils  ne  connoilTent  pas  un  feul  Monument,  vou- 
droient  bien  faire  remonter  l'origine  de  Babylone 
aux  Oécles  Ks  plus  reculés.  Tous  les  vains  raifon- 
iiemens  qu'on  a  bazardés  à  cet  égard  ,  provien- 
nent de  ce  qu'on  croit  affez  généralement  que  la 
bafle  Egypte  a  été  peuplée  &  policée  avant  la 
ThébaïJe:  mais  c'elt  tout  le  contraire;  les  Egypti- 
ens font  defcendus  des  hauteurs  de  l'Ethiopie;  de 
forte  qu'ils  ont  commencé  à  fe  fixer  au-  defTous  des 
Cataraftes:  auflî  leurs  premiers  Rois  ont -ils  réfidé 
à  Thébes,  &  non  pas  à  Memphis,  comme  cela  efl: 
démontré  par  le  canon  d'Eratollhene  &  par  tous 
les  catalogues  des  Dynaûies.  Or  il  n*a  jamais  éié 
qyeflion  de  faire  de  grands  canaux  pour  fertilifer 
la  Thébaïde  fupérieure  :  on  n'y  trou  voit  qu'une 
feule  dérivation  du  Nil,  qui  alloit  jufqu'à  Hiera^ 
COU' polis  ou  la  ville  des  éperviers.  C'eft  au-delTous 

de 
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de  Thébes  que  coininerçoient  tous  les  grands  ca- 
naux. Quand  on  n'a  pas  fait  une  étude  particulier 
re  de  la  Géographie,  on  ne  faurOit  voir  fort  clair 
dans  l'HiUoire  ancienne. 

J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  il  a  ^u 
tomber  dans  Tefprit  du  P.  Ki  cher  &  de  M.  Huët 
de  faire  aller  une  Colonie  Egyptienne  à  la  Chine, 
malgré  lefilence  de  tous  les  Hif'tôriens  &  de  tous  les 
Monumens  de  r.Anriquité.  Ces  vifions  ,  dont  on 
n'auroit  pas  dû  fe  reiTouvenir»  ont  trouvé  de  nos 
jouis  des  défenfeuis,  qui  ont  propofé  lâ-d:ffasdes 
conjedlures  &  des  fyftêmts  rares  par  leur  ridicule. 
On  a  même  été  iufqu'au  point  de  prétendre,  que 
les  Lettres  Phétûciennes  &  les  Caradercs  radicaux 
de  la  Chine  ont  une  conformité  bien  marquée:  mais 
c'eft  là  une  chofe  fi  vaine,  qu'aucuii  véritable  Sa- 
vant ne  s'en  occupe,  &  furtout  depuis  i'avanturc 
fmguliere,  arrivé  à  un  Anglais ,  nommé  Needhani, 
&  à  un  ProfefTeur  en  Langue  Chinoife.  On  en- 
voya,  il  y  a  qu;;lques  années,  de  Turin  à  Rome  le 
dellîn  d'un  bulle  d'ifis,  haut  de  deux  pieds  j*  &  qu'on 
difoit  être  très -ancien:  il  portoit  furie  front,  fur 
les  joues  &  la  poitrine  ,  trente- deux  caraflères  fort 
baroques:  là-'efrus  le  Profefieur  dont  je  parle,  dé- 
cida hardiment,  que  ces  cara(îilères ,  quoique  gra- 
vés fur  un  antique  Egyptien,  n'en  étoient  pas  moins 
Chinois;  &  il  tâcha  de  le  prouver  par  des  extraits 
d'un  Vocabulaire  apporté  de  Canton  à  la  Biblio- 
thèque du  Vatican.  M  Needham,  qui  voyageoic 
alors  en  Italie,  y  apprit  cette  prétendue  découver- 
te, &  fut  affez  incorifidéré  pour  la  publier  dans  tou- 
te  l'Europe.  Aujourd'hui  on  fait  que  ce  bufle  d'I- 
îîs,  qu'on  avoit  cru  fi  ancien,  a  été  fait  il  n'y  a  pas 
îongtems  dans  le  Piémont ,  &  même  qu'il  a  été  fait 
d'une  pierre  noirâtre,  fort  commune  dan  ce  pays- 
14  (/;  Le 
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Le  Sculpteur  a  gravé  ae  capricf  ces  trente- deux 
caradlères  qui  ne  fij^nifioni  rien  du  tout.  Quoique 
je  n'approuve  pas  ces  fraudes,  trop  crmiiiures  par- 
roi  les  Artiftts  d'Italie,  &  qui  rendront  un  jour  Tu- 
fpefts  les  Monumens  les  plus  authentiques,  je  dois 
néanmoins  avouer  qu'il  eût  éfé  difficile  de  tnoirifier 
d.'ivanta^e  l'orj^Uï^il  d'un  Frou-fleur  en  Langue  Chi- 
noife  à  Rome,  &  qui  auroit  dû  favoir  que  Ks  Chi- 
nois, auxquels  on  a  monrré  de  véritables  Irfcripti- 
ons  hiéroglyphiques,  n'en  ont  pu  déchiffrer  un  feul 
mot.  Ils  ont  été  bien  éloignés  de  lavoir  ce  que  c'eft 
que  le  cercle  ailé,  le  (l^ne  de  TAgathodémon ,  & 
furtout  la  croix  à  anfe,  qui  eft  répé  ée  mille  &  mil- 
le fois  fur  les  Obélifques,  les  Canopes,  les  Garnitu- 
res des  Momies,  &  eniin  fur  tous  les  Monumens  de 
l'Egypte. 

Nos  Antiquaires  d'Europe  ont  aulîî  été  exrrême- 
ment  embarralTés  au  fujet  de  cette  croix  à  anfe.  \i 
n'y  a  pas  longtemps  que  M.  Clayton,  Evêque  de 
Clogher,  foutenoit  que  c'eft  un  Inftrument  à  plan- 
ter des  laitues  :  le  P.  Kircner  en  faifoit  le  Créateur, 
Dom  Martin  en  faifoit  un  Van,  &  le  fameux Her- 
wart  en  faifoit  la  Bouifole  m).  11  eft  vrai  qu'il  cî- 
toit  encore  d'autres  preuves  :  car  il  croyoit  avoir 
découvert  dans  Plurarque,  que  les  Egyptiens  ont 
eu  de  petites  Ûatues  de  fer  &  d'aimant,  qui  repré- 
fentoient  les  os  de  Typhon  &  d'Orus ,  auxquelles 
on  a  fuppofé  fans  la  moindre  preuve,  que  les  Prê- 
tres faifoienr.  rendre  un  culte  (n);  tout  comme  l'on 
a  vu  des  Navigateurs  Chinois  offrir  des  facrifices  à 

la 


dans  fon  Ouvrage  intitulé  de  Vnfege  des  ftatuet  chez  ki  An» 
tiens.    Paç.  C96.  iti  4to  à  Bruxelles  1768. 

(w)  Théologie  Piiytnne.  Part.  I.  pag.  11. 

C»)  Pour  prouver  qu'on  rendoil  un  CUlte  ^  CCS  fîguresg 
oa  cite  ces  vers  de  Claudien» 
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la  BoufToîe  au  fort  de  la  tempête;  parce  qu'ils  font 
infiniment  plus  verfés  dans  les  pratiques  de  la  fuper- 
fliiion ,  que  dans  les  élémens  du  pilotage. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  pas  de  Savant  qui  ne  fâche , 
que  cette  célèbre  croix  à  anfe,  qui  reparoît  tant  de 
fois  dans  les  Hiéroglyphes,  eft  une  repréfentation 
fort  voilée  de  la  partie  génitale  de  Thomme  :  c*e(l 
enfin  le  Phallus;  de  forte  qu'on  ne  peut  presque  ré- 
fléchir férieufement  à  la  prodigieufe  bévue  li'Her- 
wart:  car  il  y  a,  comme  l'on  voit,  une  diflance  as- 
fez  grande  du  Phallus  à  la  Boullole.  Je  m'étonne 
même,  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce  figne, 
foit  fimple,  foit  compofé ,  eft  tourné  en  tout  Cens 
fur  les  Obélifques,  &  vers  tous  les  points  cardinaux 
du  Monde:  lorfqu'on  le  voie  fufpendu  au  cou  des 
figures,  alors  fon  extrémité  regarde  la  terre,  pré- 
cifément  comme  les  Indous  portent  aujourd'hui  fur. 
la  poitrine  le  Lingnm,  qu'on  fait  être  une  repréfen- 
tation du  même  objet;  mais  beaucoup  moins  voi- 
lée; &  cependant  ce  n'eft  point,  comme  le  difent 
ridiculement  quelques  voyageurs,  le  figne  de  leur 
réprobation:  car  il  n'y  a  pas  d'Induus  qui  fe  croys 
réprouvé. 

Ou  a  foutenu  qu'il  n'y  avoit  pas  d'époque  plus 
favorable  dans  i'Hiftoire  de  l'Egypte  pour  envoyer 
une  colonie  à  la  Chine,  que  l'expédition  de  Séfos- 
tris,  que  j'ai  examinée  avec  beaucoup  d'attention, 
&  je  puis  dire  que  c'efl  une  fable  facerdotale  où  il 
n'y  a  pas  la  moindre  réalité.    Cette  prétendue  ex- 
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Forma  nitet ,  Vetiersm  magnetica  gemma  égarai: 
Jllis  connubium  célébrât  de  morefacerdes.  &c. 

Mais  Claudien  ne  dit  pas  que  cela  fe  pratiquoit  en  Egyp- 
te ,  6c  tout  ce  récit  peut  être  uçie  fi(^ion  poétique  de  fa  paru 
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péJicion  a  indubitablement  rapport  au  cours  du  fo- 
îeil,  tout  comme  celle  d'Ofiris:  aufÏÏ  voit -on  Sé- 
fonris  marcher  fans  celle  de  l'Orient  vers  TOccî- 
dent  : 

Venit  ad  Occajum^  Mundîque  extremaSefoJîris  (0). 

Aînfi  il  fit  îe  tour  du  Globe,  &  conquît  par  confé- 
quent  la  Terre  habitable,  ce  qui  n*c(l  qu'une  baga- 
telle. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  tout  cela  eft  écrit  fur  un 
des  Obélifques  de  Rome;  car  la  tradufliond'Herma- 
pion ,  telle  que  nous  l'avons  dans  Ammien  Marcel- 
lin  ,  efl:  manifeflement  contredite  par  un  palTage  de 
Pline,  qui  alTure  que  PO&élisque  en  queilion  con- 
tient des  Obfervations  Philosophiques ,  &  non  des 
Contes  de  Fées. 

Alé^aflhéne,  cité  par  Strabon ,  a  eu  grande  rai- 
fon  fans  doute  de  foutenir,  que  jamais  Se foftrisrk'a- 
voit  mis  feulement  le  pied  aux  Indes,  où  il  n'auroiÈ 
pu  arriver  qu'en  un  tcms  oîi  la  célèbre  famille  de 
Succandlt  régnoît  encore  fur  tout  l'indouflan.  Oc 
les  Annales  de  Tlndoudan  ne  font  jamais  mention 
de  Séfollris  :  tandis  que  les  Bramiues  ont  confervé 
dans  leurs  livres  jufqu'à  la  mémoire  de  la  vifite  qui 
leur  a  été  rendue  par  Pythagore;  &  cependant  Py- 
thagore  n'étoit  pas  efcorté,  ainfi  que  le  Pharaon 
de  l'Egypte,  par  une  multitude  de  brigands,  ni  fur- 
tout  par  2S  mille  chariots,  comme  parlent  les  exa- 
gérateurs,  qui  n'cot  jamais  fçu  ce  que  c'eft  que  2S 
mille  chariots. 

Quand  je  réfléchis  aux  conquêtes  des  Cafthagî- 
nois,  des  Arabes  &  des  Mauïes,  alors  je  ne  nie 
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point  qu'il  ne  foit  forti  des  pays  chauds,  des  peu- 
ples belliqueux  &  conquérants;  mais  il  ell  vrai  aus- 
(i,que  les  expéditions  de  ces  peuples -là  fe  font  ter- 
minées fous  des  climats  tempérés,  &  que,  quand  ils 
les  entreprirent,  ils  n'avoient  rten  ou  ne  croyoient 
rien  avoir  â  craindre  chez  eux.  Mais  il  n'en  efl: 
pas  ainfi  de  Séfoftris,  qui  ne  paroît  point  avoir  été 
trop  en  fiiieté  dans  fon  propre  pays;  puifque  pour 
contenir  quelques  troupes  de  Scénltesoude  Parteurs 
Arabes,  qui  dévaftoientle  Delta  par  leurs invafions, 
il  fit  fermer  toute  la  baffe  Egypte  par  une  grande 
ïBuraille,  comme  les  Chinois  en  ont  lâti  une  pour 
arrêter  les  Tartares,  qu'on  n'arrête  pas  de  cette  fa- 
çon-là. Je  parlerai  fort  au  ion^,  dans  le  cours  de 
ires  Recherches,  de  tous  ces  épouvantables  rem- 
parts, que  tant  de  peuples  ont  eu  la  folie  de  coii- 
llruire  en  tant  d'endroits  de  l'ancien  Continent,* 
parce  qu'ils  fe  font  imaginé  qu'on  pouvoit  fortifier 
un  pays .  comme  on  fortifie  des  villes.  Et  c'eft 
cette  erreur -là,  qui  a  fait  élever  les  plus  grands  ou- 
vrages qu'on  ait  vus  fur  la  Terre. 

Les  Phéniciens  ou  plutôt  les  Marchands  de  Tyr& 
de  Sidon,  ayant  fenti  de  quelle  importance  il  étoic 
pour  eux  d'avoir  des  entrepôts  de  commerce  dans  la 
Colchide  oîi  venoient  refiuer  beaucoup  de  déniées 
de  rinde,  firent  des  établififemens  fur  les  bords  du 
Phafe  (p).  où  ils  fe  rendoient  fans  difficulté  par  la 
Méditerranée;  tandis  qu'il  eût  été  prefque  impoffi- 
ble  à  un  peuple  venu  de  l'Afrique,  d'y  pénétrer  par 

le 


(p^  Ce  font  ces  entrepôts  des  Phéniciens  furie  Phafe  ,  qui 
nm  donné  lieu  aux  traditions  touchant  les  colonies  des  Hé- 
breux ,  &  des  Philiftins  dans  la  Colcbide  ;  parce  que  toutes  ces 
nations  voifines  fe  reffembloient  par  de  certains  ufages.  On 
«eut  confulier  là-deflus  les  Obfervations  et  niques  fur  S9i  un- 
tiens  Pupfhs,  par  M.Fourmont,  Toin.ll.pag.sss. 
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le  chemin  du  Continent.  Ce  font  ces  établifTemens 
i\es  Phéniciens  qu'Hérodote  a  pris  pour  une  Colonie 
Egyptienne,  fondée  dans  la  Colchide  par  Séfoftris; 
&  cette  méprife  eft  d'autant  plus  grolîîere ,  qu'il  avoue 
lui-même,  qu'en  Egypte  on  n'avoit  pas  Ta  moindre 
connoiiTance  touchant  cette  Colonie- là.  C'ell  com- 
me fi  l'on  difoit,  qu'on  ne  fait  pas  en  Efpagne  qu'il 
y  a  des  établiflemens  Efpagnols  au  Pérou. 

11  eH  Cl  vrai  qu'Hérodote  a  le  premier  imaginé 
toutes  ces  fables,  qu'Onomacrîte,  qui  vivoic  long- 
tems  avant  Hérodote,  &  qui  entre  dans  de  grands 
détails  fur  la  Coichide,  ne  dit  pas  un  mot  de  quel- 
que peuplade  Egygtienne,  tranfpîantée  dans  celte 
contrée,  là,  tandis  qu'il  fait  mention  des  Phéniciens 
fous  le  nom-de  Solymes  &  d'Aflyriens,  dans  fesAr- 
gonautiques  attribués  ordinairement  à  Orphée  (^). 
Les  Poètes,  qui  ont  écrit  depuis  fur  l'expédition 
des  Argonautes,  comme  Apollonius  de  Rhodes  & 
Vaîérius  Fhccus ,  ont  mieux  aimé  fuivre  le  fenri- 
Hient  d'Hérodote  ;  parce  que  le  merveilleux  qu'il 
renferme ,  s'accorde  avec  les  loix  d'un  Poème  épi- 
que. 

II  ne  faut  pas  foutenir  opiniâtrement,  comme  on 
a  fait,  que  le  nom  de  Séfoftris  fe  trouve  dans  le  Ca- 
non  des  Rois  d'Aflyrie,  ni  en  conclure  furiout,  que 
1  AlTyrie  étoit  au  nombre  des  pays  qu'il  avoit  con- 
quis:  car  il  efl:  certain  que  Caftor  a  copié  en  cela 
Ctéfias ,  celui  de  tous  les  Grecs  qui  a  ofé  mentir  dans 
l'Hiftoire  avec  le  plus  d'impudence;  aulîî  Eufebe, 
Moyfe  deChorene,  &  Caffiodore,  ont- ils  rejette  da 
Canon  des  Rois  d'Alîyrie  le  Sécbos  de  Ctéfias ,  pour 
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(^)  M.  Gesner  a  bien  obfervé  dans  fes  rav«ntesno'e<  fur 
les  Orphiques ,  que  les  Solymes  &  les  AOTyiiens  de  i»  Col- 
cbide  font  des  l^t^énicieos* 
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y  placer  un  Prince  nommé  Atadas  ou  Azatag;  & 

cela  eft,  fans  comparaifon,  plus  raifonnable 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étrange  encore,  c*eft  cette 
flotte  de  lîx- cents  vaifleaux  longs,  que  Séfoftris  fit 
bâtir  fur  la  Mer  Rouge.  On  place  de  tels  prodiges 
dans  un  tems  où  l'ignorance  des  Egyptiens  par  rap- 
port à  la  Marine  ^toit  extrême,  parce  que  leur  aver- 
fion  pour  la  mer  étoit  encore  alors  invincible;  & 
l'on  verra  par  la  fuite,  que  cette  averfîon  eft  une 
chofe  très-  naturelle  dans  les  principes  de  leur  Reli- 
gion &.  dans  les  principes  de  leur  Politique.  Les  Prê- 
tres ne  pouvoient  approuver  le  commerce  extérieur, 
&  ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier,  iis  avoient  raifoa 
dans  leur  fens,  car  quand  toutes  les  inftitutionsd'un 
peuple  font  relatives  à  fon  climat,  comme  récoient 
les  inftitutions  des  Egyptiens ,  il  convient  de  aêner 
îe  commerce  extérieur  &  d'encourager  l'agriculture: 
maxime,  dont  les  Prêtres  ne  s'éloîgnérentque  quand 
ils  y  furent  forcés  par  des  Princes  qui  ébranlèrent 
l'Etat. 

D'un  autre  côté,  le  bois  de  conftruflion  manquoit 
tellement  en  Egypte,  qu'on  y  fut  d'abord  fort  em- 
barraffé  pour  completter  le  nombre  des  barques  em- 
ployées fur  le  Nil  &  fur  les  canaux,*  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près beaucoup  d'efTais  fans  doute,  qu'on  parvint  à  en 
faire  de  terre  cuite,  ce  qu'aucun  peuple  du  Monde, 
que  je  fâche,  n'a  ofé  imiter.  AuiH  la  méthode  de 
cuire  ces  vaifleaux  au  feu,  de  leur  donner  une  cer- 
taine folidité  par  des  proportions  exaéles,  de  les 
bien  verniffer  &  de  les  revêtir  de  joncs,  eft  elieau- 
joud'hui  au  nombre  des  chofes  inconnues,  &  peut- 
être  par  rapport  à  nous,  au  nombre  des  chofes  inu- 
tiles. Quand  les  Ptolémées  voulurent  faire  le  com- 
merce d'es  Indes  par  la  Mer  Rouge  le  défaut  de  bois 
Jes  obligea  aufli  à  fe  fervir  de  mauvaifts  barques, 
coufues  de  jnnc  &  de  papyrus,  qui  ne  pouvant  por- 
ter que  de  petites  voiles,  &  des  équipages  très  -  foi- 
bifs*  marchoieiit  mal,  &  fe  défeniioiènt  mal  contre 
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]es  pirates:  encore  paroît-il  qu'elles  étoîent  tou- 
jours conduites  par  des  pilotes  Grecs:  car  les  Egyp- 
tiens n'entendoient  pas  la  manœuvre,  quoiqu'endi- 
fe  M.  Amailhon ,  qui  s'imagine  qu'ils  étoicnt  fort 
habiles  dans  la  Marine,  parce  qu'ils  defcendoient, 
dit- il,  la  cataraâe  du  Nil  en  canot  (r).  Mais  la 
defcente  de  la  plus  forte  catarafte ,  dont  la  chute  n'eft 
pendant  les  crues  que  de  fept  ou  huit  pieds,  coaime 
M.  Pococke  l'a  vu,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec 
les  connoiflances  qu'il  faut  polTéder  pour  bien  navi- 
guer en  mer. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  queSéfoftris  fit  beau- 
coup de  bien  à  Ion  peuple,  auquel  il  reftitua  la 
propriété  des  terres,  qui  lui  avoit  été  ôtée  pendant 
î'ufurpation  des  Rois  pafteurs,  les  plus  impitoya- 
bles Tyrans ,  donc  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire.  Ain- 
fi  les  Egyptiens  ont  eu  raifon  de  faire  éclate*  leur 
leconnoiiïance  envers  Séfoftris,  pour  foutenirlaré. 
putation  qu'ils  ont  eue  dans  l'Antiquité,  d'être  les 
plus  reconnoijfants  des  hommes:  ils  ont  eu  raifon  .  dis* 
je,  de  célébrer  fans  celTe  la  mémoire  de  ce  Prince, 
de  l'appeller  le  fécond  Ofiris ,  &  de  comparer  fcs 
bienfaits  à  ceux  du  Soleil.  Mais  il  ne  falloit  cepen- 
dant pas  lui  faire  conquérir  toute  la  Terre  habita^ 
ble. 


(  r  )   Hiftoire  de  la  Navigation   &  du  Cmmree  dfft  Egyf» 

tîint  fous  fei  Ftelémési.  Pag.  129. 
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SECTION     IL 

De  la  condition  des  femmes  chez  les  Egyp- 
tiens Êf  les  Chinois ,  &f  de  l'état  de  la  po- 
pulation chez  ces  deux  peuples. 
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l'en  n'efi:  plus  furprenant  que  ce  que  rappor- 
teîît  quelques  Hiftoriens,  de  cette  liberté  fans  boN 
lîés  ,  dont  ils  veulent  que  les  femmes  ayent  joui 
dans  unpaysauffî  chaud  que  l'Egypte,  &  où  jamais 
les  hommes  n'ont  ccfTé  d'être  extrêmement  jaloux. 
31  faut  bien  examiner  tout  ceci;  puirqu*on  croit  y 
découvrir  une  contradiftion  fi  manifefte  entre  les 
mœurs  &  le  climat,  qu'on  n'en  a  vu  d'exemple  en 
aucun  endroit  de  la  Terre. 

Si,  fans  autre  difcufïïon,  on  comparoit  par  cet 
endroit  les  Chinois  aux  Egyptiens,  jamais  deux  peu- 
ples ne  fe  feroient  moins  relTemblés;  mais  pour  peu 
qu'on  veuille  réfléchir  fur  les  faits  que  je  citerai, 
on  verra  les  chofes  fous  une  autre  face;  cependant 
on  ne  les  verra  pas  rentrer  dans  l'ordre  naturel;  puis. 
qu*elle$  fe  rapprocheront  de  plus  en  plus  des  mœurs 
de  l'Orient,  qui  fon  fi  oppoféea  à  la  Nature. 

L'Hiftoire  de  l'ancienne  Egypte,  dans  l'état  oii 
elle  eft,  reffemble  à  une  grande  ville  abymée,  où 
il  n'y  a  rien  de  fuivi,  où  des  ruines  en  cachent  d'au- 
très;  &  ce  que  nous  en  favons,  ne  nous  eu:  ordi- 
nairement atteflé  que  par  des  Grecs,  qui  ne  s'étant: 
pas  concertés  entre  eux  pour  mentir,  ont  dû  néces- 
fairement  fe  contredire  en  mentant. 

Hérodote  alTure  que  les  Egyptiens  n'époufoient 
qu'une  femme;  Diodore  de  Sicile  aiîure  qu'ils  en 
époufoient  plufieurs  ,  à  Pexeeption  des  Prêtres, 
qui  toujours  appliqués  à  l'étude  &  aux  fondions  de 
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leur  miniilere,  ne  pouvoient  qu'être  monogames, 
Ainfi  ce  qui  a  trompé  Hérodote,  c'eft  ou  l'exemple 
des  Prêtres,  ou  l'exemple  du  petit  peuple,  auquel 
la  pauvreté  défsndoit  tant  de  chofes,  que  la  loi  lui 
permettoit. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  inflitutions  de  l'E- 
gypte n'ayent  autorifé  la  pluralité  des  femmes,  qui 
dans  les  pays  chau.is,  efl  une  conféquence  prefque 
nécedaire  de  Tefclavage  domeftique.  Car  com- 
ment dans  de  tels  pays  les  hommes  pourroient-ils 
polTéder  des  efclayes  acquis  à  prix  d'argent  fans  en 
abufer?  De  forte  qu'on  n'a  pu  y  corriger  le  liber= 
tinage  que  par  la  polygamie,  fan^s  fe  mettre  en  peine 
de  calculer  s'il  naît  plus  de  filles  que  de  garçons. 
Tout  cela  aréfuftéde  la  faute  impardonnable  des  Lé- 
gislateurs de  rOrient:  foit  qu'ils  ayent  parlé  en  in- 
fpirés,  foit  qu'ils  ayent  parlé  en  politiques ,  ils  ont  é» 
tabii  l'efclavagedomeftique  par  la  force  de  leurs  loix; 
&  cette  erreur  où  ils  font  tombés,  eft telle,  qu'il  ne 
leur  a  plus  été  pofîîble  de  rien  difcerner  de  yiai  ou 
de  faux  dans  ce  qu'on  appelle  le  droit  de  l'homme, 
ils  avoient  corrompu  la  fource  où  ils  puifoient. 

En  Egypte  la  fervitude  domeflique  étoit  probs- 
blement  au»ïï  ancienne  que  la  monarchie.  Quand 
un  homme  libre  y  époufoit  une  perfonne  dans  la 
clalTe  des  efclaves  lîées,  les  enfjns  idus  de  ce  ma- 
riage acquéroient  toute  la  liberté  du  père;  parce 
que  l'on  n'y  avoic  aucun  égard,  dit  Diodore,  à  la 
race  maternelle:  or  vouloir  que  les  femmes  nyenc 
été  fort  confédérées,  là  où  Ion  ne  confiJéroit  pas 
du  tout  la  race  maternelle,  s'eft  propofer  des  con< 
îradiélions,  qu'on  ne  peut  entendre  en  aucun  fcns, 
'  ni  expîi<}uer  en  aucune  manière. 

Le  prétendu  refpect,  que  les  Egyptiens  portoient 
aux  femmes  ,  provenoit,  dit-on,  de  leur  vénéra^ 
tion  pour  Ifis  ou  pour  la  Lune;  &  voilà,  ajoute- 1? 
on  ,  pourquoi  ils  ont  toujours  infiniment  plus  honoré, 
leurs  Reines  que  leurs  Rois.    Mais  ouand  cette  rat- 
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fon  feroît  auflî  folide  qu'elle  eft  frivole  &  puérile, 
jî  faudroit  encore  avouer  que  dans  tous  les  Monu- 
iTiefis,  qui  nous  font  reftés  de  ce  peuple  fingulier, 
on  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  de  cette  pré- 
férence accordée  aux  Reines  î  il  n'y  en  a  tout  aa 
plus  que  trois  ou  quatre ,  dont  le  nom  fe  foit  con- 
fervé  dans  les  Annales:  toutes  les  autres  nous  font 
suffi  inconnues  que  les  Sultanes  de  la  Perfe  depuis 
Seic  Séphi.  Si  em  Egypte  les  Reines  euflent  eu 
beaucoup  de  part  au  gouvernement,  beaucoup  de 
part  à  la  haine  ou  à  l'amour  du  peuple ,  leur  Hi-. 
floire  ne  refTembleroit  pas  li  bien  à  celle  des  Sulta- 
nes de  la  Pfrfe. 

JI  eft  confiant  que,  par  les  plus  anciennes  înfli- 
îutions  de  l'Egypte,  les  femmes  y  avoient  été  dé- 
clarées incapables  de  régner;  &  cette  loi  d'exclu- 
iion  dérivoit  des  principes  mêmes  du  gouvernement 
de  ce  pays -là,  où  aucune  femme  ne  pouvoit  entrer 
dans  la  clafTe  facerdotale  ;  ce  qui  les  éloignoit  du 
Trône,  où  l'on  ne  parvenoit  qu'après  avoir  été  fa- 
cré  &  adopté  dans  le  collège  des  Prêtres,  comme 
Platon,  Plutarque,  Synéfjus  &  tous  les  anciens  en 
conviennent.  Il  efî  vrai  que  George  le  Syncelle  fait 
jnention  d'un  Roi  Binotris,  qui  fît  abroger,  à  ce 
qu'il  afTure,  la  loi  d'exclulion  dont  je  parle,  &  dé- 
clara les  femmes  habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne 
(j).  Mais  cela  eft  impoffîble,  &  il  y  a  ici  une  er- 
reur, qui  profient  d'une  impropriété  d'expreffion? 
on  a  pu  faire  en  Egypte,  comme  dans  la  plupart 
des  Empires  de  l'Orient ,  une  loi  par  laquelle  la  tu- 
fels  des  Princes  mineurs  fut  confiée  ou  à  leurs  mères 
ou  à  leurs  fccurs  aînées ,  qu'on  craignoit  bien  moins 
que  les  oncles  &  les  frères:  ainfi  Skémiopbris,  Ames- 
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fis  &  Achencbrèst  qui  (ont  nommées  comme  de  vé- 
ritables Reines  dans  quelques  catalogues  des  Dyna- 
flies  (car  on  ne  les  trouve  pas  dans  tous)  n'ont  été 
que  des  tutrices  des  héritiers  préfompiifs;  &  ce  qui 
démontre  évidemment  qu'elles  n'ont  point  régné  d'u- 
ne manière  abfolue,  c'eft  qu'on  ne  leur  avoit  point 
érigé  de  ftatue  dans  cette  galerie  où  on  en  érigcoità 
tous  les  Rois  du  pays,  comme  on  le  fait  par  Héro- 
dote, qui  avoit  été  introduit  dans  cette  galerie- là. 
Selon  lui,  jamais  l'Egypte  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie»  n'avoit  été  gouvernée  par  aucune  fem* 
me  :  on  n'y  a  vu  qu'une  feule  fois  fur  le  ïré!>ne ,  dit- 
il,  une  Princeffe  étrangère,  nommée  Nhocris  (f), 
qui  ne  peut  avoir  été  qu'une  ufurpatrice:  auflî  trou- 
vons-nous  qu'elle  exerça  des  cruautés  épouvanta- 
bles; tandis  que  quelques  flatteurs  de  fa  Cour  la 
nommoient,  fuivant  IVanéthon,  la  plus  belle  fem- 
me de  fon  fiécle  Ainfi  cet  exemple  unique  eÙ:  une 
exception  à  la  règle,  qui  confirme  la  règle  même; 
car  je  ne  difconvjens  point  que  la  violence  n'ait  pa 
pour  quelque  tems  faire  taire  les  loix ,  &  changer 
encore  pour  quelque  tems  l'ancienne  forme  du  gou- 
vernement. 

■  On  co'çoit  aifément  que  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire  n*a  aucun  rapport  à  la  Dynaftie  des  Grecs  oa 
des  Ptolémées,  qui  loin  de  fuivre  les  inftiturions  de 
l'Kçypte,  les  renverférent,  ^  réglèrent  l'ordre  delà 
fucccflion  dans  la  famil'e  des  Lagides  par  le  droic 
Macédonique  ou  par  de  fimples  difpofiti  jns  teftamen- 
taires;  ercore  trouvé- je  que  le  difcouvs  ampoulé, 
que  le  oë'e  Lucain  met  dans  la  bouche  de  Ci'énpa- 
tre,  n'ell  pas  fort  conforme  aux  Lotions  que  l'Hi- 
ftoire  nous  en  donne  {v),  Lea 


(O  Lb  ÏT. 

ir)  Lucain  fait  dire  à  Cléopatre: 
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Les  Egyptiens,  quoiqu'opprimés  par  des  Conque- 
rans  qui  vouloient  tout  changer  ,  tout  renverfer 
dans  le  pays  conquis,  n'en  confervérent  pas  moins 
un  attachement  invincible  pour  leurs  anciennes  loiXj 
&  les  reffufcitoient  dès  que  l'occafiDn  leur  étoit  fa- 
vorable, ou  les  maintenoient  contre  toute  la  fureur 
de  la  Tyrannie;  de  forte  qu'ils  ne  renoncèrent  pas 
même  nprès  i'invafion  de  Cambyfe,  qui  ne  fut  qu'u- 
ne bête  féroce,  à  i'ufage  immémorial  de  ne  jamais 
conférer  à  aucune  femme  les  premierts  fondions  fa- 
cerdotales,  cjui  n'étoient  ni  de  vains  emplois,  ni  de 
vains  titres;  il  failoit  pour  cela  être  verfé  dans  le 
diaiefte  facré,  dans  les  dix  premiers  livres  Hermé- 
tiques, dans  l'Aflronomie,  dansia  Phyfîque  &  dans 
tout  ce  qui  étoit,  ou  dans  tout  ce  qu'on  appelloitia 
fagefle  des  Egyptiens  (jc).  Ce  font  là  des  cbofes 
que  les  femmes  n'ont  pu  apprendre,  &  quand  elles 
auroient  pu  les  apprendre,  les  Prêtres  ne  les  leujf 
eulP?nt  jamais  enfeignéesr  car  leurs  fuperftitions  fe 
foutenoîcnt  principalement  par  le  fecret;  c'étoit  un 
colofleimmenfe,  dont  on  cachoit  toujours  les  pieds. 

11  a  pu  arriver  dans  la  fuite  des  tenis,  par  l'ex* 
trême  c-'înfufion  des  rits  Terfans ,  Grecs  &  Ro- 
mains, avec  la  liturgie  Egyptienne,  que  quelques 
décotes  d'Ifis  fe  font  fait  pafler  pour  des  Prêtres^ 
fes  d'Ifis  dans  des  pays  étrangers;  mais  elles  n'a- 
voient  reçu  aucune  confëcration,  &  étoient  intru- 

fcs 


Non  urbés  prima  tinebo 

Fœmîna  Nilîaeat  ;  nulh  difcrimin»  fe3eu$ 
Reginai»  feh  ferre  Pbaros» 

Pharf.  X.  V.  90. 

Cela  ne  peut  s'entendre  que  de  Nnotris  ^  &  des  défor- 
dres  furvenus  dans  la  Dynaftie  des  Ptolémôes,  où  Ton  vie 
quelquefois  des  Reines  fort  puifTïites. 

(^x^  Ckmen,Jlex»miriH.Strom*yi, 


fur  les  Egyptiens  6?  les  Clùncis,  3  < 
/es  dans  ce  miniftere  à  ia  faveur  de  cette  confu- 
iion  dont  je  viens  de  parler.  Tout  cela  a  pu  don- 
rer  lieu  aux  Monumens  cités  par  Mirtin,  Mont- 
faucon  ,  le  Comte  de  Caylus  &  plufieurs  autres, 
qui  paroiflent  avoir  voulu  oppofer  au  témoignsge 
pofîtif  de  l'Hiftoire  ancienne,  des  Monumens  auilî 
modernes  que  la  Table  Ifiaque,  fabriquée  en  Ita- 
3ie  (y\  Mais  ce  feroit  inutilement  qu'on  entre- 
prendroit  de  prouver  que  les  Egyptiens,  aulTi  long- 
tems  que  leurs  inflitutlons  ont  été  en  vigueur  » 
ayent  conféré  les  premières  dignités  facerdotales  aux 
femmes ,  qui  n'ont  pu  tout  au  p^us  dans  l'ordre  fe- 
rondaire,  s'acquitter  que  de  quelques  emplois  fans 
conféquence  comme  de  nourrir  des  fcarabées,  des 
rnufaraignes  &  d*autres  petits  animaux  facrés  (s). 
Car  pour  le  grand  Bœuf  y^pû ,  il  ne  leur  étoit  pas 
même  permis  de  le  voir ,  finon  dans  les  premiers- 
jours  de  fon  infta nation  au  Temple  de  Memphis. 
Or  comme  le  Bœuf  y^p/j  pouvoit,  fuivant  le  calcul 
de  Plutarque  &  de  M.  Jablonskî,  vivre  vingt -cinq 
ans  avant  que  d'être  noie  {a) ,  il  s'écouloit  fouvent 
un  fiécle,  pendant  lequel  les  femmes  u'Eu-ypte  ne  îe 
voyoient  que  quatre  fois  ,  &  encore  n'étoient-ce 
que  les  perfonnes  de  la  lie  du  peuple,  qui  fe  char- 
geoîent,  comme  l'on  s'en  appercevra  dans  i'inftant, 
de  cette  cérémonie  finguliere. 

Quant 


(y)  La  Table  TGaque  n'a  été  faite  que  dans  le  deuxième 
ou  le  troiflome  fiécle.  C'eft  un  Calendrier  où  q-ieJques  fi- 
gures, qu'on  a  pr.fes  pour  des  Prêt reiïes ,  font  des  Ifis. 
Voyez  les  Mt'fcel.  Beroline>Jta  ,  Tom.  VJ.  &  VU. 

(2)  Oa  pnu  confiilrer  là  JefTus  la  Diflertstion  de  Sa^ 
teriotihus  &  Sacrifient  <z/€gypiiorum  ,  fag.  93.  fi?  94,  de  M, 
Schmidt ,  qui  -  remporté  le  prix  de  l'Académie  des  Infcrif 
ptions  de  Pa  is  fur  cet'e  oi'eftion. 

(a)  Jabloniki  Pantbetm  JBgypt.  Lib.  /^  Cap.  2.  de  Tâttra 
A^idt. 
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Quant  au  Temple  de  Jupiter  Ammon  de  la  Thé- 
baïde,  je  fuis  perfuadé  qu'aucune  femme  ne  pou* 
voit  y  entrer,  non  plus  que  dans  celui  de  Jupiter 
Ammon  delà  Libye  (b);  mais,  par  une  de  ces  bi- 
zarreries,  dont  les  Sages  géniiffent,  on  confacroit 
de  rems  en  tems  au  fupiîer  de  Thébes  une  peti- 
te fille,  à  laquelle  on  impofoit  le  nom  Egyptien  de 
Ncîth ,  à  qui  fous  prétexte  d'être  la  concubine  du 
Dieu,  pouvoit  s'abandonner  à  tout  le  monde,  ju- 
fqu'à  ce  qu'elle  parvint  à  un  certain  âge.  11  y  a  bien 
de  l'apparence  que  c'efl  dans  cette  infiitution  qu'il 
faut  chercher  l'origine  des  amours  mythologiques  du 
Père  des  Dieux,  &  encore  l'origine  d'un  abus  beau- 
coup plus  criant,  qui  fe  commit  enfuite  à  Tbmuîszu 
Nome  Mendéiique.  ^      , , 

Comme  les  Romains,    d'ailleurs  fi  tolérants  en- 
vers les  cultes  les  plus  abfurdes,  apportés  en  Ita- 
lie par  dei  fanatiques  errants   ou  par  des  peuples 
vaincus,  ont  très    fouvent  perfécuié  la  Religion  E- 
cyptienne  avec  fureur,   on  a  cru  qu'ils  y  a  voient 
été   engagés    par   les  défordres  .    dont   le  Temple 
cVIfis  à  Rome  fut  accufé    longtcms   avant  Décius' 
ÎWundus  &  Pauline;  mais  il  paroît  par  un  pafTage 
du  42iéme  livre  de  Dion ,  que  les  Arufpices  &  les 
Sacrificateurs   ^es  Divinités   indigènes ,  excitoient 
fous  main  la  perfécutioi]  ;  &  comme  de  tels  hom* 
mes  ôtoient    incapables   de   donner  de  bons  con- 
feils  ,    les  Romains   fe  rendirent  véritablement  ri- 
dicules en  fuivant  leur  avis  :  car  quoi  de  plus  ri- 
dicule que  de  voir  ce  Temple  d'ifis  à  Rome  dé- 
moli 


(j)  SilJus  Tralicus  dit  en  parlant  du  T«mple  de  Jupiieî 
Ammon  de  la  Libye. 

Tarn  qb9it  fas  if  bettot  aJyti  pemateôlia  mft , 
Foemimts  prohibent  grefut,  Lib.  III. 
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fur  Je  s  Egyptiens  &?  les  Chinois,  37 
ffioli  jafqu'aux  fondemens  jjar  arrêt  du  Sénat,  & 
de  le  retrouver  bientôt  après  relevé  :  il  fut  de  la 
forte  alternativement  abattu  &  reconftruit  huit  ou 
neuf  fois;  ce  qui  y  attira  un  concours  extraordi- 
naire de  peuple  ,  &  occafionna  en  grande  partie 
cette  folitude  afFreufe,  qui  régnoit  autour  des  au- 
tres Dieux  de  la  Capitale  ,  fi  négligés  dans  leurs 
fanduaires,  que,  fuivant  l'exprefijon  deProperce, 
les  araignées  y -filoient  paiOblemenc  leur  toile:  reU 
avit  aranea  fanum     c). 

Si  l'on  demandoit  pourquoi  le  culte  îfiaque  char- 
moit  fi  fort  Pâme  des  fuperflitieux,  je  répondrois 
que  c'éroit  le  chef-d'œuvre  des  anciens  Prêtres  de 
l'Egypte  ,  qui  ayant  à  conduire  un  peuple  très- 
inélancholique,  augmentoient  quelquefois  tout  ex- 
près fa  trifleirc  par  des  fêtes  pleines  d'auflérités, 
pour  lui  faire  goûter  enfuite  d'autant  mieux  la  joie 
par  des  fêtes  pleines  de  licence;  auxquelles  i'  n'y 
eut  cependant  jamais  que  la  populace  qui  prit  part. 
Car  fi  Von  confiJere  avec  plus  d'attention  qu'on 
ne  l'a  fait,  les  mœurs  des  anciens  Egyptiens  diftin- 
gués  par  leur  rang,  ou  par  leur  naiflance,  il  eft 
facile  de  s*appercevoir  que  la  clôture  même  des 
femmes  étoit  établie  parmi  eux  D'abord  il  y  a 
toujours  eu  des  Eunuques  à  la  Cotir  de  leurs  Rois , 
&  comme  nous  favons  bien  que  le  minifiere  de 
cette  efpece  d'efdaves  n'a  point  varié  dans  l'Or 
rient ,  on  peut  fuger  par  là  combien  peu  quelques 
Hifioriens  Grecs  ont  été  inftruits  ,  lorfqu'ils  oRt 
tant  parlé  de  Cette  liberté  fans  bornes,  donc  le  fexe 

jouis« 


(c)  Lib.  II  Eleg.  V.  Ces  chofes  n'étnient  pas  fur  nn 
autre  pied ,  lorfque  St.  Jérôme  vint  à  Rome  :  Fuligine  & 
tirane0rum  telit  omnia  Romx  templa  cooperta  funt  j  dit-il.  Preu- 
ve que  les  Romains  étoient  très -peu  attachés  à  leur  relf- 
fioa ,  low  mâme  qu'ils  perfécutérent  celle  de  l'Egypte, 
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jcuîfToît,  fuivanteux,  dans  un  pays  uù  nous  voyons 
les  Eunuques  parver us  à  un  pi>uv.»ir  auquel  on  ne 
croiroit  pas  qu'ils  euiTent  pu  parvenir  chez  un  peu- 
ple ,  qui  a  joui  de  quelque  réputation  de  raj^eiTe 
dans  l'Antiquité,  mais  le  Gouvernement  de  TK^VP- 
te  avoit  de  grands  défauts:  on  y  avoir  ptnnis  aux 
Eunuques  de  fe  marier,  &  on  leur  nvoit  pt-rmis  en- 
core de  polTéder  des  efclaves  ncqiii^cà  prix  d'^r  .^ent, 
ce  qui  choque  I  cfience  dts  cbofes;  car  c'éroit  ima- 
giner dans  ia  ftrvituie  domeftique  une  autre  fer- 
-vitude  &  dans  le  mari^iie  un  r.utre  mariage.  Il  ne 
faut  pas  m'objefler  qui!  ces  désordres  n'éclatè- 
rent que  fous  le  régne  de  ces  u^urprJiturs  infâmes, 
qu'on  a  nommés  les  Rois  bergers  ;  puifqu'on 
voit  clairement  dans  Manéthon  .  que  longtenris 
avant  les  Rois  bergers,  le  Pharaon  Ammaménès 
fut  la  viftime  d'une  confpiration  qu'avoient  tramée 
contre  lui  les  grands  Eunuques  du  Palais.  Au 
refre ,  cet  exemple  unique  dans  les  Annales  de 
VEgypte,  ne  peut  en  aucune  manière  être  comparé 
aux  ravages  commis  psr  ces  innombrables  trou- 
peaux d'Eunuques  ,  qui  ont  tant  de  fois  dévafté 
fa  Chine. 

ïl  eft  efTentiel  de  faire  obferver  que  Villanon  & 
Tavernler  fe  font  grofïîérement  trompés,  lorfqu'ils 
difent  que  la  caftration  à  ras  a  été  inventée  par 
le  Sultan  Amurat  ou  par  le  Sultan  Soliman  :  cet- 
te opération  eil  fî  ancienne  qu'on  ne  fait  abfolu- 
ment  rien  du  tems  auquel  elle  a  commercé  :  il 
en  eft  déjà  parlé  ei\  termes  exprès  dans  le  Deu-. 
téronome  ,  dont  l'Auteur  n'a  pu  en  parler .  que 
parce  qu'il  favoit  qu'on  la  pratiquoit  chez  les  E- 
gyptiens,  peuple  fi  jaloux  quon  l'a  même  accufé 
de  craindre  les  embaumeurs:  Hérodote  croit  que 
ces  terribles  hommes  inlultoient  efFeâivemenr  à 
des  cadavres;  mais  il  faut  croire  que  la  jaloufie, 
qui  exagère  tout,  y  avoit  fait  naître  à  leur  égard 
ces  foupçons  injurieux,    Ce  qu'il  y  a  de  bien  vrai, 

c'efl: 


fur  les  Egyptiens  £?  les  Chinois,  59 
f  efl  que  le  (cms  n  a  point  adouci  la  paflîoa  do- 
minante des  Habitans  ce  cecte  malheureufe  con» 
trée^  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu'en  dit  le 
Chevalier  d'Arvieux  ,  &  furtout  par  ce  qu^en  dit 
M   Maillet  (d). 

Quelques  Voyageurs  o-^t  prétendu  qu*ancîennft- 
ment  on  emb-^umcit  en  Egypte  avec  beaucoup 
plus  de  foin  &  de  magnificence  les  corps  des  fem- 
mes que  ceux  dts  homiut^s;  mais  c'eft  un  pur  ha- 
zard ,  qui  a  d  nné  l'eu  à  ce  préjugé.  La  plupart 
des  momies  envoyées  jui'qu'à  préfent  en  Europe  fe 
font  trouvées  en  cfte'  ôre  des  corps  de  femmes, 
parce  qu'on  les  a  prifes  dans  les  fouterrains  de 
Sahara  &  de  Buf.ris ,  où  l'on  er:.terroit  beaucoup 
de  perfonnes  du  fexe.  Si  les  Turcs  &  les  Arabes 
vouloient  permettre  de  fouiller  dans  des  endroits 
où  l'on  fait  qu'il  y  a  des  cryptes,  on  n'en  tireroit 
peut-être  que  des  momies  d'hommes,  dont  M. 
Fococke  a  fuppofé  que  !a  fépulture  fe  trouvoit, 
pour  cette  partie  de  l'Egypte  la  plus  voifine  de 
Memphis,  dans  les  grottes,  qu'on  voit  le  long  de 
la  rive  orientale  du  Nil  (  e).  Ce  n'eft  donc  pas 
fur  des  chofes  ,  qui  dépendent  uniquement  du 
plus  ou  moins  de  bonheur  de  ceux  qui  fouillent 
dans  des  ruines,  qu'on  peut  appuyer  fon  jugement. 
Au  refte,  je  ne  crois  point  que  quelques-unes  de 
ces  momies  de  Sakara  foient  des  corps  de  femmes 
publiques,  comme  M.  le  Doéleur  Shau  le  prétend ^ 
les  cafTettes,  qu'on  a  trouvées  auprès  d'elles,  & 
qui  renfermoient  de  petites  ftatues  dans  des  atti- 
tudes très -libres,  &  enfuite  des  pinceaux  avec  du 


( i)  Af vieux  Poyage   au  Levant.  Tom.  I.  psg.  iO(5.  Maif- 
Ut  Defcription  dt  l'Egypte.  Part.  H.  pag.  US.  de  l'édition  is 


4to. 
(«)  Deftription  tf  tbt  Eafi,  B.  V.  Cap.  3. 
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Jurme  ou  de  l'antimoine  pour  noircir  les  yeux,  ne 
le  prouvent  pns  :  car  dans  l'Orient  l'ufage  de  fe 
peindre  les  yeux  a  été  &  eft  encore  aujourd'hui 
en  vogue  parmi  les  perfonnes  de  la  première  quali- 
té: quant  à  ces  petites  ftatues,  dont  M.  Shau  &  le 
Confu!  de  France  ont  fi  mal  ju^é,  ce  font  indubi- 
tablement des  Ofiris  avec  le  Pbnlïw. 

Voici  ce  que  c'étoit  que  la  clôture  des  femmes 
diflinguées  par  leur  rang  dans  l'ancienne  Egypte; 
pour  les  empêcher  de  fortir,  on  leur  ôtoit  en  queU 
que  forte  l'ufage  des  pieds;  &  cette  mode,  qui  n'é^ 
toit  que  gênante ,  n'a  pas  même  le  rapport  le  plus 
éloigné  avec  la  mode  des  Chinois ,  qui  eft  cruelle. 
Plutarque  dit  que  les  Egyptiens  ne  permetioient 
pas  a  leurs  femmes  de  porter  des  fouliers  (/):  en- 
fuite  ils  avoient  imaginé  que  c'écoit  une  indécence 
pour  elles  de  paroître  en  public  â  pieds  nuds  ;  de 
forte  qu'elles  n'avoient  garde  d'y  paroître.  Le  Ka- 
life  Hakim,  troifiéme  des  Fnthimites,  &  fondateur 
de  la  religion  des  Drufes,  remit  cette  ancienne  cou- 
tume en  vigueur  &  défendit  fous  peine  de  mon  aux 
cordonniers  de  l'Egypte  de  faire  des  fouliers  ou 
d'autres  chauflures  pour  les  femmes,  &  c'éroit  bien 
connnître  le  génie  des  Orientaux,  que  de  foute- 
nir  un  ufage  par  une  loi.  Si  je  n'avois  pas  trouvé 
cette  loi -même  dans  \q  Kitab  ■  al  •  Machaid  (  ^^)  ^ 
j'aurois  pu  douter  de  ce  que  Plutarque  rapporte  ; 
mais  ces  deux  faits  fe  confirment  tellement  l'un  l'au. 
tre ,  qu'il  n'eft  point  pofllble  d'en  douter.  JI  pa- 
îoît  par  toute  la  vie  du  Kalife  Hakim,  tant  maudit 

pajf 


(/)  Pracapta  onnub    Folio  121. 

{g')  Le  Ki  nb-oI-Macbaid  eft  comme  la  Bible  des  Dru- 
Ces:  li  coniit*  '  tous  les  Myfteres  de  leur  Religion ,  foudre 
par  le  Kalife  Hakim  ,  &  entre  dans  de  grands  détails  fur  la 
vie  de  eec  homme  finguliert 
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par  les  Mahométans  ,  les  Chrétiens  &  les  Juifs  ^ 
qu'il  pofi'édoit  cies  connoidances  aflez  étendues 
dans  rHiftoIre  ancienne,  &  fi  la  religion,  qu'il 
avoit  imaginée,  ne  fit  point  de  grands  progrès» 
ce  fut  moins  fa  faute  que  celle  de  Ton  fiécle ,  où 
le  fanatisme  des  Turcs  étoit  encore  dans  toute  foQ 
efFeryefcence;  il  oppofa  un  ruifeau  à  un  torrent. 

C'éfï  pour  n'avoir  pas  diftingué  des  chofes  qu'il 
ne  faut  jamais  confondre,  je  veux  dire  les  mœurs 
à'd  petit  peuple  avec  les  mœurs  des  perfonnes  éle* 
vées  audellus  du  peuple  par  leur  fortune  ou  leur 
naiflance ,  qu'on  a  tiré  des  conféquences  fi  ridicu- 
les d'un  pafTage  d'Hérodote  ,  répété  presqne  mot 
pour  mot  dans  la  Géographie  de  Mêla  (b)  En  E- 
gypte,  dit- il,  les  hommes  reftent  dans  l'intérieur 
du  logis  ,  &  travaillent  à  faire  des  toiles  :  tandis 
que  les  femmes  fortent ,  vendent,  achètent  &  font 
les  affaires  de  dehors.  Comment  eft-il  pofîihie 
qu'on  ne  fe  foit  pas  apperçu  qu'il  n'efl;  queftion  ici 
que  des  tiflerands  &  des  bas  ouvriers,  qui,  atta» 
chés  comme  eux  à  des  métiers  fédentaires,  ne  pou- 
voient  fe  charger  des  affaires  de  dehors,  &  qui  ne 
renferment  leurs  femmes  ni  en  Turquie  ,  ni  en 
Perfe,  ni  à  la  Chine,  où  la  clôture  eft  néanmoins 
plus  févere  qu'ei)  aucun  pays  du  Monde  ?  Ces 
gens -là  font  trop  pauvres  pour  avoir  des  efcla- 
ves ,  &  ils  ne  font  pas  afe  riches  pour  être  po- 
lygames. Ils  envoyoient  en  Egypte  leurs  femmes 
échanger  des  Toiles  contre  de  la  Colocife  :  car 
tout  ce  négoce  fe  bornoit  aux  fruits  &  aux  étoffes, 
comme  les  auteurs  Arabes,  qui  ont  pailé  de  cet 
ancien  ufage  ,  en  conviennent  généralement.  A 
mefure  que  le  mauvais  gouvernement  des  Mamé- 

1UC5> 
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lues ,  &  le  gouvernement  encore  plus  mauvais  des 
Turcs,  y  ont  ruiné  les  fabriques,  on  y  a  vu  ce 
trafic  ceffer  par  dégrés  &  enfin  finir. 

Ce  font  ces  femmes  de  la  lie  de  la  nation,  qui  ont 
commis  anciennement  en  Egypte  tous  ces  excès ,  dont 
il  eft  tant  parié  dans  l'Hiftoire:  elles  danfoient  dans 
Jes  Orgies ,  portoient  le  Phallus  d'une  manière  pres- 
que incroyable  ,  fe  traveftiflbieiît  en  Cbéruhs,  en 
s'appliquent  aux  épaules  deux  grandes  paires  d'aï- 
ks,  comme  on  les  voit  dépeintes  fur  les  langes 
des  Momies  («),  fe  lamentoient  aux  portes  des 
Temples  d'Ifis,  ou  pleuroient  dans  le  deuil  des 
particuliers  pour  de  Targent,  tout  comme  cela  fe 
pratique  encore  de  nos  jours:  elles  fe  fignaloient  à 
ia  fête  de  Bubafle,  à  la  proceflîon  de  Canope,  in- 
fultoient  les  palTanfs  fur  le  Nil,  fe  rendoient  furieu- 
fes  en  prenant  de  fortes  doresd'0/)f«w  ,&  c^eflvrai' 
femblablement  pendant  ces  accès  de  fureur  qu'el* 
les  fe  proftituoient  en  public  à  des  boucs  au  canton 
de  Mandés,  &  c'eft  là  un  fait  qifon  peut  croire: 
mais  quand  Plutarque  a  atteHé  de  la  manière  la  plus 
pofitive  qu'on  en  avoît  vu,  qui  couchoient  avec 
des  Crocodiles  apprivoifés  dans  la  ville  d'Antée, 
on  n'a  pu  le  croire.  Là-deflus  i!  faut  obferver  que 
le  favant  Jablonski  s*eft  imaginé  que  le  Bouc  de 
Mandés  rcpréfentoit  le  même  Dieu  ,  qu'on  nom- 
moit  Entes  ou  y^ntes  dans  la  ville  d'Antée;  &  fi  cela 
étoit  vrai ,  on  pourroit  foupçonner  qu'un  de  ces  ex- 
cès avoit  été  copié  fur  l'autre  à  caufe  de  la  con* 
formité  du  culte:  mais  on  ne  me  perfuadera  pn$ 
qu'il  foît  fi  facile  d'avoir  commerce  avec  des  Cro- 
codiles. On  a  cru  que  rour  ie  fecret  des  Esypciens 
pour  fepréferver  de  ces  lézards,  confiftoit  à  fe  frot- 
ter 


(O  Vbyez  Ggnipn  Mumisibic, 
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ter  d'une  infufion  de  fafFran,  comme  l'on  fe  frotte 
de  couperofe  6i  de  mufc  contre  les  Ours  &  cer- 
lains  Serpens;  mais,  fuivant  Strabon  ,  il  y  avoit 
en  Egypte  des  Crocodiles  véritablemenr  apprivoi- 
fés,  dont  il  n'eft  plus  parlé  dans  l'Hiftoire  après  le 
quatrième  fiécle  de  notre  Ere  ,  &  encore  la  derniè- 
re mention  ne  s'en  trouve- 1- elle  que  dans  les  Lé- 
gendes des  Anachorètes  de  la  Thébaïde,  qui  ont 
pu  avoir  quelque  intérêt  à  rechercher  la  méthode 
des  Tentyrites.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  font  des  fem- 
iijes  perdues  de  mœurs,  qui  après  s'être  dépilées, 
alloient  pendant  les  premiers  jours  de  rinftallation 
fe  prérenterauBœufv^/)îx,  auquel  elles  découvroient 
les  parties  de  leur  corps,  que  la  pudeur  devoit  fur- 
tout  leur  faire  voiler  (k).  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
d'un  tel  délire  de  religion,  linon  chez  les  Juifs, 
qui  fe  déshabillèrent  auffi  pour  danfer  autour  du 
veau  dans  le  défert,-  à  je  ne  fais  pourquoi  i'Anglois 
Schukford  a  prétendu  révoquer  ce  fait  en  doute  : 
tandis  que  les  Juifs  eux-mêmes  ne  le  nient  point. 
On  a  tiré  des  ruines  à'Herculanuniy  de  petits  ta- 
bleaux, qui  repréfentent  de  ces  cérémonies  Egyptien- 
nes, où  l'on  voit  des  perfonnages  nuds  danfer  au- 
tour d'un  autel.  La  fuperflition  efl  une  chofe  étran- 
ge: on  vouloit  être  pur  dans  la  préfence  des  Dieux, 
éi  comme  les  vêtemens  pouvoient  être  fouillés ,  on 
s'en  dépouilloit  &  on  fe  rafoit  tout  le  corps  ,  com- 
nie  le  faifoient  auffi  les  Sacrificateurs,  qui  confer- 

voient 


Ck)  Pcr  bos  àiss  foU  muHoros  Taurum  (Apidem)  vidsnt  ^ 
quam^te  faciûm  eius  tnijîa*t:ct  ^  vejîibus  fublatis  ^  ei  fxm^n  ahra- 
fum  cfîetiduHt.  Râli^uo  t-.tupùre  probibent'ur  in  confpiâam  Api' 
dis  venire.     Diod,  Sicul.  Biblior.  Lib.  II. 

O'i  pourroic  croire  qu'on  pratiquoit  la  même  cérémonie 
à  Hermonihis  où  l'on  révéroit  le  Bœuf  OtopAw;  car  on  y 
a  découvert  des  figures  en  pierre  qui  repréfentent  des  je  ra- 
mes à  genoux  devanî  un  Bœuf. 
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voient  néanmoins  leurs  habits  dans  les  Tempîes  ; 
car  les  Monumens ,  qui  prouvent  un  de  ces  faits , 
les  prouvent  tous  deux.  Il  a  fuffi  à  des  Grecs,  qui 
fûivaut  la  véritable  expreflîon  des  Trètres  de  l'E- 
gypte, étoient  toujours  enfans,  devoir  ces  excès, 
pour  s'imaginer  que  la  liberté  du  fexe  n'y  avoit 
point  de  bornes:  c'eft  comme  fi  l'on  jugeoit  des 
ino&urs  des  Chisoifes  &  des  Indiennes  par  la  liceiùce 
des  Bonzeffes,  &  des  filles  publiques,  qui  parcou- 
lent  les  fauxbourgs  de  toutes  les  villes  de  la  Chine, 
ou  par  les  danfeufes  de  Surate  ,  dont  les  Rela- 
tions des  Indes  Orientales  ne  ceflent  de  parler. 
Mais  on  ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  lifant  l'Hi* 
floire  des  anciens  peuples  ou  des  peuples  fort  éloi- 
gnés de  nous ,  il  faut  bien  diftinguer  toutes  ces 
chofes. 

Accorder,  comme  avoient  fait  les  Egyptiens,  dit 
M.  de  Montesquieu,  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  aux  femmes,  c'étoit  choquer  à  la  fois  la  Nature 
&  la  Raifon  :  mais  en  difant  cela,  il  ne  ïéfléchifToit 
point  au  pouvoir  des  Eunuques,  dont  j*ai  parlé, 
&  bien  moins  encore  au  paflage  de  Plutarque,  que 
j'ai  cité:  s'il  y  avoit  jamais  eu  dans  ce  pays-ls  une 
telle  forme  de  gouvernement ,  les  Eunuques  n'y  eus- 
fent  pas  même  été  tolérés.  Or  dans  de  femblables 
cas  les  faits  prouvent  infiniment  plus  que  les  obfer- 
vations  vicieufes  de  quelques  Voyageurs  Grecs,  qui 
nous  ont  dépeint  les  mœurs  de  la  plus  vile  popu- 
lace, comme  cela  eft  indubitable.  Je  foupçonne  à 
peu  près  quelles  ont  été  les  idées  de  M.  de  Montes- 
quieu, lorsque  je  vois  que,  dans  fon  Roman  du 
Temple  de  Gmde,  il  fait  paroître  des  femmes  d'E- 
gypte pour  y  dilpmer  le  prix  de  la  beauté,  qu'el- 
les n'ont  jamais  pu  difputer  à  perfonne:  car  du 
côté  des  facultés  corporelles  les  Egyptiens  étoient 
un  peuple  mal  conflitué:  aufïï  les^Doptes,  qui  en 
defcendent,  en  ont -ils  hérité  cette  laideur  qui  per- 
ce, comme  dit  M.  Pococke,  au  travers  des  plus 

riches 


fur  les  Egyptiens  £?  les  Cliinoh,      45 
licbes  vêtemens  donc  il'^  fe  cauvrent  (/):  de  forte 
qu'if  ne  faut  pas  être  étonné  fi  quelques  Auteurs  de 
TAntiquité  ,    comme  Elien  (  De  Nat.  Animal.  Lib. 
IF.  cap.  54.)  ont  mis  en  fait  qu'il  n'étoit  pas  poffi. 
ble  de  leur  tems  de  trouver  de  belles  perfonncs  eu 
Egypte  parmi  les  indigènes:  car  il  n'eft  pas  quedi- 
on  ici  des  familles  Européennes,  établies  à  Alexan- 
drie &  à  Naucrate:   outre  que  les  femmes  indigè- 
nes y  étoient  bafanées ,  &  fujettes  à  la  même  ex- 
crefcence   que   les   CafFrefles  ;    un  défaut  dans  les 
yeux,  produit  vrai- femlîlablement  par  cette  Ophtal- 
mie, dont  je  parlerai  dans  Tintant,  les  défiguroit 
beaucoup,  &  on  foupçonne  qu'elles  avoient  alors, 
comme  aujourd'hui ,  le  même  penchant  à  prendre 
des  pâtes  &  des  drogues  pour  fe  faire  engraifer  d'u- 
ne manière  prefque  monCtrueufe,  ce  qu'elles  regar- 
dent comme  le  plus  haut  degré  de  la  beauté  :  je  crois 
bien  que  les  racines  du  faux  Hermodadyle,  nommé 
en  Arabe  Ckamîr,  &  dont  elles  ufent  continuelle- 
ment, y  contribuent  beaucoup,  comme  Profper  Al- 
pin l'alTure  (rd);  mais  le  climat  &  furtout  les  eaux 
y  contribuent  auffi:  car  les  Anciens  ont  obfervé  la 
même  chofe  dans  cette  partie  de  l'Ethiopie  qui  efi: 
immédiatement  au-deflus  de  TEgypte.  Qui  a  jamais 
été  furpris,  dit  Juvenal,  de  voir  dans  le  Méroé,  le 
feia  delà  msre  plus  grand  que  le  corps  de  l'enfant? 

In 


f/)   Difcription  efthe  EaJÎ  ,  ÎV.  B.  Paragrcf.  43. 

Ariftote  prétend  auifi  que  les  Egyptiens  avoient  une  es- 
pèce de  défaut  dans  les  jambes:  mais  je  n'si  rienpudécou 
•vrirà  cet  égJird,  finon  que  l'Eléphantiafe  Egyptienne  atta- 
que quelquefois  tellement  les  pieds,  que    les  malades  ont 
beaucoup  de   difficulté  à  marcher. 

(w)  Reruf»  JEgipitacarum.  Lib.  111.  Cap.  XIV.  En  Syrie 
les  femmes  fe  font  aufl]  ergrailfer;  mais  cUeiL  fe  fervent 
4e  drogues  ou  il  entre  du  mercure.-  .  -  ^ 


^6  Recherches  Philo/ophiqueT 

In  Meroë  crajja  majorem  infante  mamillatn, 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  Egyptiens  re* 
gardoient  la  polygamie  comme  très -favorable  à  la 
population;  &  lî  cela  efl  vrai,  ils  fe  font  trompés. 
Au  refte ,  cet  ufage  ne  produit  pas  des  effets  auQî 
funeftes  qu'on  l*a  cru;  &  j'ofe  dire  que  c'efl  une  vé- 
ritable contradiction  de  la  part  de  M.  Sufsmllch, 
écrivain  d'ailleurs  fort  enim;îble,  d'avoir,  dans  un 
endroit  de  Ton  livre  ,    exagéré  prodigieufemeht  le 
nombre  d'hommes  qu'il  fuppofoityêtre  à  la  Chinç, 
&  d'avoir  afluré,  dans  un  aure  endroit  de  ce  livre, 
que  la  pluralité  des  femmes  rend  déferts  les  pays  ou 
elle  efl  établie  :  il  avoit,  par  conféquent,  oublié 
alors  que  les  Chinois  font  polygames.     Nous  fom- 
mes  auiourd'hui  beaucoup  mieux  inftrults  par  rap> 
port  à  la  Turquie,  qu'on  cite  ordinairement  com- 
me un  exemple  :  on  y  a  ruiné  l'agriculture:  on  y  a 
ruiné  le  commerce  par  les  fermes ,  les  privilèges  ex- 
clufifs  &  les  brigandages  des  Pachas:  on  y  a  admis 
dans  les  meilleures  Provinces  les  Arabes  Bédouins, 
qu'il  ne  falloit  pas  y  admettre,  ou  qu'il  falloit  for- 
cer à  changer  de  mœurs:  on  y  a  enfin  laiffé  tomber 
dans  un  profond  oubli  la  police  Egyptienne  pourar- 
îôtcr  la  pelle;  fi  l'on  y  remettoit  cette  police  en  vo- 
gue, &  la  culture  des  terres  en  honneur,  le  nom- 
bre des  hommes  ydeviendroit  à  peu  pi  es  comme  il 
Peft  aux  Indes  &  au  Japon.    La  popuhtion  de  tous 
ces  pays  feroit  un  problême  diSîcile  à  réfoudre;  (î 
l'on  ne  s'appercevoit  de  plus  en  plus  qu  il  y  a  clans 
les  Climats  tempérés  de  l'Afie  des  caufes  phyfiques, 
qui  favorifent  finguliérement  la  multiplication  de 
Pefpece  humaine,  comme  je  tâcherai  de  l'expliquer 
dans  la  fuite.     Il  paroît  d'abord  que  la  clôture  ou  la 
vie  fédentaire  des  femmes  devroit  faire  encore  plus 
de  mal  que  la  polygamie  jointe  au  defpotisme,  en 
occafionnanc  parmi  elles  des  maladies»  comme  Ari- 

ftote 
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^ftote  fe  rétoit  réellement  imaginé  {n).  Et  rien  ne 
paroiflbit  mieux  foiué  qu'un  pareil  foupçon  de  la 
part  d'un  Philofophe  qui  av^it  tant  obfervé ,  &  tant 
raif^nné.  Cependant,  ce  qui  paroit  devoir  arriver 
néceffaireme  r  n'ariive  point.  Les  femmes  \ieiilis- 
fent  dans  ces  prifors ,  ou  n'y  mturent  pas  plutôt 
qu'ailleurs;  quoique  privées,  pour  la  plupart,  des 
fecours  de  la  JVIéJccine:  car  il  faut  que  les  maîtres- 
fes  lies  Princes  mêmes,  jouifTent  d'un  grand  crédit, 
pour  qu'on  fe  détermine  à  appeller  chez  elles  des 
Médecins  habiles,  comme  Mrs  Manouchi  &  Ber- 
nier  furent  mandés  pour  des  femmes  du  Grand-Mo- 
gol:  encore  les  raffineinens  très -ridicules,  que  la 
jaloufie  des  Orientaux  employé  dans  de  tels  cas, 
mettent  -  ils  l'art  de  guérir  entièrement  en  défaut.  Oa 
peut  aflurer,  fans  craindre  de  fe  tromper,  que  les 
Chinois  ont  furpaffé  tous  les  Afiatiques  par  les  pré- 
cautions excelîives  doiit  ils  ufent:  on  fait  quelque- 
fois chez  eux  pafler  fur  la  main  des  femmes  malades 
un  fil  de  foie,  dont  le  Médecin  tient  l'extrémité,  & 
il  juge  de  l'étst  du  pouls  par  les  vibrations  qu'il 
éprouve,  ou  qu'il  fait  femblant  d'éprouver,  &  or- 
donne un  remède  au  hazard:  car  il  ne  peut  y  avoir, 
dans  un  tel  art  de  conjeélurer ,  qu'un  extrême  ha- 
zard. On  en  agit  un  peu  moins  mal  à  l'égard  de  M. 
de  Tournefort,  lorfqu'on  l'introduifit  dans  le  ferrail 
du  Grand-Vifir  à  Conftantinople  il  e(l  vrai  qu'il  ne 
put  ni  voir  les  malades  ni  leur  parler,*  car  il  y  avoic 
entre  lui  &  elles  une  muraille,  dans  laquelle  on  avoit 
pratiqué  des  ouvertures.  &  les  femmes  de  ce  Mini- 
flre  lui  tendirent  par  là  leurs  bras.  En  Perfeonn'a 
afluellement  dans  les  Harams  que  des  matrones,  qui 
exercent  la  Médecine  fans  fa  voir  ni  lire,  ni  écrire: 
car  on  n'y  admet  plus  (ks  hommes ,  depuis  Séphi 
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premier,  dont  le  Médecin  Ibrahim,  parvenu  à  fa 
foixante-dixiéme année  avoit  acquis,  à  caufe  de  fon 
âge.  un  grand  accès  chez  les  Suitannes;  mais  bientôt 
on  Taccufa  d'un  grand  crime;  aullî  le  Jéfuite  Bazin, 
qui  a  loi  gttros  été  premier  Médecin  de  Nadir -Shau, 
que  nous  nommons  Thamas  Koulikan,  ne  dit -il 
point  dans  fa  Relation  qu*on  Tait  appelle  chez  les 
femmes  de  ce  Prince.  Il  y  a  bien  de  l'apparence, 
que  ce  qui  rend  les  Harams  fi  peu  mal  fains  contre 
le  fentiment  d'Ariftote,  à.  des  modernes  qui  Tont 
fuivi,  c'eft  qu'on  y  a  pratiqué  de  vaftes  jardins:  le 
genre  de  vie  y  eft  unifoime,  les  maladies  populaires 
n'y  pénétrent  que  difficilement;  &  fi  quelque  choCe 
pouvoit  y  abréger  le  terme  de  la  vie,  ce  feroit  le 
défefpoir,  ou  cet  amour  illégitime,  auquel  la  Nature 
a  attaché  un  grand  châtiment. 

Je  me  crois  abfolument  difpenfé  de  devoir  difcu* 
ter  ce  que  Diodore  de  Sicile  dit  de  la  forme  des  con- 
tradls  de  mariage ,  par  lefquels  les  Egyptiens  fe  dé- 
pouilloient  de  toute  leur  autorité  en  faveur  de  leurs 
femmes:  cette  fable,  affez  démentie  par  un  paflage 
d'Orus  Apollon  o  ) ,  l'efi:  bien  davantage  par  les 
faits  que  j'ai  rapportés,  &  qui  démontrent  que  Tin- 
dépendance  des  Egyptiennes  n'a  pas  été  telle  qu'on 
le  croit  communément.  Au  refte,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  comparaifon  entre  elles  &  les  femmes  de  la 
Chine,  auxquelles  on  a  ôté  par  le  droit pofitif,  tout 
ce  qui  leur  étoit  accordé  par  le  droit  de  la  Nature.' 
Quelques  Moralises,  dont  on  a  fait  fi  mal  à  propos 
des  Philofophes,  loin  d'avoir  penfé  à  adoucir  leur 
fort,  l'ont  aggravé  par  des  maximes  défefpérantes. 
De  tout  celailaréfulté  qu'un  Chinois  en  colère,  qui 
tue  fa  femme  V  n'eft  pas  même  rcfponfable  de  fa  con- 
duite 
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tîuite  devant  le  juge  p);  non  plus  que  quand  il  tue 
fes  filles:  je  parlerai  dans  l'inrtant  de  cet  infantici- 
de, horrible  dans  toutes  fes  circonftances. 

C*eft  par  une  ioi  fondamentale  de  l'Empire  qu'à 
la  Chine  I^s  femmes  font  exclues  du  Trône;  parce 
qu'elles  ne  fauroient  offrir  les  facrifîces,  que  l'Em- 
pereur, en  fa  qualité  de  Pontife,  doit  offrir  quatre 
fois  par  anj  cependant  dans  les  minorités,  qui  font 
toujours  très-rapides ,  les  Impératrices-meres  pren- 
nent en  main  les  rênes  de  l'Etat,  comme  le  font 
aufli  en  quelque  forte  les  Sultanes  l'alidé  en  Tur- 
quie ,  &  les  Sultanes  Kanmi  ou  Kbatun  en  Perfe. 
Or  il  eft  arrivé  deux  fois  à  la  Chine,  que  les  Im- 
pératrices  Lîu-Heou  ou  Heo-vou-chi,  ayant  été 
déclarées  tutrices  de  leurs  enfans  mineurs  ou  des 
enfans  quMles  avoient  fuppofés  ,  fe  font  empa- 
rées d':;  l'autorité  fouveraine,  &  ont  régné  feules 
fans  fe  foucier  des  facrifices.  Les  Hiltoriens  en 
parlant  d'elles  ,  les  didinguent  dans  les  catalogues 
des  Dynaflies  par  le  nom  d'CIfurpatrices ,  &  il  eft 
étonnant  que  ces  ufurpations  ne  foient  pas  plus 
fréquentes  dans  les  Etats  Defpotîques,  où  la  fuc* 
cefl^on  n'eft  pas  réglée,  &.  où  la  plupart  des  Prin- 
ces font  prefque  toujours  redevables  à  leurs  mères 
du  Trône  auquel  ils  parviennent  du  milieu  des 
dangers,  qui  environnent  leur  enfance;  &  c'efl:  là- 
deflTus  qu'elî  fondé  le  rerpe*!^:  que  les  Souverains  de 
l'Orient,  après  s'être  dépouillés  de  tous  les  (sntl-' 
mens  d'humanité  ,  confervent  ordinairement  en- 
vers leurs  mères:  le  principal  honneur  qu'on  leur 
rende  à  la  Chine,  c'eft  de  célébrer  dans  tout  l'Em- 
pire le  jour  auquel  elles  entrent  dans  leur  foixan- 
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tiéme  année,  &  files  femmes  ne  visilliïïbient  pas 
clans  les  ferrails,  comme  on  l'a  prétendu,  il  eût 
été  abfurde  d'imaginer  un  tel  honneur.  Cependant 
ces  folemnités  ne  font  point  comptées  parmi  les 
événemens  abfolument  rares  ,  &  la  dernière  eft 
de  l'an  1752,  dont  nous  avons  une  Relation, 
écrite  par  le  Père  Amyot  (?),  qui  affure  que, 
pour  ne  pas  voir  la  marche  du  Prince,  il  fut  ce 
jour- là  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  chambre; 
mais  il  étoit  inutile  de  faire  mention  d'une  lelie 
circonftance;  puifqu'il  n'y  a  perfnnne  qui  ne  fâche 
que  par  tout  où  l'Empereur  de  la  Chine  pafle,  les 
gens  doivent  fous  peine  de  mort  fe  barricader 
dans  leurs  maifons.  M.  Boulanger  dit  que  cet  ufage 
a  fon  origine  dans  la  Théocratie;  mais  qui  ne  voit 
que  cet  ufage  a  fon  origine  dans  la  Tyrannie  & 
dans  les  remords  des  Tyrans,  qui  craignent  à  cha- 
que pas  d'être  afTaflînés?  Au  refte,  il  faut  obferver 
en  paffant  que  tout  cela  donne  une  mauvaife  idée 
de  la  cérémonie  du  Labourage:  aufli  fe  réduit-elle, 
comme  je  l'ai  dit,  à  un  vain  appareil. 

Les  Chinois  peuvent  aflbcier  à  leur  première 
époufe  des  concubines,  qu'on  appelle  les  petite-s 
femmes;  mais  en  ces  chofes  les  titres  ne  font  rien; 
pourvu  qu'ils  obfervent  les  dégrés  de  confangui- 
jnté  -^  d'affinité,  qui  empêchent  le  mariage;  & 
qui  font  très- étendus ,  &  prefqu'étendus  à  l'infini 
entre  les  perfonnes  qui  portent  un  même  nom ,  les 
loix  ne  leur  permettent  en  aucun  cas  d'époufer  leur 
fœur  confanguine,  ou  leur  belle -fœur,  ou  leur  cou- 
fine -germaine,  &  en  cela  ils  différent  beaucoup  des 
Egyptiens;  quoique  je  ne  croye  cependant  pas,  que 
jamais  les  Égyptiens,  en  fuivant  leur  droit  national, 
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ayent  pu  fe  marier  avec  leurs  propres  fœurs.  Si  Ton 
m'objeéloit  qu'il  n'eft  pas  probable  qu'on  fe  foie 
trompé  fur  un  fait  de  cette  nature,  \^  répondrois 
que  cela  cfl  plus  que  probable.  Les  Anciens  n'ont. 
Jls  pas  dit  qu'en  Perfe  les  Mages  époufoient  leurs 
mères?  Tandis  que  nous  favons  par  le  Sadder  &  par 
les  Zindsy  qui  exiftent  aujourd'hui  en  Europe  que 
perfonne  n'a  pu  époufer  fa  mère  en  Perfe.  CoVneil- 
JeNéposn'a-til  pas  mis  en  fait,  queleGrecCimon 
n'eut  aucun  reproche  à  eOliyer  à  caufcde  fon  maria- 
ge^avec  fa  fœur  Elpinice?  Tandis  que  nous  favons 
qu'on  lui  en  fît  un  crime;  comme  on  le  voit  clai- 
lement  dans  Plutarque  (rj,  &  plus  clairement  en- 
core dans  la  déclamation  d'Andocide  contre  Aîci» 
biade  {s)\  Andocide  parlant  au  milieu  d'Athènes 
connoiiToit  (ans  doute  mieux  \^%  loix  d'Athènes,* 
q«^  Corneille  Népos ,  qui  ne  les  connoiflbit  pas  dul 
tout. 

Voici  ce  qui  en  efl.  Par  une  fanftion  du  droit 
Macédonique  on  pouvoit  époufer  fa  fœur,  comme 
l'on  en  rencontre  différents  exemples  dans  l'Hirtoi- 
re:  or  la  famille  des  Ptoléraées  ,  qui  étoit,  aind 
que  tout  le  monde  fait,  une  famille  Macédonien- 
ne, fe  voyant  transplantée  en  Egypte,  ufa,  com- 
me cela  étoit  afTez  naturel ,  de  fon  droit  national,- 
&  permit  aux  Grecs  établis  à  Alexandrie  d'en  ufer 
aufîî;  parce  que  ces  Grecs  ne  pouvoient  s'allier  a- 
vec  des  femmes  Egyptiennes,  auxquelles-  les  lois' 
interdifoient  toute  union  avec  les  étrangers.  Voi- 
là pourquoi  aucun  HiQorien  antérieur  au  fiécle  d'A- 
lexandre,  n'a  penfé  feulement  à  dire,  que  les  E-' 
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gyptiens  époufoient  le-urs  fœurs,-  puifque  cet  ufage  , 
ne   s'ïntroduifit  chez  eux  qu'après  la  mort   d'A- 
lexandre. 

Si  les  Macédoniens  enfient  eu  cet  incefle  en  hor- 
reur, lors  de  leur  arrivée  en  Egypte,  on  peut  être 
certain ,  qu'ils  n'auroient  pas  adopté  le  droit  d'une 
nation  vaincue  &  avilie  ,  pour  légitimer  dans  la 
Maifon  régnante  un  inceftt*  qu'ils  eufTent  eu  en  hor- 
reur. Je  fai  fans  doute ,  que  des  Conquérans  peu- 
vent à  la  longue  s'accoutumer  aux  manières  bizar- 
res, &  même  aux  mauvaifes  loix  des  pays  conquis: 
mais  on  ne  fauroit  dire  cela  des  Ptolcm^es;  puis-  . 
que  leur  domination  étoit  à  peine  fondée,  que  Phi- 
Jadelphe,  fils  de  Soter,  débuta  par  époufer  fa  fœur 
Arfinoé,  comme  cela  s'efi:  pratiqué  dans  la  famille 
des  Lagides  jufqu'à  Cléopatre;  fans  qu'il  en  ait  ré- 
fuké ,  au  moins  par  rapport  aux  facultés  corporel- 
les, quelque  dégénération  dans  cette  famille -là,  fi 
l'on  en  excepte  Ptolémée  Phyfcon,  qui  étoit  une 
efpece  de  nain  fi  difforme,  que  les  Ambafiadeurs 
Kômains  ne  purent  s'empêcher  de  rire  en  le  vo- 
yant (O*  Js  ^'*s  ceci;  parce  qu'on  foupçonne  de 
plus  en  plus  qu'il  arrive  efFeftivement  quelque  dé- 
génération aux  Animaux  par  les  accouplemerjs  in- 
ce^ucux,  &  furtout  en  ligne  collstéraîe  au  premier 
degré.  Dans  l'Ouvrage  que  M.  Micbaélis  vient  de 
publier  en  Allemand  fur  le  Droit  Mofaïque ,  (  Mo- 
Jiifches  Recht,')  il  rapporte  à  ce  fujet  des  expérien- 
ces fingulieres  ,  faites  fur  des  chevaux  en  Hongrie, 
&  dont  il  prétend  qu'aucun  Naturalise  n'avoit  eu 
connoiflance.    Mais  il  fe  peut  que  ce  cas  rentre 
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dans  la  clafie  de  ceux  où  l'on  ne  peut  abfolumenî 
pas  conclure  des  animaux  à  l'homme;  &  je  doute 
qu'on  puilTe  attribuer  à  l'incelie  la  naifîance  de  tous 
ces  Princes  monQrueux  par  leur  cruauté  ,  monftrueux 
par  leur  folie,  qui  rendirent  cette  DynalMedesPto- 
lémées  une  Dynadie  infâme.  Augufte  avoit  tort  de 
fe  donner  tant  de  peines  pour  vouloir  reiTufcitec 
Ciéopatre,  en  faifant  fucer  Tes  bleflures  par  des 
Pryiles.  Au  refte  il  faut  obferver  que  Ciéopatre 
n'étoit  pas  ilTue  direélement  d'un  mariage  inces- 
tueux; puifque  fa  mère  n'avoit  été  que  la  concubi- 
ne de  Ptolémée  Auletès,  qui  fit  tout  ce  que  les  bons 
Rois  n3  font  pas.  A  en  juger  par  ce  qui  arriva  dans 
cette  famille  des  Lagides,  on  feroit  tenté  de  croi- 
re, que  Je  motif,  qui  doit  faire  défendre  le  maria- 
ge entre  le  frère  &  la  fœur,  n'eft  point  celui  qu'onc 
allégué  les  Jurisconfultes,  qui  nous  ont  tant  parlé 
de  la  crainte  de  la  corruption  dans  la  maifon  pater- 
nelle. Des  enfans,  qui  ont  été  élevés  enfemble,  qui 
connoillent  leurs  défauts  mutuels,  &  qui  fe  croyenc 
tous  égaux,  ne  doivent  pas  fe  marier  entre  eux,  & 
ils  ne  font  pas  même  naturellement  portés  à  le  fai- 
re, voilà  pourquoi  la  corruption  ,  que  les  Juriscon- 
fultes ont  imaginée  dans  la  maifon  paternelle,  eft 
une  chofe  très -rare:  tout  cela  feroit  ainti,  quand 
même  on  éleveroit  enfemble  des  enfans  qui  ne  fe- 
loient  ni  frères  ,  ni  fœurs. 

Le  véritable  Droit  national  des  Egyptiens  ,  tel 
qu'il  étoit  avant  le  fiécle  d'Alexandre  ,  leur  per- 
mettoit  d'époufer  leurs  belles- fœurs,  reûées  veu- 
ves   fana-   enfans  («);   &  encore  leurs  coufinss- 
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germaines ,  ce  que  jamais  les  Coptes  n'ont  ceffé  de. 
faire.  Un  jour  la  Cour  de  Rome  leur  fit  propofer 
en  fecret,  que,  s'ils  vouloient  fe  réunira  l'Églife 
Latine,  on  n'exigeroit  rien  d'eux  pour  les  difpen- 
fes  au  fujet  de  leurs  mariages,  contractés  dans  le 
iecond  degré  de  parenté  collatérale  ;  mais  ils  re- 
jettérent  de  telles  propofitions;  parce  que  le  pri- 
vilège ,  qu'on  vouloic  leur  accorder  comme  une 
faveur  nouvelle  ,  ils  en  étoient  en  pofTeflîon  de 
tems  immémorial  ;  quoiqu'en  dife  le  P.  de  Sollier 
dans  fa  Chronique  des  Patriarches  d'Alexandrie, 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'erreurs  touchant  les 
Coptes. 

Ainfi  il  refîe  vrai  que  les  dégrés,  qui  empêchent 
le  mariage,  n'ont  point  été  fort  étendus  en  Egypte, 
&  il  y  en  a  une  raifon  fort  naturelle:  le  peuple  y 
étoit  diftribué  en  tribus,  dont  quelques-unes  ne 
pouvoient  s'allier  entre  elles,  non  plus  que  les  tri- 
bus Juives.  On  a  cru  auffî,  que  l'animofité,  qui 
régnoit  entre  de  certaines  villes,  empêchoit  les  ha- 
bitans  des  unes  de  trouver  des  femmes  dans  les  au- 
tres, &  que  les  filles  de  Bubafte,  où  l'on  révéroit 
je  chat,  n'époufoient  jamais  des  garçons  d'Atbribis, 
où  l'on  révéroit  le  mufaraignc;  quoiqu'il  n*y  eût 
que  huit  à  neuf  lieues  d'Athribis  à  Bubafte.  Mais 
cette  animofité,  dont  il  eft  ici  queflion.  n'éclata, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite,  que  fous  "les  Grecs 
&  les  Romains;  lorfque  l'autorité  des  Prêtres ,  qui 
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gulier;  ils  foutenojent  que  leurs  belles  -  fœyrs  reftées  fans 
cnfans,  étoient  aulïî  reftées  vierges,  c-^mme  on  le  voit  par 
la"  célèbre  Conftitution  de  TEmpéreur  Zenon  ,  qui  commen- 
ce par  ces  termes.  Licet  quidam  M^ypiiorum  idcîrco  ty.ortw^' 
rum  fratrum  jtbi  conjuges  wairimonio  copulavarini  ;  quoi  pofi  »• 
hrum  mortem  manftije  virgifies  dicebantur.  De  iaceft.  &  îR- 
util.  Nupt.  TITVL.  V^ 
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avoient  fçu  contenir  la  fuperdition  par  la  fuperftiti- 
on  même,  n*exiftoit  plus. 

A  la  Chine ,  où  il  n'y  a  pas  &  où  il  n'y  a  jamais 
eu  des  tribus  ou  des  caftes  {x),  on  a  fort  étendu 
les  dégrés ,  qui  empêchent  le  mariage.  Ainfi  ces 
deux  peuples  différent  non  feulement  par  les  loix, 
qu'ils  ont  faites  à  cet  éi;;ard;  mais  parle  motif  mê- 
me qui  les  leur  a  diélées;  les  uns  ont  voulu  empê- 
cher l'établifTement  des  tribus  :  les  autres  ont  voulu 
conferver  les  tribus  établies. 

Outre  cette  efpece  de  fervitude,  qui  réfulte  de 
la  clôture,  il  y  a  à  la  Chine  une  fervitude  réélis  & 
perfonnelle,  où  une  femme  peut  être  réduite  par 
fes  parens,  lorfqu'ils  la  vendent  pour  quelque  mo- 
tif que  ce  foit.  Une  fille ,  qui  ne  conferve  pas  fa 
virginité  jufqu'au  moment  de  fon  mariage,  eft  irré- 
uiiffiblement  vendue  au  marché,  quelquefois  pour 
vingt  taëls  ou  deux -mille  fols,  quelquefois  pour 
moins,  &  on  la  vend  delà  forte  à  un  maître  parce 
qu'on  ne  fauroit  plus  la  vendreàunmari;  aofîj  perd- 
elle  alors  à  jamais  le  droit  de  fe  racheter.  Que  le 
Lefteur  me  permette  de  dire  ici  un  mot  fur  cet  ufa- 
ge  de  vendre  fes  enfans;  il  dérive  certainement  de 
l'autorité  paternelle,  portée  au-delà  de  certaines 
bornes,  que  les  anciens  Légiflateurs  n*ont  f,u  fixer 
nulle  part,  ni  dans  les  Républiquesni  dans  les  Mo- 
narcnies.  un  lic  t-uu^uu  pq?  par  ompIK-  fatalité  leurs 
yeux  ont  été  fafcinés;  mais  ils  ont  été  fafcinés  fans 
doute.  Lorsqu'ils  accordoient  au  père  le  droit  de  vie  & 
de  mort  fur  fes  enfans,  ils  ne  voyoient  pas,  qu'un  hom- 
me ne  fauroit  être  juge  dans  fa  propre  caufe  :  lorfqu'ils 
accordoient  au  père  le  droit  de  vendre  feâ  enfans, 

ils 


(.r)    Voyez  les    L^ttrst   de    Mr.  àe  Mairaa  fur  la  CblH». 
?as,6i.  di  i'IiTiiirimerie  Royale,   1770. 
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ils  ne  voyoient  pas,  que  les  parens  ne  polTeilent 
point  leurs  enfans  ,  de  la  même  manière  qu'on 
poffede  des  beftiaux:  il  ne  faiioit  nulle  pénétration 
pour  comprendre  cela  ,  &  cependant  on  ne  l'a  pas 
compris.  Si  l'on  en  croyoit  un  Grec ,  nommé  De- 
nys  d'HalicarnalTe ,  il  conviendroit  d'excepter  ici 
quelques  Légiflateurs,  &  furtout  Solonj  mais  De- 
nys  d'Halicarnafie  ne  contioilToit  point  les  loix  de 
Solon,  qui  avoit  indubitablement  accordé  au  père 
le  droit  de  vie  &  de  mort  (y).  Ainfi  il  rentre  dans 
la  clafTe  de  tous  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  bi- 
zarre, c'en,  qu'on  trouve  dans  le  Code  Juftinien  un 
Refcrit  admirable  de  l'Empereur  Dioclérien  ,  qui 
parle  en  Philofophe  malgré  l'impitoyable  loi  dcRo- 
mulus:  il  dit,  qu'il  eO:  de  droit  manifefte,  manife- 
ftijuris,  qu'un  père  ne  peut  ni  aliéner,  ni  vendre, 
ni  donner,  ni  engager  fes  enfans;  &  immédiate- 
ment après  ce  Refcrit,  fuit  dans  la  même  page  ce- 
lui de  l'Empereur  Conftantin,  qui  aflure,  qu'un  pè- 
re peut  vendre  &  fes  fils  &  fcs  filles;  &  en  confé- 
quence  il  le  permet  dans  toute  l'étendue  de  l'Empi- 
re Romain  ,  pour  fe  moquer  de  Diocîétien,  des 
hommes  &  des  loix  :  car  le  prétexte  de  pauvreté 
qu'il  allègue,  n'a  pas  &  n'a  jamais  eu  aucune  force 
contre  le  droit  manifefte. 

Les  Chinois  ont  été  extrêmement  éloignés  d'a- 
voir trouvé  les  bornes  du  r»»^*';»  ^-atciuci;  /eue 
v.wia  pdb  même  qu'ils  les  ayent  jamais  cherchées; 
car  outre  le  droit  de  vendre,  leurs  Légiflateurs  ont 
donné  au  père  le  droit  de  vie  &  de  mort,  pour  au- 
torifer  l'infaBticide,  qui  fe  commet  dans  ce  pays -là 
de  difFé/entes  manières.     Ou  les  accoucheufes  y 

étouf- 


(v")   Voyez  Sfxfit:   Rmp.    IJjp,  Lib,  S.   ca\  24.    Héliùâorû 
JLihiop,  ÏJb,  /. 


fur  les  Egyptiens  6f  ks  Chhms.  57 
étouffent  les  enfans  dans  un  baflîn  d'eau  chaude, 
&  fe  font  payer  pour  cette  exécution,  ou  on  les 
jette  dans  la  rivière  après  leur  avoir  lié  an  dos  une 
courge  vuide;  de  forte  qu'ils  flottent  encore  long- 
tems -avant  que  d'expirer  f'2).  Les  cris,  qu'ils  pous- 
fent  alors,  feroient  frémir  par  tout  ailleurs  la  na- 
ture humaine;  mais  là  on  eft  accoutumé  à  les  enten- 
dre, &  on  n'en  frémit  pas.  la  troifiéme  manière 
de  les  défaire,  eft  de  les  expofer  dans  les  rues  où  il 
pafTs  tous  les  matins,  &  furtout  à  Pékin,  des  tom- 
beraux,  fur  lefqueîs  on  charge  ces  enfans  ainfi  ex- 
pofés  pendant  la  nuit;  Â  on  va  les  jetter  dans  une 
fofle  où  l'on  ne  les  recouvre  point  de  terre,  dans 
Tefpérance  que  les  Mahométans  en  viendront  tirer, 
quelques  -uns;  mais  avant  que  ces  tombereaux  ,  qui 
doivent  les  tranfporter  à  la  voirie,  furvienncnt,  il 
arrive  fouvent  que  les  chiens  &  furtout  les  cochons, 
qui  remplilTcnt  les  rues  dans  les  villes  de  la  Chine, 
mangent  ces  enfans  tout  vivants:  je  n'ai  point  trou- 
vé d'cxempje  d'une  telle  atrocité,  même  chez  les 
Anthropophages  de  l'Amérique.  Les  Jéfuites  aifu- 
rent  qu'en  un  laps  de  trois  ans,  ils  ont  compté 
neuf- mille -fept- cents -deux  enfans  ainfi  deflinés 
à  la  voirie:  mais  ils  n'ont  pas  compté  ceux  qui  a- 
voient  été  écrafés  à  Pékin  fous  les  pieds  des  che- 
vaux oa  des  mulets,  ni  ceux  qu'on  avoit  noies 
iîans  les  canaux  ,  ni  ctux  que  les  chiens  avoient 
dévorés  ,  ni  ceux  qu'on  avoit  étouffés  au  fortir 
du  ventre  de  la  mère,  ni  ceux  dont  les  Mahomé- 
tans s'étoient  emparés  ,  ni  ceux  qu'on  a  défaits 
dans  des  endroits  où  il  n'y  avoit  pas  de  Jéfuites 
jiour  les  compter. 
On  n'a  pu  jufqu'à  préfent  deviner  la  caufe  de 

ces 


(«)  Tonens  Reifi  nacb  China  y  Fnnftcr  Krief* 
C  5 


^S  Recherches  Thilofophîqiies 

ces  infanticides.  Des  Arabes  &  le  Perc  Trîgault, 
afTurent  que  c'eft  un  effet  du  fyflême  de  la  Trans- 
migration des  âmes  ,  mais  je  fai  maintenant  qu'il 
n'y  a  aucune  ombre  de  vérité  dans  une  telle  as- 
fertion  :  aufTî  les  Indous  ,  bien  plus  attachés  à  la 
Transmigration  des  âmes,  ne  détruifent-ils  jciHiais 
Jeujs  enfars,  car  ce  fyftême  ne  défend  rien  avec 
plus  de  force  que  le  meurtre,  &  même  celui  des 
animaux.  On  verra  dans  l'inftant,  que  la  vérita- 
ble caufe  de  ces  infanticides  exifte  dans  îe  vice 
du  Gouvernement ,  &  dans  la  fordide  avarice  des 
Chinois,  qui,  pour  gagner  beaucoup,  s'accumu- 
lent dans  les  villes  commerçantes  &  le  long  des 
livieres  ,  tandis  qu'ils  laiflent  Tintérieur  des  Pro- 
vinces abfolument  inhabité ,  abfolument  inculte. 
Comme  ce  peuple  fe  conduit  dans  toutes  fes  aftions 
par  l'intérêt,  il  a  calculé  que,  quand  il  s'agit  d'un 
afTaflînat,  il  y  a  plus  de  profit  à  détruire  une  fille 
<5u'un  garçon:  la  fille  coûte  plus  à  élever  qu'ils  ne 
peuvent  la  vendre:  le  garçon  fe  vend  plus  qu'il  rie 
Jeur  coûte  à  élever.  II  faut  obferver  ici ,  que  ces- 
monftrueufes  maximes  des  Chinois  fur  l'infantici- 
de ,  n'ont  jamais  été  imputées  aux  Egyptiens  par 
perfonne  ,  finon  par  les  Juifs  ,  qui  difent  que  ce 
fît  principalement  à  leurs  enfans  mâles  qu'on  en 
voulut;  &  Strabon  dit  que  c'étoient  principalement 
les  enfans  mâles  qu'on  défendoit  aux  Egyptiens  de 
détruire,  &  Diodore  fait  mention  d'une  défenfe  gé- 
nérale au  fujet  des  deux  fexes.  On  voit  donc  clai- 
rement par  ceci,  que  le  cas  des  Juifs  a  éré  un  cas 
extraordinaire,  qui  arrêta  pour  un  inflant  le  cours 
des  loix,  parce  qu'on  vouloit  les  traiter  en  enne- 
mis,  &  comme  ils  traitèrent  eux-mêmes  les  Iiabi^ 
tans  du  Canaan  ,  où  ils  maflacrérent  fans  doute 
"beaucoup  d'enfans  au  berceau,  &  beaucoup  d*en- 
fans  même  dans  îe  fein  de  leur  uiere. 

Il  me  refle  maintenant  à  parler  de  la  coutume  des 
Chi!2ois  d'écrafer  k$  pieds  aux  filles,  ce  gui  parole 

met- 


fur  les  Egyptîem  êf  les  Chinois,  59 
mettre  le  comble  à  leuis  malheurs  :  car  de  quelques 
précautions  qu'on  ufe-,  il  efl  iiLpofîîble  de  prévenir 
jes  douleurs  plus  ou  moins  aiguës,  qu'elles  reflen- 
tcnt  dans  les  talons  pendant  toute  leur  vie,  dès 
qu'elles  entreprennent  de  marcher.  Les  Voyageurs, 
qui  ont  voulu  nous  expliquer  la  méthode  dont  on 
fe  fert  pour  les  rendre  boiteufes ,  ne  s'accordene 
point  entre  eux,  &  paroiiTent  peu  inflruits.  M.  Os- 
beck  dit  qu'on  leur  fait  porter  dans  leur  enfance 
des  fouliers  de  fer:  d'autres  prétendent  qu'on  fer- 
le leurs  pieds  dans  des  lames  de  plomb.  Il  y  a 
mêm^e  des  Relations ,  qui  aHurent  qu'on  leur  cafie 
les  os  du  métatarfe  pour  replier  les  doigts  fous  la 
plante,  &  qu'on  empêche  la  carie  des  os  rompus 
par  des  liqueurs  cauîtiques  ;  mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  ce  ne  foient  là  des  abfurdités  très- 
grandes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'eft  que 
ies  Chinoiftfs  ,  lors  même  qu'elles  quittent  leurs 
chaufTures  ,  ne  quittent  cependant  point  les  ban- 
dages qui  enveloppent  immédiatement  leurs  pieds: 
car  fi  elles  vouloient  toujours  défaire,  &  toujours 
reprendre  ces  entraves,  il  en  réfulteroit  de  grands 
inconvéniens  \  puifqu'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  cette  opération  ne  confiée  qu'à  faire  aux  en- 
fans  une  ligature  au-deiTus  de  la  cheville,  qu'on 
a  foin  de  ne  point  trop  ferrer,  ce  qui  deiïecherolt 
entièrement  le  pied,  dont  on  prévient  feulement  la 
croifTance  en  le  réduifant  à  la  moitié  de  fa  grandeur 
naturelle,  comme  on  l'a  vu  par  les  chaufTures  Chî- 
noifes,  qu'on  à  edayées  en  Europe  à  des  enfans  de 
fjx  ans.  Or  à  fix  ans  le  pied  de  l'homme  eil:  à  peu 
près  à  la  moitié  du  volume  qu'il  acquieK  pendant 
Je  reûe  de  radolefcence.  Les  Chinois  difent  qu'ils 
ignorent  ,  quand  cette  belle  mode  a  commencé: 
ce\ix  qui  lui  donnent  le  moins  d'antiquité,  préten- 
dent qu'il  y  a  à  peu  près  trois -mille  ans  qu'elle  eft 
en  voçue:  on  veut  que  l'Impératrice  Ta-Kia,  qui 
avoit  naturdlement  les  pieds  très -petits,  ait  foute - 
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DU  que  c'étoic  «ne  beauté  de  les  avoir  tels;  de  for- 
te t^ue  ceux  qui  la  crurent,  procurèrent  par  artifi- 
ce cette  manfiruofité  à  leurs  enfans.  11  efl;  inuiî- 
)e  d'obfervpr  que  ce  conte,  forgé  peut-être  par 
quelques  Jéfu.ites,  qui  a  voient  lu  Ovide  (a),  eft 
auflj  ridicule  qu'incroyable:  car  une  femme,  qui  é- 
toit  elle-même  renfermée  dans  un  ferrail,  n'a  pu 
nccafionner  une  fî  grande  révolution  dans  les  idées 
des  hommes,  qui  ne  h  voyoient  point.  Sans  par- 
ler ici  des  doutes  qu'on  pourroit  former  fur  l'exi- 
fîence  de  l'Impératrice  Ta-Kia,  qui  paroît  être  un 
perfonnage  fabuleux,  nommé  par  le  P.  Kircher  la 
Vénus  des  Chinois;  les  Lettrés,  beaucoup  mieux 
inflruits ,  conviennent  que  cette  invention  a  été 
fu^eérée  par  la  politique  &  la  jalouGe  pour  tenir 
les  femmes  dans  un  efclavage  fi  étroit  qu'on  ne 
peut  comparer  l'exaflitude  avec  laquelle  on  les  gar* 
de,  qu'à  la  févériié  avec  laquelle  on  les  gouver- 
ne. 

Il  faut  dire  ici  que  rien  n*efl:  moins  fondé  que  le 
fentîment  de  ceux  qui  croyent  que  toutes  les  fille? 
raifToient  anciennement  à  la  Chine  avec  fix  doigfsà 
chaque  pied;  de  (orte  que  pour  faire  difparoître 
ces  membres  furnuméraires  ,  on  eut  recours  aux' 
ligatures,  dont  on  continua  à  fe  fervîr  après  que  le 
mal  eut  cefTé.  Quand  j'ai  recherché  l'origine  d'u- 
ne imagination  fi  étrange,  i'ai  trouvé  qu'elle  avoitr 
apparemment  été  puifée  dans  les  Relations  du  P. 
Trigault,  qui  met  en  fait  que  la  plupart  des  habi- 
tans  des  Provinces  de  Canton,  de  Quanfi,  &  gé- 
néralament  tous  ceux  de  la  Cochinchine,  ont  en- 
core aujourd'hui  deux  ongles  à  chaque  petit  orteil, 

d'où 


(«)  On  fait  qu'Ovide  a  dît: 

EJffet  etciguus ,  peâis  vfi  aptijfma  formct^ 


fur  les  Egyptiens  £?  les  Chinois.  6i 
iToù  il  préfume,  fans  que  je  fâche  pourquoi,  qu'ils 
ont  eu  jadis  auHî  fix  doigts  à  chaque  pied  (ô). 
Quand  tout  cela  feroit  vrai ,  on  ne  fauroic  en  con- 
clure que  les  femmes  feules  étoient  fujettes  à  cet 
excès  ou  à  cette  excrefcence,  &  que  pour  le  corri- 
ger, on  fe  foit  déterminé  à  les  eîlropier.  Mais  ce 
qui  prouve  que  tout  cela  n'eft  point  vrai,  c'eft  que 
l'on  n'obferve  aucune  irrégularité  dans  Je  nombre 
des  orteils  parmi  les  gens  de  la  campagne  &  le 
petit  peuple  des  villes ,  qui  n'ont  jamais  écrafé  les 
pieds  à  leurs  enf.^ns  :  ayant  befoin  de  tous  leurs 
membres  pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  ils  fe  font 
mis  à  l'abri  de  ce^te  mode  tyrannique,  qui  leur 
feroit  aufïï  funede  que  Fufage  de  fe  laifTer  croître 
les  ongles,  comme  le  font  des  Négocians  &  des 
Lettrés  ,  dignes  d'être  renfermés  aux  petites  -  maif 
fons. 

La  circcncifion  des  fiHes ,  que  les  Egyptiens  ont 
pratiqée  de  tenis  imraémorial,  &  qu'ils  pratiquent 
encore  aujourd'hui,  comme  on  peut  le  voir  dans 
rHiftoire  de  VE^lift  d'Alexandrie  par  le  P.  Vansleb, 
efl  une  opération  inconnue  aux  Chinois ,  qui  n'ont 
auflî  jamais  circoncis  les  garçons,  &  ce  n'cft  que 
par  les  Juifs  &  les  Mahométans  établis  chez  eux, 
qu'ils  favent  qu'il  y  a  des  hommes  au  monde,  qui 
font  dépendre  leur  falut  d'une  amputation  fembla- 
ble.  Je  crois  bien  qu'on  obje(5lera  contre  tout  ceci, 
que  les  prétendues  Colonies  Egyptiennes  fondées 
dans  la  Grèce,  renoncèrent  aulîi  à  la  circoncifion 
au  point  qu'on  n'en  trouve  plus  aucune  trace  dans 
JeurHiftoire,  ni  aucun  ve^llge  dans  leur  Mytho- 
logie. Mais  fi  je  parlois  ici  de  tous  les  doutes  qu'on 
peut  former  fur  la  réalité  de  ces  Colonies  Egyptien- 

nes^ 
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res,  fondées  dans  la  Grèce,  je  m'écarteroîs  extrê- 
mement de  mon  fujct;  quand  je  vois  des  hommes 
te's  qu'  Orphée,  Amphion,  Eumolpe,  &  des  Lé- 
gislateurs tels  que  Solon  &  Lycurgue  partir  pour 
l'Egypte,  &  en,  revenir;  slors  je  conçois  comment 
il  elt  arrivé  que  des  loix ,  des  ufages ,  des  céré* 
iTioiiies  &.  des  fêtes  ont  pafTé  de  i'Eeypte  en  Grèce. 
II  n'a  fallu  qu'un  dévot  pour  amener  le  culte  de 
la  Neîtba  ou  de  la  Minerve  de  Sais  à  Athènes  : 
il  n'a  fallu  qu'un  dévot  pour  faire  célébrer  à  A- 
thenes  la  fête  des  Lampes  ,  telle  qu'il  l'avoit  vu 
célébrer  à  Sais.  Au  relie,  foit  qu*on  en  cherche 
Ja  caufe  dans  le  climat,  foit  qu'on  la  cherche  ail- 
leurs ,  il  refile  vrai  que  les  Chinois  différent  en 
cela  extrêmement  des  Egyptiens,  qui  fe  coupoient 
tous  le  prépuce:  car  c'eft  une  folie  de  prétendre 
que  chez  eux  la  cîrconcifion  n'obligeoic  que  ia 
clalTe  facerdotale  (  c  ). 

Il  feroit  à  fouhaiter  fans  doute,  qu'à  la  Chine 
on  n'eut  pas  plus  adopté  la  coutume  de  châtrer  les 
garçons,  que  celle  de  les  circoncire;  mais  avant  le 
tems  de  la  conquête  des  Tartares  ,  c'eft  à  dire 
avant  l'an  164.4,  on  y  avoit  porté  les  chofes  à 
un  excès  incroyable,  à  un  excès  qui  feul  pourroit 
démentir  les  éloges,  que  des  Ecrivains  très -peu. 
înftruits  ont  prodigués  à  cette  forme  de  Gouver- 
nement 011  l'on  a  vu  tous  les  Magiftrats  châtrés, 
&  toutes  les  Provinces  pillées  par  ces  Magi- 
flrats-là. 


i 


(c)  La  circoncifinn  efl  un  ufage  fi  enraciné  en  Egypte ,  que 
les  Coptes  o!i  les  E(;yptiens  randernes ,  qui  font  Cl)rériens, 
comrr.e  tout  le  monde  fait,  ne  laifTent  pas  pour  cela  de  cir- 
concire tous  leurs  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  &  Stra- 
bon  (lit  que  ceh  fe  pratiquoit  précifément  de  même  de  fon 
tems,  lorfque  l'Ordre  facerdotftl  avgit  déjà  difparu  en  gran- 
de partie,  .  .     ' 


fur  les  Egyptiens  Èf  les  Chinois.  6^ 
Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  que  le  crédit  im- 
menfe,  que  les  Chinois  ont  accordé  aux  Eunuques 
dès  la  nailTance  de  leur  Empire,  provienne  d'une 
efpece  de  préjuré  fuperfîitieux ,  qui  dans  les  tems 
de  la  plus  haute  Antiquité  doit  avoir  ré^né  parmi 
les  Scythes  ou  les  Tartares,  qui  révéroient  fingu- 
liérement  les  hommes  devenus  impuiflanrs  à  la  fleur 
de  leur  âge  ,*  parce  qu'on  les  regardoic  comme 
frappés  par  la  main  de  la  divinité.  ïîippocrate, 
le  feul  Auteur  qui  ait  parlé  de  ces  Eunuques  de 
la  Scythie,  qui  s'habilloient,  à  ce  qu'il  prétend, 
en  femmes,  dit  que  la  première  caufe  de  ce  mal 
étoit  produite  par  l'cscès  de  l'équitation  chez  un 
peuple  qui  ne  defcendoit  prefque  jairais  de  che- 
val ,  &  qui  ne  connoifToit  point  l'ufage  des  é- 
triers  {d).  En  cela  on  peut  croire  Hippocrate; 
mais  quand  il  ajoute  que  les  Scythes,  pour  fe 
guérir  de  cette  indifpoGtion,  fe  faifoient  ouvrir 
àis  veines  qui  palTent  aux  deux  côtés  de  la  tête, 
d'eu  réfukoit  leur  impuifTance,  alors  il  ne  faut  pas 
je  croire;  puifqu'on  fait  bien  aujourd'hui  que  les 
vaifleaux  fpermatiques  qu'il  fuppofoit  être  dans  les 
organes  de  l'ouïe,  n'y  font  afîurément  pas.  l'Hi- 
floire  de  la  Chine  commence  déjà  dès  Tan  2037. 
avant  notre  Ere,  à  parler  du  crédit  des  Eunuques: 
ils  gouvernoient  alors  l'Empereur,  &  bientôt  ils 
parvinrent  au  point  de  gouverner  l'Empire,  fi  roii 
peut  donner  ce  nom  de  Gouvernement  à  une  aOb- 
ciation  de  voleurs  ,  qui  fous  le  régne  de  7>- 
Tjong  envahirent  non  feulement,  comme  je  l'ai 
dit,   les   Magiftratures;   mais   qui   s'approprièrent 

en- 


(d)  Avant  l'invention  des  étriers,  l'équitaiion  contina- 
elle  occafionnoit  uns  maladie  particulière  dans  les  hanches  , 
&  des  enflures  aux  jambes»  coraïue  on  le  voit  par  l'exem- 
ple de  Germaniciu. 


<^4  Recherches  FhllofopKqiœs 

encore  le  tribut  des  Provinces,  qu'ils  p?irtageoîent 
comme  on  partage  des  dépouilles.    11  n'étoit  pas 
poffible    alors     d'obtenir  le    moindre    Mandarinat 
fans  être  mutilé;  pa^ce  que  les  grands  Eunuques 
4ÎU  Palais  ne  conféroient  les  emplois  qu'à  des  hom- 
mes auiïî  vils  &  aufîî  îréprifahles  qu'eux.    Il  feroit 
réellement  ennuyeux  de  parler    ici   de  toutes  les 
confpiraîions  qu'ils  ont  tramées,  de  tous  les  meur- 
tres qu'ils  ont  commis,  &  de  ceux  qu'ils  ont  ten- 
tés: il  fufBra  de  dire  que  depuis  la  mort  d'Hîen- 
Tfong  qu'ils  empoifonnérent ,  jufqu'en  l'an  904.  de 
notre  Ere,  ils  ne  firent  que  fe  jouer  de  la  vie  des 
Empereurs,  &  en  couronnèrent  fucceflivement  qua- 
tre plus  imbéci'es,  plus  flupides  les   uns   que   les 
autres,  qu'ils  mettoîent  aux  arrêts  comme  des  en- 
fans.    Cependant  dans  le  cours  du  dixième  fiécî'e 
on  parvint  à  chafTcr  les  Eunuques  des  Tribunaux; 
mais  ils  y  rentrèrent.    Dans  le  douzième  fiècle  on 
les  chafTa  une  féconde  fois    des  Tribunaux;  maïs 
ils  y  rentrèrent  :  alors   leur   pouvoir   parut  indé- 
firuâible;  parce  que  leur  nombre,   loin  de  dimi- 
îîuer,   augmentoit  d'année  en  année  ,   de  jour  en 
jour.    Les  pauvres   &  les   riches  faifoîent  égale- 
ment   émajculer   leurs     enfans  ,    dans    refpérance 
qu'étant  faits  de  la  forte  ils  parviendroient  plutôt 
aux  charges,  qu'en  lifant  toute  leur  vie  la  préten- 
due Morale  de  Confucius  &  de  Mentfé. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lorfque  les 
Tartares  Mandbuîs  ou  Mantcheoux  furvinrent  ,  & 
conquirent  en  un  inftant  toute  la  Chine.  De  ce 
qui  les  choqua,  rien  ne  iès  choqua  davantage* que 
de  trouver  des  hommes  gouvernés  par  ceux  qui 
ne  rétoîent  plus.  Ils  commencèrent  donc  par  ô- 
ter  les  emplois  aux  Mandarins  auxquels  on  avoit 
ôtè  la  virilité,  &  tous  les  Mandarins  étoient  dans 
ce  cas- là:  enfuite  ils  réduifirent  à  la  moitié  le 
nombre  des  Eunuques  attachés  à  la  Cour,  &  qui 
le  montoit  à  douze -mille  fous  I0  régne  de  l'iSra- 

pé- 


fur  les  Egyptiens  £f  les  Chinois,  6s 
pereur  Tien-Ki ,  homme  fans  honneur ,  fans  gé- 
nie ,  fans  talens  ,  &  que  le  bruit  de  l'Empire, 
qui  s'écrouloit  de  toute  part,  put  à  peine  tirer  de  fa 
Jéthargie.  Le  P.  Schal,  qui  par  fes  connoiffances 
dans  l'Artillerie,  avoit  acquis  beaucoup  d'accêT au- 
près du  conquérant  Cbunfr.  Tchi ,  fondateur  de  la 
Dynadie  adluellement  régnante,  dit  que  ce  Prince 
enrretenoit  encore  fix -rnille  châtréis  j  {e)  ce  qui 
doit  paroître  excefTif  j  puisqu'on  n'en  compte  or- 
dinairement que  cinq  ou  fix- cents  dans  le  Ser- 
rail  de  Conftantinople,  comme  on  le  fait  par  Mr. 
Galiand  ,  Interprète  de  France  en  Turquie:  aulîî 
les  tuteurs  Tartares  de  Can-bi,  chaflerent  -  ils  pen- 
dant la  minorité  de  ce  Prince  presque  tous  les  Eu- 
nuques du  Palais,  hormis  ceux  qui  dévoient  gar- 
der les  femmes.  Depuis  ce  tems  ,  ils  ont  fait  de 
grands  efforts  pour  rentrer  dans  les  emplois  pu- 
blics, ce  qui  arrivera  dès  que  cette  Dynaltie  Tar- 
tare  fera  entièrement  corrompue  &  énervée  par 
les  fatales  maximes  du  peuple  conquis,  &  par  les 
principes  d'une  Politique  qu'on  ne  conçoit  pas; 
puisque  l'exemple  a  prouvé  qu'il  y  a  autant  de  fi- 
délité &  d  attachement  à  attendre  de  la  part  d'un 
Gouverneur  de  Province,  qui  a  une  famille,  que 
de  la  part  d'un  Eunuque,  qui  a  un  ferrail. 

Coujiiie  à  la  Chine  l'infanticide  ne  bleîTe  pas  ]e& 
premières  loix  de  l'Etat,  on  a  été  bien  éloigné  d'y 
compter  la  caftration  au  nombre  des  crimes:  mais 
ce  n'eft  point  cette  caufe-là,  qui  y  a  produit  ce 
peuple  d'Eunuques  dont  j'ai  tant  parlé.  Cela  pro- 
vient de  la  févérité  avec  laquelle  on  y  garde  les 
femmes,  &  du  prix  modique  auquel  ces  efclaves 
font  vendus:  ce  prix  eft  fans  comparaifon  moindre 

qu'ea 
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qu'en  Perfe  &  en  Turquie ,  où  fuivant  les  préce- 
ptes de  l'Alkoran ,  il  n'eft  permis  de  châtrer  ni  les 
hommes,  ni  les  bêtes;  &  indépendamment  de  l'Al- 
koran,  il  y  a  encore  en  Perfe  une  loi  civile;  de  for- 
te qu'on  y  fait  venir  à  grands  fraix  les  Eunuques 
dont  on  a  befoin,  de  l'Afrique,  des  Indes  &  fur^ 
tout  de  Golconde,  où  au  lyme  fieele,  on  mutiloit 
presque  tous  ces  enfans,  qui  ont  toujours  été,  & 
feront  toujours  la  principale  caufe  de  la  foibleffe 
des  Cours  de  l'Afie.  Jl  fautj  que  le  P.Parrenin  fe 
foit  convaincu  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  la  Chi- 
ne ,  que  la  fureur  de  mutiler  les  enfans  eft  encore 
plus  coûimune  qu'on  ne  pourroit  le  croire,  après 
tout  ce  qu*on  vient  d'en  dire ,  puisqu'il  tâche  d'ex- 
pliquer par  là  comment  la  Polygamie  peut  être  fî 
fort  en  vogue  dans  un  pays  où  il  ne  naît  certaine- 
ment pas  plus  de  filles  que  de  garçons  (/).  Mais 
comme  presque  tcus  les  enfans  qu'on  y  étouffe, 
qu'on  y  jette  dans  les  rivières,  ou  qu'on  porte  à  la 
voirie,  font  des  filles,  cela  îaifie  fubfider  la  diffi- 
culté dans  fa  force:  car  enfin,  on  y  niaflacre  plus 
d'individus  du  fexe  féminin  qu'on  n'y  châtre  de  mâ- 
les, &  encore  y  a-t-il  plufieurs  de  ces  châtrés  qui 
fe  marient. 

11  eft  fingulier  que  les  Chinois,  qui  font  polyga- 
mes, ayent  plus  de  femmes  qu'il  ne  leur  en  faiu, 
&  que  les  Turcs,  qui  font  auffi  polygames,  man- 
quent de  femmes,  puisqu'ils  en  achètent  &  en  ra- 
viflent  fans  cefle  chez  l'étranger,  (g)  Leurs  Am- 
bafladeurs  mêmes  ,  envoyés  dans  nos  villes  d'Eu- 
lope,    ne  manquent  jamais  d'employer  des  ftrata- 

gê- 


C/)  Lettres  Eâifia*it.  XXV[.  Recueil. 

(g)  On  fait  nionier  à  9  mille  le  nombre  des  femmes  en- 
levées ou  achetées  qu'on  amené  tous  les  ans  à  Conftanti- 
aople. 


fur  les  Egyptiens  £?  les  Chinois.  6^ 
gêines  pour  enlever  des  filles  &  des  femmes,  coitk 
me  c'eft  un  fait  connu  à  Vienne ,  où  Ton  ne  man- 
que auflî  jamais  de  vifiter  les  bateaux  couverts  que 
ces  ArabalTadeurs  font  defcendre  fur  le  Danube. 

Tout  cela  feroit  inexplicable  ,  fi  l'on  ne  favoit 
qu'il  y  a  à  la  Chine  une  multitude  d'hommes  qui 
vivent  dans  le  célibat;  on  y  compte  plus  d'un  mil- 
iion  de  Moines,  dont  la  plupart  font  mendiants, 
&  dont  il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  marié:  les  voleurs, 
qui  inondent  les  Provinces,  n'ont  pas  de  famille, 
enfin  les  maîtres  ne  permettent  pas  le  mariage 
aux  efclaves,  &  le  nombre  des  efclaves  eft  très- 
grand. 

A  in  fi  la  population  de  ce  pays  qu'on  a  prodigieur 
fement  exagérée,  comme  on  le  verra  dans  l'inftant, 
eft  produite  par  des  caufes  indépendantes  de  la 
nature  des  loix  ,  &  de  la  forme  du  Gouverne- 
ment. 

J'ai  dit  que  le  climat  tempéré  des  Provinces  Mé* 
ridionales  de  l'Afîe  paroît  être  très -favorable  à  la 
multiplication  de  Telpece  humaine  ,  puisqu'elle  y 
triomphe  du  Defpotisme  ,  de  tous  les  maux  qu'il 
fait»  &  de  tous  ceux  qu'il  peut  faire. 

J'entreprendrai  d'en  expliquer  les  caufes. 

Dans  ces  climats  tempérés  de  l'A  fie,  les  hnmmes 
font  naturellement  fobres:  ils  recherchent  les  ali- 
lïiens  fimples  ,  &  n'abufent  point  fans  ceflfe  des 
liqueurs  fortes ,  qui  peuvent  corrompre  ou  altérer 
la  fubftance  prolifique  ,  ils  n*ont  pas  befoin  de 
renfermer  leurs  enfans,  ni  de  les  envelopper  d'ha- 
bits comme  dans  nos  contrées  du  Nord ,  où  la  ri- 
gueur des  faifons  les  force  à  être  fi  longtems  en  re- 
pos ;  ce  qui  efi:  non  feulement  contraire  à  leur  fan- 
té  ,  mais  même  à  leur  pafiion;  car  la  première  pas* 
fion  de  l'enfance  eft  l'amour  du  mouvement 

Dans  ces  climats  tempérés  dont  je  parle,  on  a 
toujours  des  fruits  bien  mûrs,  &  d'une  bonne  qua» 
licé,  &  la  féconde  paflTion  de  l'enfance  eft  un  appé- 

lit 
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8it  véhément  pour  les  fruits  de  toute  efpece:  cet 
appétit  occafionné  par  la  chaleur  de  reftomac,  di- 
minue avec  l'âge.  Il  y  a  des  pcrfonnes  chez  qui  il 
dure  plus  longtems  que  chez  d'autres;  {b)  mais 
îien  ii*eft  plus" rare  que  de  rencontrer  des  enfans 
qui  ne  Payent  pas,  &  quand  ils  ne  l'ont  pas,  on 
peut  fcupçonner  qu'ils  font  malades. 

11  refaite  de  tout  ceci  que  l'éducation,  dans  les 
climats  dont  je  parle,  eft  non  feulement  très-aifée; 
mais  encore  très -peu  coûteufe.  Et  voilà  un  avan- 
tage qu'il  eft  abfolument  impoflîble  de  fe  procurer 
dans  les  pays  feptentrionaux. 

Les  Anciens ,  qui  ont  eu  connoi^Tance  de  tous 
ces  faits,  paroiflent  néanmoins  avoir  un  peu  outré 
les  chofes  ,  lorqu'ils  ont  prétendu  qu'en  Egypte 
l'entretien  d'un  enfant  jufqu'au  terme  de  l'adolc- 
fcence  ne  coûtoit  que  vingt  dragraes;  hormis  qu'il 
ïie  foit  uniquement  quedion  des  gens  de  la  cam« 
pagne ,  auxquels  un  enfant  coûte  aujourd'hui  en 
Egypte  un  demi -fol  par  jour,  y  compris  le  vête- 
ment, qui  fe  réduit  prefque  à  rien,  comme  Hip- 
pocrate  &  Diodore  de  SiciÏQ  l'avoient  déjà  ob- 
fervé. 

^  Tous  les  Etats  de  l'Europe ,  les  grands  &  les  pe- 
tite, les  riches  &  les  pauvres,  ont  fait  des  loix 
pour  diminuer  le  luxe  du  deïiil  &  des  enterre. 
mens;  mais  ils  n'ont  point  fait  de  loi  pour  dimi- 
nuer le  luxe  de  l'éducation  ,  que  ,  fuivant  une 
maxime  fondamentale  ,  il  faut  reHrraindre  autant 
qu'on  peut  dans  les  pays  froids,  où  1-e  climat  don- 
ne déjà  tant  de  vrais  be foins. 

A  la 


(*)  Ce  penchant  pour  les  fruits  eft  bien  plus  fort  dnns 
les  garçons  que  dans  les  filles,  &  cela  dr.it  être  naturelle» 
sïvenc.  ainfî. 


fur  les  Egyptiens  B  les  Chinois.  6^  ' 
A  la  Chine  les  femmes  font  fort  fécondes;  &  je- 
■crois  bien  ,  comme  on  l'alTurti,  que  la  mortalité 
parmi  leurs  enfans  eft  fans  comparaifon  moindre 
^u'en  Europe,  où  la  moitié  de  ceux  qui  naiflenr, 
meurt,  comme  on  fait,  avant  la  vingtième  année- 
tandis  qu'il  eft  très-vraifemblable  qu'il  n'y  a  au'- 
Cime  cipece  animale,  foit  dans  l'état  de  domefti- 
ciré,  foir  dans  li  vie  (auvage,  dont  la  moitié  des 
petits  .^énife  confhmment  par  des  maladies,  avant 
que  d'être  fortie  de  l'a  lolefcence. 
.  Je  ne  rechercherai  pas  ici  fi  la  fécondité  des  fem- 
mes Chiiioifes  efl  produite  par  quelque  caufe  indé- 
pendante de  leur  conrtitution;  mais  je  dirai  qu'il 
cft  lurprenant  que  leur  conllitution  ne  s'altère  pas 
par  l'ufage  continuel  des  boiflbns  chaudes,  donc 
■  il  fera  parlé  plus  amplement  dans  la  Seflion  fui- 
vante,-  parce  que  l'ordre  des  matières  l'exige  ainfi. 
S'il  n'y  avoit  pas,  dans  le  Gouvernement  de  la 
Chine,  des  défauts  finguliers,  elle  eût  pu  tirer  un 
grand  avantage  de  fa  fituation:  ce  qui  lui  a  furtout 
manqué,  c'efl:  un  corps  de  milice  aflez  aguerrie 
pour  arrêter  tout  au  moins  les  voleurs,  qui  la  de- 
vaient de  tems  en  tems;  '&  qu'on  a  vus  prendre 
Pékin  avant  même  que  les  Tartares  puflent  le  pren- 
dre.  Il  faut  obferver  ici  que  le  nombre  des  voleurs 
efl:  à  peu  près  toujours  le  même  à  la  Chine,  com- 
me l'on  en  juge  par  le  nombre  de  ceux  qu'on  y  ar- 
lête,  pour  les  jetter  dans  des  prifons:  on  compte 
année  par  année  trente  à  quarante -mille  criminels 
arrêtés  de  la  forte:  ainfi  il  efl:  manifefte  que,  tou- 
tes  les  fois  que  les  voleurs  d'une  province  parvien- 
nent à  fe  joindre  à  ceux  d'une  autre,  il  en  réTulte 
des  défordres  extrêmes.  Jufqu'A  préfenc  la  police, 
que  les  Tartares  Mandbuis  ont  introduite,  a  été 
fi  hlen  obfervée,  que  les  voleurs  n'ont  pu  faire  le 
fiége  d'aucune  ville;  car  avant  les  Tartares,  ils 
afîîé'ieoient  les  villes  ;  puifqu'ils  afljgérent  mêine 
Pékin. 

Il 
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Il  feroit  très-fuperflu  de  s'engae.er  ici  dans  de 
îpngues  difcuffions  pour  démontrer  que  les  premiers 
Hiftoriens  ,  qui  ont  parlé  de  la  population  de  la 
Chine,  n'étoient  point  du  tout  inftruits  ;  auflî  ont- 
ils  varié  entre  eux  de  cent -millions  ,  ce  qui  eft 
impardonnable  :  cependant  cette  différence  de 
cent- millions  d*hommes  fe  trouve  en  effet  entre 
îe  calcul  du  P.  Martini  &  celui  du  P.  Bartole. 

Les  extraits  des  regiftres  de  la  Capitation,  qu'on 
prétend  avoir  été  fournis  par  les  Chinois  mêmes, 
me  paroiffent  tout  au  contraire,  avoir  été  fabri- 
qués par  des  Européens ,  qui  affurément  n'étoient 
pas  fort  habiles.  En  examinant  ces  extraits  ,  je 
me  fuis  d'abord  apperçu  qu  ils  font  en  tout  point 
faux  &  controuvés;  puifqu'en  une  Province  on  y 
fait  les  familles  de  dix  perfonnes,  &  dans  une  au- 
tre de  cinq  perfonnes  (f).  Il  ne  faut  être  que 
fuperficiellement  verfé  dans  les  premiers  élémens 
de  l'Arithmétique  politique  ,  pour  s'appercevoir 
qu'une  telle  difproportion  eft  une  chofe  impofC- 
bie:  car  en  Europe  on  ne  peut  pas  encore  éva- 
luer une  famille  à  cinq  perfonnes  par  un  calcul 
rigoureux. 

J'ofe  dire  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ville  à  la  Chi- 
ne, fur  laquelle  on  nous  ait  procuré  des  notions 
exactes,  &  que  tous  ceux,  qui  en  parlent,  parlent 
au  hazard.  Le  P.  du  Halde  donne  à  Pékin  trois 
millions  d'habitans:  le  P.  le  Comte  ne  lui  en  don- 
îîpit  que  deux  millions,  &  le  P.  Gaubil  s'exprime 
d'une  manière  fî  vague,   qu'on  n'en    fauroit  rien 

con- 


(O  Fn  voici  un  exemple:  les  45305  familles  de  la  Pro- 
vince de  Koeî-Tibeou  font  évaluées  à  231365  perfonnes; 
tandis  que  dans  la  Province  CiTun- nan  on  évalue  132953 
farailles  à  14331 10  perfonnes. 
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-Conclure.  Or  il  ne  faut  pas  que  ceux,  qui  varient 
d'un  million  par  rapport  aux  habitans  d'une  ville, 
efpérent  jamais  de  nous  faire  accroire  qu'ils  font 
inflruits  de  Tétat  de  la  population  de  tout  un 
pays,  &  d'un  pays  fi  irrégulièrement  habité,  qu'il- 
n'y  a  jamais  rien  eu  de  femblable  fur  tout  le 
globe. 

Ceft  ici  un  article  où  il  faut  que  je  m'arrête. 

D'abord  les  jéfuites  avouent,  que,  û  l'Empérenr 
Can-hi  ne  leur  eût  ordonné  de  lever  la  Carte  de 
la  Chine,  que  les  Chinois  ne  pouvoient  lever  eux- 
mêmes,  ils  n'auroient  jamais  fçu,  „  que  dans  Ja 
„  plupart  des  grands  Gouvernemens  on  trouve 
„  des  contrées  de  plus  de  vingt  lieues,  très -peu 
„  peuplées,  prefquc;  incultes,  &  allez  fouvent  lî 
„  fauvages,  qu'elles  font  tout  à  fait  inhabitables. 
„  Comme  ces  contrées  font  éloignées  des  grandes 
„  routes  qu'on  fuit  dans  les  voyages  ordinaires, 
5,  elles  ont  échappé  à  la  connoifTance  des  Auteurs 
„  des  Relations  imprimées.  "  {k). 

Si  l'on  doutoit  que  cela  ne  foie  efFeétivement  de 
la  forte,  on  pourroit  le  démontrer,  pour  ainfi  dire, 
jufqu'à  l'évidence. 

Prefque  tous  les  Voyageurs ,  qui  ont  pénétré  au 
centre  de  la  Chine,  conviennent  qu'on. ne  peut  y 
marcher  pendant  la  nuit,  hormis  qu'on  ne  fe  fafTe 
efcorter  par  des  hommes,  qui  portent  des  flam- 
beaux ou  des  torches  pour  écarter  les  Tigres  & 
les  autres  animaux  carnaciers,  qui  craignent  tous 
le  feu  &  la  lumière.  Tant  de  Tigres  ne  fauroienc 
fe  trouver  dans  un  pays  régulièrement  habité:  il 

faut 


(i)  Defcription  dd  t'Emp're  ds  la  Chine,  Torn.  I.  pag.  i8.  in 
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faut  donc  que  ces  bêtes  fi  terribles  ayant  de  vsl- 
fies  fûliiudes  où  elks  fe  retirent,  où  elles  propa- 
gent, &  d'où  elles  font  des  excurfions  :  or  elles  fa 
retirent  &  fe  multiplient  dans  ces  contrées  de  plus 
de  vingt  lieues  ,  où  il  n'y  a  point  d'habitations 
humaines.  Si  l'Allemagne  étoit  dans  cet  état,  elle 
auroit  encore  des  Aurochs  ,  comme  du  tems  de 
Jules- Ce  far. 

Mais  CiS  endroits  incultes  ,  qu'on  rencontre 
dans  presque  tous  les  Gouvernemens,  ne  font  en- 
core rien  en  comparaifon  du  terrain  qu'occupent 
Jes  Sauvai^es  de  la  Chine,  nommés  Mau-lao  ou 
lats  de  bois;  parce  qu'ils  font  répandus  par  petites 
troupes  dans  des  forêts  &  des  landes  qu'on  fait 
être  étendues  quelquefois  de  quarante  lieues.  Par 
tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  ufages  de  ces 
Mau-lao,  qui  fe  trouvent  dans  fix  Provinces  de 
l'Empire,  il  conHe  qu'ils  font  auffi  fauvages  que 
les  Américains  de  la  Guîane  ,  que  l'on  nomme 
lès  Wcrrcus. 

.  On  n'a  pu  concevoir  en  Europe  comment  il  étoit  ' 
poflible  qu'il  y  à  la  Chine  tant  de  peuplades  fau-  ' 
vages,  dont  quelques-unes  ne  fe  comprennent  pas 
même  entre  elles;  mais  dès  qu'on  fait  que  ce  pays  ■ 
efl  très -irrégulièrement  habité,  l'exiftence  desSau-  . 
vages  devient  une  chofe  aufîî  aifée  à  concevoir, 
que  Texiftence  dôs  bêtes  féroces. 

11  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  meilleures 
Cartes  de  la  Chine,  pour  fe  convaincre  que  dans 
l'intérieur  des  terres  le  défaut  de  détails  Géogra- 
phiques, &  de  pofitions  efl  étonnant:  encore  pour 
ne  point  rendre  ces  vuidcs  trop  fenfîbles,  y  a-t-on 
comme  érigé  des  villages  en  bourgades  fur  lesquel- 
les il  faut  faire  bonne  compofîtion.  J'ai  recueilli 
plufieurs  dénombremens  des  villes  murées  de  la 
Chine,  fans  parler  ici  des  liftes  de  Kircher  &  de 
Couplet,  qui  ont  copié  à  peu  près  mot  pour  mot 

i'At- 
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TAtlas  de  Martini.  (/)  Mendoza  fait  monter  le 
Dumbre  total  dts  villes  mm  et  s  à  1674,  &  en  cela 
il  fe  trompe;  car  les  Jefuites,  qui  ont  levé  la 
Carte,  ne  font  monter  le  nombre  des  villes  qu'à 
I4S3;  <-'e  qui  eft  trés-furprenant:  car  un  tel  Em- 
plie, eu  égard  à  fa  prodigieufs  étendue,  devroit 
contei)ir  tout  au  moins  quinze -mille  villes  murets, 
&  fi  Ton  prenoit  pour  terme  de  comparaifon  la 
HoUaiîde  à:  h  Brabant,  il  devroit  en  contenir  en- 
core bien  davantage. 

Parmi  les  Provinces  les  plus  défertes  il  faut  ici 
faire  remarquer  au  L?(ftear  le  Koei-Tcbeou,  cù 
Us  denrées  Jeroient  ajjez  abondantes,  dit  le  P.  du 
Haide ,  fii'ûn  y  cuitivoit  mieux  les  terres,  (m) 
Oui,  fans  doute,  fi  l*on  y  cuitivoit  mier.x  If-s 
terres,  les  hommes  pourroient  y  vivre;  mais  les 
Chinois  ne  veulent  point  y  vivre. 
-  Pour  gagner  beaucoup  par  Ii  pêche,  par  h  na- 
vigation &  par  les  fa:»riqu3s.  ils  s'établiiTenc  le 
long  des  côtes  de  la  mer  &  fur  les  bords  des 
groOes  rivières,  &  pour  guigner  beaucoup  par  le 
trafic,  ils  s'cntafient  les  ur,s  fur  les  autres  dans  la 
capitale  &  dans  les  villes  commerçantes,  les  mi^^ux 
fituées:  de  forte  que  leur  pays  a  dû  par  îcre  f„pe 
fois  plus  peuplé  qu'il  ne  l'elt  ,  aux  yeux  de  ceux 
qui  n'ont  vu  que  ces  rivières  &  ces  villes.  Ceci 
explique  d'abord  la  caufe  de  l'infanticide;  &  ceci 
explique  encore  comment  les  famines  peuvent  faire 
de  fi  fréquents  &  de  il  horribles  ravages  parmi  ces 
gens  entalTés.  (wj 

Corn- 


ez) Voyca  la  Ch'na  iliuft^af»  h)  V.  Kinher,  ^  la  TaAu/a 
Chrmologica  Sinica  Monartbia  ilu  P  CoupJct ,  à  la  fuiie  de 
fon  pre:endu  Corfuciu:. 

(«)  DefcriptiDn  de  la  Chine    Tom.  I.  nag.  254. 

(«)  Voyez  Tur  le«i  fréMuentes  famines  de  la  Cftiiie  ViMfraif 
iit  Gazcttft  Cbwoifu  du  P.  CDCIÇï:'Cin. 
T^e  L  D 
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Comme  i's  fe  multiplient  dans  de  certains  can- 
tons, &  en  laiiTent  d'autres  abfolumenc  vuides', 
il  fe  trouve  fouverit  qu'i!  n'y  a  aucune  proportion 
encre  le  nombre  des  habitans  &  la  grandeur  du 
terrain  habité;  quoiqu'on  îe  cultive  avec  tout  le 
fcin  imaginable.  Dès  que  la  moiflbn  vient  à  man- 
quer, la  mort  enlevé  tous  les  furnumérsires  dui  ne 
fe  fauvent  pas,  &  ceux,  qui  fe  fauvenN  vont  te 
jetter  fur  les  endroits  où  la  récolte  a  réuffi;  ce  qui 
occafione  des  défordres  dont  nous  n'avons  point 
d'idée,  parce  que  nous  n'en  voyons  pas  d'exem- 
ple* ■>• 
Mr.  Osbeck,  qui  étoit  a  la  Chine  en  1751,  dft 

que  la  Province  de  Canton  fe  trouvoit  encore  alors 
fuicbargée  d'une  multitude  de  familles  errantes, 
que  la  faim  avcit  cbafTées  du  centre  de  l'Empire, 
oii  la  mort  en  avoîtenlevé  une  infinité  d'autres,  (f) 
Ou  le  P  Parrenin  n'a  point  connu  l'intérieur  de  ces 
provinces,  parce  qu'il  n'avoit  fuivi  que  les  routes 
qu'en  fuit  dans  les  voyages  ordinaires,  ou  il  a  vou- 
lu cacher  dans  fes  lettres  à  Mr.  de  Mairan ,  le  mau- 
vais état  de  la  culture.  Il  vouJroit  bien  nous  fai- 
re accroire,  que  l'Empereur  &  les  gr^inds  iManda- 
ilns  prennent  de  tems  en  tems  de  bonnes  mefures 
pour  élaguer  le  peuple,  en  le  faifant  manquer  de 
toute  efpfcce  d'aliment,  &  en  facrifiant  fept  ou  huit- 
cent- mille  vi^'times  au  repos  public;  mais  j*ofe  dire 
fans  craindre  d'être  jamnis  démenti,  que  cette  po- 
litique déteflable  efl  une  pure  imagination  du  P. 
parrenin:  car  ce  font  les  famines  qui  occafionnent  les 
pks  grands  troubles;  ce  font  les  famines  qui  font 
q^ie  les  habitans  d'une  Province  attaquent  leurs 
voifins,  &   vont  jufqu'à  les   manger;  ce  qui   n'eit 

point 


Crj  Oihôck  Riijs  nacb  Ojiindîen  und  Chim  ,  pag.  224. 


fur.  les  Egyptiens  Êf  les  Chinois,     75 

point  rare  à  la  Chine:  il  ny  a  plus  alors  aucune 
umbre  d'autorité  ni  aacun  fentiment  de  commifé- 
lation;  on  y  a  vu  des  pères  dévorer  leurs  propres 
enfaris;  il  feroit  donc  aufïï  abfurde  que  contradi- 
{lo're  que  le  Souverain  &  les  Gouverneurs,  qui  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  entretenir  la  tranquil- 
lité »  interceptafTent  eux-mêmes  la  nourriture  dii 
peuple,  afin  de  le  faire  révolter,  &  de  mettre  leurs 
propres  jours  en  danger:  car  dans  les  Gouverne- 
mens  defpotiques  on  impuce  au  Defpote  la  caufe 
de  tous  Its  malheurs,  qui  arrivent.  Les  Chinois 
rendent  leurs  Empereurs  rerponfabîes  des  dégâts 
commis  i*ar  les  fautereîies,  À  cela  doit  être  ainfî 
dans  un  Etat  defpotique,  cù  l'on  oublie  Dieu  mê- 
çie  pour  penfer  au  Prince,  qui  envahis,  autant  qu'il 
peut,  les  droits  du  Créateur. 

D'un  autre  côté,  le  P.  Parrenin  compte  auiïi  su" 
çotribre  des  caufes  qui  produifent  les  famines,  U 
diriiHation  du  riz  pour  faire  ce  qu'il  appela  VJr- 
rack,  <5c  par  ià  on  voit  cornl^ien  peu  cet  homme  c- 
ti'^it  inftruif;  puisqu'on  n'a  jamais  fait  d'^rrack  à  \z 
Chine:  mais 'bien  du  SampJ'u  ,  qui  ed  infiniment 
moins  fort,  &  dont  le  peuple  n'ufe  qu'avec  la  piug 
grande  modération  ;  car  nos  voyageurs  convien- 
nent, qu'ils  n'ont  jimais  rencontré  dans  ^L's  rues  de 
Canton  un  feul  homme  ivre.  On  détruit  bien  au- 
trement en  Europe  les  grains;  je  ne  dirai  pas  pour 
]es  didiller,  mais  pour  braîTer.  Or  qui  a  jamais  vu 
en  Europe  une  feule  famine  produite  par  l'uiage  de 
brafier  ,  comme  on  en  voit  fi  fréquemment  à  U 
Chine,  où  les  hommes  vont  iufqu'an  point  de  fe 
îrjinger  les  uns  les  ïiuîres.  ]e  ne  faurois  trop  ré- 
péter que  la  véritable  caufe  de  tous  ces  maux  confia 
fte  dans  le  délaut  total  de  la  culture  au  ceiure  des 
Provirc^^s. 

On  s'eu  écc:îné  de  ce  qu'on  ne  forme  pas  dans 

tous  les  Gouvernemens  de  grands  magafins;  m?is 

outre  h   .'îî^cuUé  de  les  remplir,  la  police  do  U 
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Chine  eft  trop  foible,  &  les  troupes  y  font  trop  peu 
difciplirées  pour  uiettre  ces  dépôts  à  l'abri  des  vo- 
leurs &  des  familles  errantes,  qui  viendroient  les 
piller.  D'un  autre  côté  ,  le  commerce  extérieur^ 
par  le  moyen  duquel  on  pourroit  en  un  tems  de  di- 
îette  tirer  du  riz  de  l*lnde  &  de  Java,  n'y  a  jamais 
été  dirigé  comme  il  devroit  l'être,  &  jamais  on  n'y 
a  fauve  la  vie  d'un  feul  homme  par  une  précaution 
femblable.  Les  troupes  Tartares  ,  que  les  Empe- 
reurs de  la  Dynaftie  aéluellement  régnante  ,  on£ 
réparties  dans  Pékhi  &  dars  les  environs,  y  protè- 
gent le  dépôt  de  vivres,  formé  uniquement  pour 
l'entretien  de  la  Capitale;  (p)  mais  les  Tartares  ne 
font  point  en  état  de  faire  de  tcîsétabliflemens  dans 
toutes  les  Provinces  ;  puifqu'ils  n'ont  pa  par  les 
moyens  les  plus  violents  forcer  le  peuple  à  ha" 
biter  uniformément  le  pays.  Ces  Conquérans  vi- 
rent dès  leur  arrivée  à  la  Chine,  i\'ds  abus  qui  les 
choquèrent  extrêmement  î  ils  virent  furtout  les  in- 
cor.vénicDs  fans  nombre  ,  qui  réfultent  de  l'irrégu- 
larité entre  les  cantons  trop  peuplés,  &  ceux  qui 
re  le  font  pas  affez,  &  ceux  qui  re  le  font  point 
du  tout;  ils  crurent  que  la  fource  du  mal  confî- 
ftoit  dans  le  comfî:erce  maritime,  &  furtout  dans 
h  piraterie,  qui  attiroit  fur  les  côtes  les  fnmiDes 
«les  PrnviJices  médfterranées,  où  les  terres  yeftoient 
en  friche.  Là  deflus  ils  firent  deux-chofes  bien 
furprenanîes  pour  corriger  le  mal  dans  fa  fnutce. 
31s  défendirent  le  commerce  maritime  .'  enfuiîs  ils 
«démolirent,  dans  fix  Provinces,  les  habitatiors  qui 
fc  tiouvoient  jufqu'à  une  diûance  de  tiois  lieues  rie 

la 


(/>")  Voyez  le    Plan   de   PiVxn  ^  la    défirî^tlisf.  de  et! te  vih'ê 
fCT  Mn.   di  IJPri  d'  Pu  gré.   Piri:  j?^:. 
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la  mer  q).  Dès  que  les  habitations  furent  rui- 
rées,  ils  forcèrent  les  familles  à  fe  retirer  plus  a* 
vant  dans  le  pays  où  elles  fe  logèrent  vrai-fembla' 
blemenc  dans  des  trous  creufés  en  terre,  comme 
ces  Troglodytes  qu'on  trouve  en  fi  grand  nombre 
en  plufieurs  endroics  de  la  Chine,  où  l'on  ne  cherr 
cheroit  pas  d'js  Troglodytes  ;  niais  la  mifere  in- 
croyable  du  peuple  éioiiiîné  des  grandes  villes ,  cù 
il  eft  fans  cefle  pillé  par  les  brigands,  ne  lui  per- 
met point  de  conftruire  des  maifons 

A  mefure  que  les  Tartares  fs  font  relâches  fur  îa 
défenfe  de  la  pcche  &  du  commerce  maritime,  ces 
familles,  établies  pour  cuUiver  l'intérieur  .les  ter- 
jes,  ont  déferré,  &  fe  font  une  feconJe  fois  rap- 
prochées des  côtes.  Toutes  les  Coloni-s,  qu'on 
envoyé  de  la  forte  dans  les  folitudt-s  des  Provinces 
pour  décharger  les  viKes  du  furplus  de  leur  popu- 
lace, défertent;  parce  qu'on  marque  de  troupes 
réglées  pour  protéger  ces  établKlemens  dans  leur 
BaiiTance.  II  n'y  a  pas  de  doute,  de  l'aveu  même 
des  Jéfuites,  qu'on  n'ait  tenté  plus  d'une  fois  de 
peupler  &  de  défricher  le  Koei-Tcbeou,  dont  j'ai 
parlé,  en  y  fiifant  pafTer  des  Colonies,  &  des  Gou- 
verneurs avec  toute  leur  famille;  mais  comme  le 
vice  de  tout  ceci  eft  dans  les  principes  mêmes  du 
Gouvernement,  ces  moyens  ont  été  auffi  inutiles 
que  les  Sermons  des  Mandarins  &  des  Lettrés,  qui 
exhortent  fou  vent  les  gens  à  défricher  les  landes  ;  (r) 
jnais  en  prêchant  de  la  forte,  ils  n'ont  garde  de  fe 

cou- 


(f  )  Tout  ceci  fe  fit  fous  la  minorité  de  l'Empereur  Kéin 
W,  par  fes  tuteurs  Tartares.  La  vUje  de  Canton  devit  auj- 
li  être  détruite;  mai%  des  motifs  jHR'ticuIiers  la  firent  excep- 
ter du  nombre  de  celles  qu'on  rafa. 

(r)  Voyez  le  Mémoire  d'un  grand   Mmdarin  furies  dé- 
fritiseinetis  dani  le  XXÎ,  Recueil  des  Lettres  Edi/iimeu 
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couper  ces  gx^tnds  orgies ,  qo'ils  portent  aux  mafr.s, 
&  qui  contrailent  honit)ienient  avec  leurs  maximes. 
Qaand  le  feul  appât  du  gain  n'attireroit  point  le  peu- 
ple dans  le  voifinage  des  villes  commerçantes,  TiJi- 
cjuiétude  de  perdre  tout  fon  bien  en  une  nuit,  lui 
rendroit  le  féjour  des  cantons  fort  éloignés  dans  les 
ferres,  trés-défagréable.  Tous  les  villages  Cbinds ^ 
dit  le  P. Fontaney  dans  ion  Journal,  oii  je  pajjcti  ce 
jour -là,  avoienî  une  maijon  élevée  y  Jsmt/lable  à  une  ^ 
fuite  tour ,  où  les  mllageois  mettmt  leurs  effets  plus  en 
J'ureté  dans  Itsîems  de  troubles,  ^  lorsqu'ils  craignent 
des  irruptions  de  voleurs,  SI  ces  irruptioHS  de  vo- 
îeurs  font  û  à  craindre  dans  le  centre  de  l'Empire, 
^  fur  Jçs  grandes  routes  que  fuivoit  ce  voyageur, 
on  peut  bien  croire  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fu- 
l'été  dans  les  lieux  écartés  :  il  n'y  en  a  pas  même 
pour  les  étrangers  aux  environs  de  Canton,  oh  un 
Botanifte  d'Europe  ,  en  allant  herborifer,  fut  en 
deux  jours  attaqué  deux  fois  par  des  voleurs  Chi- 
nois, qui  voulurent  lui  enlever  jufqu'aux  boucles 
de  fes  fouliçrs,'  es  qui  ne  lui  feroit  point  arrivé, 
même  en  traverfant  un  camp  d'Arabes  bédouins. 
Ces  faits  ne  confirment  malheureuferaent  que  trop 
les  Relations  du  Lord  Anfon  &  du  Capitaine  Cou- 
grel. 

Si  ^  la  Chine  le  pays  é^oit  régulièrement  habité, 
s'il  n'y  avoit  pas  tant  dr  voleurs,  de  moines  men- 
diaris,  de  chaires,  d'efclaves  la  fécondité  des  fem- 
mes  dans  les  Provinces  Méridionales,  &  ]:\  nature 
du  climat,  y  feroient  croître  extrêmement  le  i^. om- 
bre des  hommes;  puisque  malgré  tous  ces  inconvé- 
îiiens  ,  qui  ne  font  point  petits,  quelques  cHltufa- 
teurs  y  ont  porté  la  population  à  quatre-vingt-deux 
millions:  Je  ne  doutenullement  qu'ils  n'exagèrent; 
mais  quand  même  cftqu'ils  difent,  feroit  vrai,  il 
en  réfuiteroit  toujours  que  la  Chine,  eu  éuard  à  fa 
grandeur,  eft  beaucoup  moins  peuplée  que  i'AHe- 
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iD.Tçne.  (s)  Et  la  chofe  du  inonde  ]a  plus  abfur- 
de  Teroit  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  grandeur  re- 
fpeclive  de  deux  contrées,  dont  Tune  eft  fix  fois 
plus  étendue  que  l'autre;  puisque  l'Allemagne  n'é- 
quivaut tout  au  plus  qu'à  la  fixiéine  p3rti?i  de  la 
Chiije.  Comme  dans  ce  pays  on  ne  brûle  que  du 
charbon  foflîle,  connu  fous  le  nom  de  Mou -y,  il 
p3roît  d'abord  qae  cet  ufa^e  auroir  dû  produire  les 
mêmes  effets  qu'en  Europe,  où  les  Provinces,  qui 
fe  fervent  de  ce  charbon,  peuvent  être  plus  peu. 
plées  que  celles,  qui  n'employent  que  du  bois,  & 
qui  doivent  abandonner  beaucoup  de  terres  pour 
nourrir  leurs  forêts:  tandis  qu'on  laboure  au -des- 
sus des  charbonnières  en  Ecofle  &  au  Pays  de  Liè- 
ge; mais  je  ne  vois  point  que  cette  coûcume  influe 
Rir  la  population  à  la  Chine  où  l'on  laifTe,  dans 
presque  tous  les  Gouvernemens  ,  des  diftricls  de 
plus  de  vingt  lieues  en  longueur  entièrement  vuî- 
des;  de  forte  que  ces  déferts  font  fans  comparaifon 
plus  étendues  que  ne  le  feroient  les  forêts,  fi  l'on 
n'y  brûloit  que  du  bois. 

•  Comme  ni  les  loix.  ni  les  înflitutîons  des  Chi- 
nois ,  n'ont  aucun  rapport  à  la  fanté  &  à  !a  falubri- 
té  ds  l'air,  cela  met  une  grande  différence  entre 
eux  &  les  Egyptiens  ,  qui  avoient  tant  de  loix 
&  tant  d'inftituiions  relatives  aut  climat,  &  à  la 
compiexion  des  habitans.  T-uit  cela  deviendra 
bien  plus  frappant  dans  la  feflion  fui  vante  où  je 
traiterai  du  régime  diérétique  de  l'ancienne  E.^yp- 
te,  ii  ne  faut  pas  objeftsr  que  les  Cninots  ont  pu 
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(1)  Ceci  feroît  encore  vrai ,  quand  môme  on  ne  donne* 
roii  à  l'Aîlemagne  pu2  dix  nea^- millions  d'habtans,  au 
lieu  des  vingt-  quatre-  millions,  que  lui  en  doni^c  M  S'.îlS' 
îPiich  dnns  fon  ouvrage,  Tam.  II.  pag.  ai3.  édition  de  Uer- 
lind^  1765. 
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fe  prifTer  de  ce  rigime  &  de  cette  police;  parce 
que  !eur  pays  n'efl  jamais  fujet  à  la  ptl^e.  ]  ignore 
ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur  ;  mais  je  fai 
qu'en  1504  ce  fléau  y  fit  d'horri'iles  ravages.  Et  îa 
P elle  mire  y  la  plus  célèbre  dont  il  foit  parlé  dans 
THiftoire  du  Monde,  fortit  en  1347»  des  Provin- 
ces Méridionales  de  le  Chine,  {t )  parcourut  toute 
TAHe,  frappa  toute  l'Europe,  &  comme  il  n'y  avoit 
nulle  part  quelque  ombre  de  police  dans  ce  fiécle 
de  confufion,  on  ne  l'arrêta  nulle  part:  elle  alla 
jufqu'au  i  oie.  Le  froid  rigoureux  des  Terres 
Aréiques  lui  prêta  de  nouvelles  forces,  parce  qufr 
mutes  les  fièvres  ardentes  s'ajgrifiTent  dans  le  Nord: 
les  deux  tiers  de  refpcce  humaine  difparurent  alor»; 
de  delTus  le  Globe. 

Les  Egyptiens  avolent  beaucoup  corrigé  le  cli- 
mat de  leur  pays;  ils  dévoient  fe  précautionner 
contre  deux  grands  maux,  contre  la  peîle  &  con- 
tre la  lèpre.  On  convient  alTez  généralement  au- 
jourd'hui que  leur  méthode  pour  arrêter  la  lèpre, 
étoit  très-bonne:  aufli,  lorsque  les  Grecs  d'Alexan- 
drie crurent  pouvoir  la  négliger,  &  fe  nourrir  in- 
diflinftement  de  toutes  fortes  d'alimens  ,  ce  fléau 
fe  répandit- il  parmi  eux  nu  point  qu'on  peut 
foupçonner  que  la  plupart  des  troupes  d'embar- 
quernent ,  que  commandoient  Cléopatre  &  Antoine, 
à  la  bataille  d'Aflium,  étoient  infeélées  de  l'Elé- 
phantiafe.  (v)  Quant 


(O  Voyez  Mëzerai  &  VHiJIêiredes  Huns  Tom.  V.  aiiéme 
Livre  Hi/foin  du  Gr nnland  pzr  Egede  ,  Cliap.  1. 

(•)  C'eft  de  riléphtmiafe  qu'Horace  a  dit,  en  parlant  de 
Cléopatre  : 

— — dum  CapiteUo 

Rtgina  demsKttt  ruinas  . 

Fufivt  &  importa  parafât  , 

Morbit  vircrunt. 


fur  les  Egyptiens  &f  les  Chmo's,      Si 

Quant  aux  infiitutions  des  Egyptiens  pour  pré- 
Tenir  Its  maladies  pedilentielles,  e'ies  piroiiTcnt 
avoir  été  auffi  efficaces  que  leur  régime  par  rapport 
à  la  lèpre. 

Ils  avoient  multiplié  extrêmement  le  nomiîre  des 
Médecins:  tout  le  pays  en  écrit  rempli,  &  cela  dé- 
voie être  ainfî.  Dès  qu'on  fe  propofoit  d'éteindre 
la  contagion  par  tout  où  elle  éclaroit,  il  falloit 
veiller  partout:  cependant  comme  l'expérience  a 
démontré  qu'en  un  tems  de  pede,  la  Police  peut 
2urant  que  la  Médecine,  cela  explique  pourquoi 
les  !oîx  a  voient  beaucoup  borné  en  Egypte  le  pou- 
voir des  Médecins:  on  craignoit  que  leur  penchant 
à  effayer  de  nouveaux  remèdes  ,  &  à  changer  k 
chaque  inftant  de  méthode,  ne  rendît  inutile  la  po- 
lice, dont  l'efFet  étoit  certain  contre  des  niala-lies 
touiours  fembiables  à  elles-mêmes.  Ceci  a  paru 
•fort  ridicule  a  quelques  Auteurs  modernes  ,  qui 
difent  que  c'étoit  le  comble  dg  la  folie  de  lîorner 
le  pouvoir  des  Médecins;  mais  la  vérité  e(l,  que 
rien  na  été  plus  f^ge. 

On  fait  que  les  anciens  Egyptiens  ont  entrefenu 
avec  beaucoup  de  foin  les  canaux  du  Nil,  &  coio* 
me  ils  donnoient  toujours  aux  eaux  un  moyen  pour 
s'écouler,  elles  ne  croupiflbient  pas  comme  cela  ar- 
rive aujourd'hui  dans  tant  d'endroits  par  Tincroya- 
Me  négligence  des  Turcs  &  des  Ar3l)es  (x)  Si  je 
difois  tour  ce  que  les  Turcs  &  les  Ar-^bes  n'ont  pis 
fait,  &  tout  ce  qu'ils  auroieut  dû  faire,  on  conctj- 
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11  n'a  pas  dit  cela  du  mal  vénérien,  comrne  fTes  Cnnf. 
inentateurs  ,  qui  n'avoient  pas  le  fens  comnrun,  l'ont  fou- 
tenu. 

(x)  Unie  aer  hn^e  infulubrior  qn^xm  an'e»  reSditut  eH  ^  prêt-, 
firtim  menfe  A"guf}o  ,  oh  aq'iam  quai  ftagnans  atque  Jlmi  puSfh 
éfi.  P.  iilp.ù  Keium  IE4,yyiuc,  f.'h  I.  Cap.  IV. 
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vroit  comment  il  eft  arrivé,  qu'un  pays,  qui  smte- 
jfois  n'éfoit  pas  abfolument  mal  fain  »  eft  devenu  de 
nos  jou'S  le  berceau  ouïe  foytr  de  la  Pefle.  Il  faut 
C'brerver  ici,  que  cette  maladie  n'efl  point  produi- 
te p?.r  la  f-TTîine,  CMnme  quelques  voyageurs»  & 
en  dernier  lifu  l'AhKé  Fourmont,  l'ont  foutenu: 
car  par  df  s  Tables  d'annotation  coDtiruétrs  pendmt 
un  'ans  -le  viPL'r-buit  ans,  on  trouve  que  la  PeOe 
9  édaîé  cinq  fois,  fans  avoir  été  précédée  par  au- 
cune difetre,  à  fans  fuivre  aucun  cours  périodi- 
que, comn^e  ir-'  l'avois  d'abord  foupçonné.  Outrç 
cène  épidémie  il  s'en  mmifeOe  de  temî  en  ternS 
une  autre.  nuHl  rerri'^le,  &  apportée  au  C-'ire  par 
)ts  caravane'^  Nubiennes,  que  les  Turcs  n'ont  |s- 
m^'i^  pmOé  à  ^oumcttîe  à  aucune  cfpçce  de  quaran- 
taine; apcîermenienr.  c'cfl  à  dire  avant  l'époque 
delà  conq<  êr'-  d's  Perfans.  ces  caravanes  ne  vc-^ 
yjoicnf  poinr  à  Mcmphis ,  puisqu'aucnn  Auteur  n'en 
a  parlé;  mais  depuis  cefte  époque,  il  y  3  eu  en  Ea- 
îone  c^eux  grande-;  peftes  venues,  fuivant  tous  les 
|3if>oricns,  de  la  NuMe  ou  de  l'Et^^iopie 

On  n'embaume  plui;  suiourd'huî  en  Egypte  îà 
]ps  bommes,  ni  les  bêtes;  &  je  crois,  qu'indépen- 
damment de  î-ant  d'autres  motifs,  les  Egyptiens  ont 
eu'raifon  <^e  les  embaumer,  &  d'enterrer  ces  mo- 
mies fort  profondément  d^ns  des  rochers  ey.aisés. 
On  s'efc  imac^iné  que  le  p-oré'ié  des  emboumemens 
a  occafionné  plus  de  pu!réfa(?tion  &  d'inconvéniens 
que  l'inhumation  ,  mais  il  n'y  a  qu'à  y  réfléchir  pour 
concevoir  que  cela  ne  fnuroit  erre,  puifqu'nn  ne 
jetroit  les  entrailles  que  de  très  peu  de  perfonnes 
dans  le  Nil  :  toutes  les  autres  étoient  d'abord  mi- 
fcs  dans  le  natrm,  ou  l'Alk.-dl  fixe,  &  injectées. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  encore,  c'eft  qse 
les  anciens  Egyptiens  n'ont  pas  connu  le  riz;  5c, 
^uand  ils  l'auroient  connu  ,  ils  fe  feroient  bien 
gardés  de  le  cultiver.  Auiourd'hui,  on  le  cultive 
ifciiement  qu'on  en  exporte  tous  les  ans  plus  de 
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4C0  mille  facs  par  Dnmictte:  cela  ftul  ruflSroît 
pour  engeî^drer  des  maladies  dans  un  pays,  od  il 
ne  rnnnne  jamais,  ou  très -rarement,  &  où  Tat- 
mofphere  imprégnée  i^s  fubftances  falines,  que  le 
feu  du  Ciel  ne  confume  point,  eft  fort  fuittts  à 
s'altérer  (  y  ).  Aiilîî  au  moindre  ligne  de  contagion , 
les  anciens  Egyptiens  allumoient- ils  des  feux  di- 
/Iribués  d'une  certaine  manicre,  qui  nousefl  incon- 
nue; ils  font  les  inventeurs  de  cette  méthode,  qu'ils 
enfeigrérent  nu  Sicilien  Acron,  qui  l'erapioya  dans 
ia  pefie  du  PéloDonnefe;  c^  nous  voyons  bien  clai- 
Tement  que  les  Médecins  Grecs  ,  qui  fuivirent 
Acron,  n'eurent  longtems  d'autre  fecret  qu:'  celui- 
là:  ils  ont  mis  môine  quelquefois  le  feu  à  LVim» 
lîienfcs  forêts  pour  fauver  de  petits  c?inrons;  mais 
quand  le  feu  e(l  bien  diftribué  &  entretenu  par 
ries  matières  léfineiifes,  il  fait  plus  d'effet  que 
l'embrafement  d'un  bois,*  car  il  s*en  faut  de  beau- 
coup que  ce  fi'it  dans  h  qualifé  nhCorbante  des 
cendres,  ou  de  leur  A'kali,  quf  confi(le  la  vertu 
de  cette  méthode,  comme  un  Médecin,  qui  l'es- 
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(y)  En  1680.  une  pelle ,  apportée  vraifemblablernent  âe 
TEiypte,  cnieva  à  Vienne  6:  dans  fes  environs  cinquante» 
milie  perlonnes:  alors  le  Mé«Jecin  de  l'IiTiperaîrice  ElCnno- 
re  eiif  occafion  de  difliller  dans  une  cornue  le  fuc  d'iia  bu- 
bon pcftiientiel ,  dont  il  pbrintun  feul  acide,  aiifll  fort  que 
l'eau  régale.  Mais  cette  expérience  r^'a  p^sdn  mut  con- 
-tribué  à  nous  fai  e  connoîrre  l'origine  de  la  pcfte  Egvpten- 
ne:  le  d^firut  de  pluie,  &  le  detant  de  tonneTe  fonr  q.^e 
l'air  acquiert  de  tems  en  tems  dan»'  ia  Thébaïde  a(Ti  z  de 
violence  p'^^r  faire  ferment  r  les  hurrcurs'  du  cr>^■.^s  hu- 
main; &  il  parnît  qu'alors  le  fi?)  eflla  premi.'re  fubflance 
<*\ù  s'aliére.  Les  atomes,  qui  s'exhalent  des  ma'ades,  font 
comme  un  levain,  contre  lequel  il  feroit  furtont  effeniiel 
d'cfT^yer  les  A'kalis  volatils,  d'une  manière  plus  rificace 
qu'ion  ne  le  fit  dans  la  grande  perte  de  Londres,  où  ils  n» 
îaifferént  pas  de  produire  de  bons  eflTets. 
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faya  lîatis  la  pefte  de  Tournai,   fe  i*efl  perfuadé. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'il  falloit  apporter  de  grai> 
i^es  &  ck  contii^ueles  précautions  en  Egypte  pour 
entretenir  la  falubrité  de  l'air,  c'eft  que  les  Prêtres 
faifoicnt  faire  tous  ks  jours  à  différentes  reprifes 
dts  fumigations  dans  les  villes  On  croit  qu'ils 
bru'oîej)t  alors  cei'e  drotiue  fi  célèbre  fous  le  nom  > 
de  Cypliy  dont  Piutarque  donne  la  compofition, 
que  fe  »)e  vonriroîs  pns  gara'- tir,  non  plus  que  celle 
que  donne  D'ofcofide;  puifque  l'article  à\:L  Cyphiy 
p3t(iz  avoir  été  interpolé  dans  les  écrits  de  ce 
Grec,  piY  un  c^pifte  ignorant  (  2  ).  Je  trouve  par 
un  pafîaîîe.  d'Orihafe,  qu'on  prenoit  aufij  cette 
drogue  intérieurement  contre  la  peftf  (a);  ce  qui, 
jne  confi>^m^^  de  plus  en  plus  dans  l'idée  qu'Oribafe 
lui-même  n'en  cotinoifToit  point  la  compofition. 

II  fsut  crnver.ir  qu'on  fnit  aujourd'hui  dan^  les 
"villts  delà  Chi^je,  des  fumigations  auffi  abondan- 
tes qu'on  en  a  jamais  pu  faire  en  Esypte;  mais  je 
fwis  perfuadé  que  cet  ufaae  n'eu  venu  aux  Chinois 
que  p'^T  les  Indiens,  qui  leur  ont  apporté  le  culte 
de  Fo;  nuifque  c'eH  principalement  devant  les  fla- 
tue<;  de  Fo  &  des  Divinités  Indiennes,  qu'on  brûle 
to\)s-  les  foi rs  tint  d'encens,  tant  de  bitons  de  pa- 
l^lille  comp^'fés  de  rapurf s  de  Santal  blanc,  que  la 
funée,  qui  en  réfulte  dans  tous  les  qua*rtiers  des 
villps.  forme  quel-juefois  un  brou.llard  aflez  é;^ais; 
&  on  a  mênie  fourgonné  que  cela  produit  cette 
terrible  m^ïladie  des  yeux  -  laquelle  les  Chinois 
font  û   fujets:  auîîî  y   trouve -t- on   par  tout  des 

men- 


(2)  Je  crois  rrêmeqne  ce  n'était  point  ïin  parfum  ;  ma'« 
un  tfgoTne  fafticc,  affez  femblable  au  Myron  des  Copres 
r«  des  Egyptiens  modernes,  qui  en  font  un  ufage  fuperfii- 

<a)  Uâ  S;w;Udè.  Lib.  V,  Cap.  r^. 
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mendiants  &  des  filles  de  joie  aveugles  au  rapport 
de  Mendoza  {h).  Mais  ce  ne  fauroit  être  là  la  vé- 
litable  caufe  de  l'Ophtalmie  Chmoife,  que  plu- 
iîeurs  Voyageurs  ont  attribuée  aux  qualités  du  riz 
dont  on  s'y  nourrit;  tandis  qu'il  eût  été  plus  natu- 
rel de  l'attribuer  aux  exhalaifons  des  rizières  ;  on 
a  cru  avec  plus  de  fondement  que  l'incontinence 
brutale  du  peuple,  &  l'ufage  univerfel  dans  tout 
l'Empire  de  Te  laver  le  matin  le  vifage  avec  de  l'eau 
chaude  y  afFoiblilToient  les  organes  optiques;  mais 
je  parlerai  encore  de  tout  ceci  ailleurs. 

C'eft  fans  doute  par  le  plus  grand  hazard  da 
monde,  que  cette  même  maladie  des  yeux  a  affligé 
&  afflige  encore  de  nos  jours  les  habitaijs  de  l'E- 
gypte, qui  l'ont  imputée  au  nitre  dont  l'àir  efl  char- 
gé, &  à  ces  vents  brûlants,  que  les  anciens  nom- 
moient  les  vents  Typhoniques  ,  &  les  modernes 
' MérîJJi  ou  Saliel  ,  &  d'un  nom  pli«  particulier, 
Champfin  ic).  Ces  touibiilons  entraînt^nt  un  fa- 
ble fort  fin,  &  fi  chaud  qu'il  biefle  les  glandes  la- 
crymales&  la  rétine  de  ceux  qui  le  reçoivent  au  vi- 
fage, comme  feroic  un  feu  volant. 

Voilà  ce  qu'on  a  généralement  cru  jufqu'en  175T5 
lorfque  Mr.Ha{re!(]ui(l  fe  chargea  de  faire  à  cet  é- 
gard  des  recherches  au  Caire:  fon  fentiment  efl, 
que  les  vapeurs,  qui  fortent  des  cloaques,  y  occa- 
donnent  ce  mal  (d).  Mais  quand  je  confidère  qu'il 
y  avoir  anciennement  en  Egypte  tant  de  Médecins» 
Oculifles ,   dont  la  réputation  étoit  répandue  par 

tout 


(A)  ff/f  âfJh  Ch'.taJa  r.ênziUz  di  Mtndoza.  Lib.  III.  Cap. 
SI.   Voyez  ajlFi  Tortens   R^ife  ^  l''.  Brief. 

(c)  Voyez  FourmOPt  .  Defctif-tîon  in  la  pUine  i'IWfcpndi, 
Journal  de  T'^ivanot^  Tom.  Jl.  Fanshh  voy.  p.  ^9  Profpe^Al' 
pindeR^'UfjEgyr't.  LJH.  I.  Cap.  r.  Ds  Brtty»s¥e\Cen  ,  Cap.  4©, 

(<<)  HsiTc  liacb  Paleftino  ttnâ  Egypt-  Ton).  11,  p.  59(j» 
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tout  le  Monde,  je  ne  faurois  croire  que  ces  ^é- 
declis  ,  qui  connoiffoient  leur  propre  pays  ,  fe 
foient  trompés  fur  l'origine  de  l'Ophtalmie  Egyp- 
tienne, qu'ils  ne  pouvoient  attribuer  aux  exhalai- 
fons  cies  égouts  ,  lefquelles  ne  font  devenues  fî 
tlangereufes  que  par  la  mauvaife  police  dts  Turcs 
&  des  Arabes,  qu'il  faut  regarder  comme  le  au- 
teurs de  !a  pefte:  ils  la  laifîeni,  pour  ainfi  dire, 
naître  fous  leurs  pieds,  fans  la  détruire,  &y  ex- 
pofent  tous  les  ans  i'Afie  &  l'Europe. 

Les  Chinois,  qui  auroient  13  fort  befoin  d'Ocu» 
•îifles.  n'en  ont  point,  &  leur  police  à  l'égard  des 
aveugles  n'eÛ  certainement  pas  la  meilleure,  quoi- 
qu'on en  puilTe  dire.  Us  les  laiflent  mendier,  ou, 
vivre  dans  la  proftitution  ,  fous  prétexte  que  les 
femmes,  qui  ont  perdu  l*ufage  des  yeux,  ne  fau- 
roient  gai^ner  leur  vie  à  d'aurre  métier  qu'à  celui-là, 
qui  les  conduit  cependant  toujours  à  la  mendicité. 

J'ai  ohfervé  chez  les  E,s:yptiens ,  dit  l'Empereur  Ha- 
drien, que  tout  le  monde  ejî  occiité  :  lei  aveugles  y 
tmvaUlsjit,  ^  ceux  même,  qui  ont  la  gouîe ^  ne  re* 
fient  pns  oififs.  Cette  police  étoit  bonne  dans  un 
pays  où  il  y  a  toujours  eu,  &  où  il  y  aura  toujours 
beaucoup  d'aveugle?.  Corneille  de  Bruyn  croyoit 
que  la  quatrième  partie  des  halîitans  du  Caire  cft 
frappée  de  cécité,  ou  fur  le  point  de  l'être. 

Après  ce  qu'on  vient  dédire  des  moyens  employés 
pour  prévenir  ou  pour  arrêter  les  maladies  cont?- 
gieufes  ,  on  conçoit  que  la  pefle  n*a  pu  empêcher 
rE;£ypte  de  fe  peupler  jufqu'à  un  certain  point,  qu'il 
s'ngit  de  déternnner;  mais  je  ne  faurois  me  faire 
comprendre  qu'en  entrant  dans  quelques  difcuâ. 
fions. 

Quoique  parmi  toutes  les  provinces  défolées  par 
ce  merveilleux  gouvernement  des  Turc?.  TK^ypte 
foit,  par  rapport  à  l'Agriculture,  un  peu  moins  dé- 
folée  que  les  autres,  il  s'en  faut  cependant  de  beau- 
coup, qu'on  '/  cultive  aujourd'hui  toutes  les  terres 

mifes 
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mîfes  anciennement   en   valeur  ,    comme  quelques 
Voyageurs  mil  indruits  l'ont  foutenu:  je  doute  que 
Je   riz  &  le   bled,  qu'on  en  exporte  maintenant, 
montent  à  douze  millions  ds  muids  Romains  par  an, 
&  Augude  en  tiroit  tous  les  ans  vingt  millions,  & 
cela  en  un  tems  où  la  population  étoit  beaucoup 
plus  forte  :   de   forte  que  les  exportations  ont  dû 
être   relativement  moindres.     Les  environs  du  LaC 
Miréotis  jufqu'à  la  Tour  des  Arabes,  que  Strabon 
nous  repréi'ente  comme  très-pcujîlés  ,  font  niîluelle- 
ment  t  es-  déierts  ,  &  on  (ait  que  M.  Haffelquift  a 
trouvé  des  champs  entiers  fort  propres  à  la  culture, 
envahis  par  cette  herbe  {\  pernicieufe  que  le  vulgai- 
re nomme  arrête- 1  œuf ,  &  les  iiotaniîtes,  Anonis 
Spinofa:  quant  à  la  Thébaïde,    elle  efl  fans  compa- 
laifon  plus    délabrée  que  le  Dslta.     Cependant  je 
m'imagine  qu'il   y  a  quelque  erreur  dans  les  Corn- 
mentairts  de  Pancirole  fur   la  Notice  de  i* Empire, 
lorfqu'il  prétend  que  i'Em])éreur  Juflinien  tiroit  tous 
les  ans  de  l'Egypte  quarante -huit -millions  de  mui  Is 
Romains,  ou  huit- tiiilîions  de  médimnes  Attiques 
en  bled  {  e):  à  moins  que  déjà  a!o^s  les  vilies  de 
l'Egypte  n'ayent  é'.é  peur  la  plupart  défertes;  tandis 
qu'on  faifoit  valoir  les  terres  par  des  fermiers  impé- 
îiaux;  ce  qui  a  pu  arriver  par  l'avidité  du  Fifc  au 
tems  du  Bas-Kmpire,  lorfque  les  Princes,  à  force 
d'acquérir  des  fonds  de  terre  pour  les  convertir  en 
Domaines,   renverférent  l'Etat;  car  il  ne  faut  pas 
que  les  Souverains  acquièrent  fans  cefîe  des  fonds 
d'une  manière  ou  d'une  autre;  quand  on  ne  connoît 
pas  en  cela  de  bornes,  tout  efl  perdu. 

On 
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11  fe  peut  que  cette  mefure ,  dont  on  fe  fervoît  pour  les 
livraifonsde  l'Egypte  fous  le  n.">m  à'jirtabe^  foit  mal  éva* 
laée  par  Suidas,  qui  la  coiitpare  au  Médimne  Aiciqae* 
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Oiî  eût  beau  faire  des  loix  effrayantes  fouf?  Ha- 
Tîorius,  qui  vouioit  qu'on  brûlât  vifs  fur  le  champ 
ceux  qui  perceroient  une  digue  du  Nil  (/).  Tout 
cela  ne  pouvoic  prévenir  la  de(lru6lion  d'une  con- 
trée où  l'on  dépouiiloit  les  babitans  de  leur  pro» 
priété.  On  vit  quelque  cbofe  defemblable  dans  l'an- 
tiquité fous  le  régne  de  ces  Usurpateurs  féroces,  que 
les  Hiftoriens  appellent  les  Rois  payeurs  ou  les 
Rois  bergers;  mais  je  trouve  que  longteriis  après 
l'expulGondeces  Tyrans,  Séfoflris  rendit  aux  Egyp- 
tiens la  propriété  de  leurs  terres,  &  voilà  pourquoi 
ils  ont  tant  aimé  ce  Prince,  qui  répara  les  maux  af- 
freux qu'avoient  faits  les  Ufurpateurs  durant  la  con- 
quête Ce). 

Il  paroît  que  fous  un  climat  tel  que  celui  de  l'E- 
gypte,  où  il  pleut  très -rarement,  les  rerres  tant 
foit  peu  élevées  fe  convertKTenr  en  un  pur  fable  mou- 
vant, dès  qu'elles  reftent  en  friche  pendant  un  fiécle: 
car  les  fels  &  les  particules  végétales  &  aniinaîes ,  qui 
confiiiuent  ce  que  l'on  nom.me  le  terreau,  fe  confu- 
ment  &  fe  difTipent  par  l'extiême  chaleur,  &  le  dé- 
faut d'eau.  Les  Caloyers  ou  les  Moines  Grecs  ont 
fait  quelques  jardins  admirables  dans  l'Arabie  pé- 
trée;  mais  il  ne  faudroit  peut-être  pas  cinquante 
ans  pour  que  toute  la  t*rre  végétale  difparût  de  ces 
endroits,  fi  une  fois  on  ceiToir  de  les  arrofer  k  de 
les  cultiver:  ni  vis  humana  refifiat.  Auflî  voyons- 
aous  que  quand  Mohammed,  Soudan  des  Marae- 

lucs 


(/)  CetEflit  d'HonorJus  concoo-tavec  beaucoup  d'autres 
faits  à  prouver  que  le  Z>raè  ou  la  Coudée  Egyptienne,  qu^on 
employé  aujour^l'hui  dans  le  Nnjjmetre  6i\  Caire,  ne  repré- 
fente  pas  cxiftement  la  Coudée  ancienne,  comme  on  le 
çroîf  vulgairement. 

(g)  Oa  peut  voir  ce  que  dit  Hérodote  de  la  répartition  de* 
Ceires  faite  par  Sôfoarîs. 
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lues  du  Captchak ,  voulut  en  1338.  rétablir  PAçrU 
culture  en  Egypte,  il  fut  d'abord  oblii;é  de  faire 
ôter  le  fable  mou^'ant,  qui  couvroic  beaucoup  de 
içne'i:  ainfî  pour  évaluer  ce  que  cette  contrée  peut 
avoir  de  lieues  carrées,  p.oprtsà  la  cukuie,  il  faut 
bien  rifquer  d"y  envelopper  quelques  efpaces  fablon- 
neux,  qui  ptueent  avoir  é;é  anciennement  fertili- 
iés.  Je  n'examinerai  pointée  que  M.  le  Comte  de 
Caylus ,  &  d'autres  Savans  ont  penfé  fur  tout  ceci; 
car  n*ayant  pas  fait  une  étude  p?irticuliere  de  la  'éo- 
graphie,  ils  n*ont  pu  atteindre  à  aucun  degré  de  pre- 
cilon. 

Dans  les  Mémoires  Jur  l'Egypte  ancienne  ^  muder^^ 
n*,  de  M  d'Anville  ,  imprimés  au  Louvre  en  1766, 
ce  Géographe  aflure  que,  par  une  opération  faite 
fur  fes  propres  Cartes,  il  a  trou\é  que  tout  le  ter- 
rain cultivable  de  l'Egypte  n^a  jamais  pu  être  que  de 
deux -mille,  &  tout  au  plus  de  mille -onze -cents 
lieues  carrées,  dont  il  y  en  a  25  fur  le  degré;  de 
force  que,  félon  lui,  l'Egypte  n'équivaut  qu'à  U 
douzième  partie  de  la  France  (6).  M^is  tout  hom-. 
me  raifonnable  avouera  avec  moi,  que  cette  fupptx*] 
fiîion  n'efl:  point  du  tout  julle:  car  il  n'y  a  nulle  jus- 
lelTe  à  oppofer  les  feules  terres  cultivables  de  l'Egyp- 
te, à  toutes  les  terres  de  la  France  en  général:  il 
falloit  au  moins  en  excepter  les  forêrs,  les  gâtines» 
les  bruieres,  les  landes  de  B)urdeaux,  &  d'autres 
cantons,  qui  ne  valant  pas  mieux  que  les  hauteurs 
delà  Thébaïde,  où  des  Arabes  bédouins  trouvent 
de  quoi  faire  pnître  leurs  chevaux. 

Au  refte,  on  voit  par  tout  ceci  que  l'étendue  de 
l'Egypte,  &  l'état  He  fa  population  font  des  chofe^ 
qu'on  a  prodigieufement  exagérées;  &  furtouc  lors- 

qu'où 
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qu'on  confidére  le  calcul  de  M.  Goguet,  qui  y  met 
vingt -fept- millions  d'iiomracs  fous  les  premieis 
Pharaons  (i).  L*Hifloire  anciennes  l'Hiftoire  mo- 
derne font  remplies  d'exagérations  femblables  ,  & 
quand  on  en  détruit  quelques-unes,  on  fait  naître 
des  vérités  nouvelles. 

Par  un  dernier  effort  d'ir'dunrie  &  de  travail  les 
anciens  Egyptiens  ont  pu  mettre  en  valeur  à  peu 
près  2250  lieues  carrées,  y  compris  les  Oafes,  & 
quelques  endroits  élevés  comme  les  environs  d'ySla- 
tajlfônpolis ^  dont  on  trouve  les  ruines  à  23  lieues 
de  la  rive  orientale  du  Nil:  fur  tout  ceci  il  faut 
bien  décompter  l'emplacement  des  villes,  les  champs 
enfemencés  de  lin,  ainfi  que  les  autres  cultures 
ftcondaires;  l'entretien  des  animaux  facrés  ne  me^ 
paroît  point  avoir  éré  un  objet  aiTez  confidéra- 
ble,  pour  qu'on  en  fafle  ici  mention.  Cependant, 
comme  dans  les  pays  chauds  les  terres  rapportent 
beaucoup,  &  que  les  hommes  y  mangent  peu,  une 
ïîeue  carrée  peut  y  nourrir  plus  de  monde  que 
dans  les  pays  froids  oii  les  terres  rapportent  moins, 
&  où  les  hommes  mangent  davantage  :  ainfi  TEgypte 
à  pu  avoir  anciennement  à  peu  près  quatre -millions 
d*habitans ,  &  il  faut  regarder  comme  inadmiffible  tout 
ce  qui  e^  porté  au-delà,  foitpir  Diodore  de  Sicille, 
foit  par  le  Juif  Flavien  Jofephe.  Cette  popularron  dimi- 
nua fous  les  Perfasjs,  dont  le  joug  fut  toujours  un 
jouff  de  fer:  elle  diminua  encore  fous  les  derniers 
Ptoîémées,  qui  ruinèrent  en  un  jour  ce  qui  avolC 
coûté  des  années  de  foins  aux  trois  premiers  La- 
gides,  qu'on  peut  nommer  des  Rois;   mais  leurs. 

fuc- 


CO  Su'nant  les  recherches  tes  phs  cxaStes ,  V Egypte  contenoit 
fou^  fhi  premiers   Rois  ,    vingt  fapt    milUons     d'bahi-iam  f      dC 
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i^JccelTeurs  ne  furent  jamais  que  des  brigands  oit 
des  imbéciles  ,  qui  avoient  tout  oublié  puisqu'ils 
cvoient  oublié  d'entretenir  les  canaux  du  Nil,  que 
lès  Romains,  dès  qu'ils  eurent  conquis  l'Egypte, 
firent  nettoyer  ;  de  forte  qu'ils  cultivèrent  beau, 
coup  plus  de  terres  qu^on  n'en  avoit  fait  valoir 
fous  le  régne  de  Cléopatre,  &  fous  le  legne  de 
fon  peie  Auietès  ,  l'exeiiiple  des  mauvais  Princes. 
Je  pafle  ici  fur  tous  les  raifonneinens  de  ceux, 
qui  prétendent  que  l'inondaiion  du  Nil  s'étendoit 
jadis  plus  loin  qu'aujourd'liui ,  â  caufe  du  limon» 
qui  doit  avoir  fait  haufTer,  félon  eux,  le  fol  de 
Quelques  pieds  ,•  mais  i!s  ne  fauroient  le  prouver 
d*iir.e  manière  évidence.  S'il  eft  vrai  que  la  Mé- 
diterranée baifTe ,  foit  à  caufs'  des  gouffres  qui  fe_ 
font  ouverts  dans  fon  baffin,  folt  par  le  retour 
des  eaux  vers  le  Pôle  auftrai,  alors  on  conçoit 
conimenc  le  Delta  peut  un  peu  s'accroître  fans  t]ue 
h  limon  du  Nil  y  contribue  de  beaucoup  :  enco- 
K  efl-il  effcntici  de  dire  ici,  que  M.  Mailiet  w 
porté  au-delà  des  bornes  même  de  la  vraifcmblan- 
Ce  ce  qu'il  écrit  de  raccroKTeiîient  du  Deltci;  parce 
^u'il  s'eft  trompé  fur  la  ville  de  Damiette,  cro- 
yant que  c'étoit  la  même  que  celle  qui  avoit  un 
port  fur  la  Méditerranée  au  tems  de  St.  Louis;  mais 
c'ert  une  ville  nouvelle,  bâtie  plus  avant  dans  les 
terres  par  les  Mameiucs:  celle,  qui  esiltoit  au  tems 
de  St.  Louis,  a  été  rafée;  parce  q-j'elie  étoic  trop 
expo(5e  au  brigandage  des  Croi'és.  S'il  eft  diffici- 
le d'excufer  M.  Maillet  furprîs  dans  une  telle  er- 
reur, il  efi:  bien  plus  difficile  encore  d'excufer  quel-, 
ques  Auteurs  Grecs ,  qui  ont  placé  dans  l'ancienne 
Egypte  depuis  vingt  jufqu'à  trente- mille  villes;  tan- 
dis  qu'en  comptant  les  moindres  villages  &  les  ha- 
meaux même,  ou  ne  trouve  pas  aujourd'hui  plus 
de  trente -neuf -mille  habitations  dins  toute  ia 
France,  dont  l'étendue  n'entre  pî»s  en  comç^ia.:ior\ 
avec  celle  de  l Egypte,  coicme  en  vient  de  le  voir. 

il 
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II  n*ert  pas  probable  qu*i!  y  air  de  l'ertur  dans  îer 
mots  numériques  de  Dit»dore  de  Sicile,  lorsqu'on 
réfléchit  que  fon  calcul  le  plus  fort,  eft  alTt-z  con- 
forme à  celui  de  'Iliéocrite,  qui  a  bàfi  la  plupart 
de  ces  villes  dans  u  e  idylle;  ^k)  pour  flatter 
honteufenieîit  Philadelphe ,  qui  étoit  un  Prince 
très -riche;  &  Théucrite  ne  j'étoit  pas.  Or  on 
conçoit  ce  que  la  pauvreté  a  pu  faire  dire  à  ua 
P('ë^e  ,  &  furtout  à  un  P<  ëte  Grec.  Le  comble 
du  merveilleux  eft  de  foutenr  enfuite  ,  que  Phi- 
ladelphe ,  outre  les  tente  mille  villes,  qui  exi- 
floient  ééjîi  dans  fts  Etats,  en  fit  encore  conftruire^ 
trois -cents  autres:  tandis  que  nous  voyons  claire- 
ment qu'on  eut  beaucoup  de  peine  ^  pt^ufler  Alex- 
andrie ,  ou  la  bourgade  de  Racotis  qu'Ait xa  dre 
avoit  fait  confidérablement  aggrandir.  Quoiqu*e» 
dife  Quinte -Curce,  il  eft  certain  que  le  premier 
des  Ptoléaiées  y  appella  les  Juifs:  ccux,  qui  con- 
roiflent  les  Juifs,  comprendront  bien,  qu'on  ne  fe- 
détermina  à  choiQr  de  tels  hommes  ,  qu'après  ea 
avoir  cherché  inutilement  d'autres. 

On  compte  aujourd'hui  dans  toute  l'Egypte  a  peu 
près  deux -mille -cinq -cents  villes  >  bourgs  &  villa- 
ges: 


(*)  IDYLL.  XVII. 

On  n'excufe  point  Ttiéocrite  en  difant  qu'il  a  voulu  par- 
ler de  tous  les  Etcts  de  Ptolémée  Philadelphe  en  gêner?!» 
Quant  auK  différentes  leçons  des  Textes  de  Diodore  de  Si- 
cile, ceux,  où  l'on  Jit  trois- mille  villes  y  font  fautif^;  &  il 
convient  rie  fuivre  ceux  où  l'on  lit  trente  -  mtlle  \  car  telles 
indubitablement  été  l'intention  de  cet  Auieur,  comme  U 
pbrafe  précédente  le  démontre.  Il  commence  par  dire, 
qu'anciennement  on  comptoir  en  Egypte  dix  •  huit-  mille  vil- 
les, il  feroit  donc  abfurde  qu'il  eût  ajouté,  que  l'on  n'en 
comptoit  plus  que  trois -mille  fous  Ptolémée  fils  de  Lagus. 
Au  refte  dans  l'uo  &  l'autre  cas  cec  exagérateur  eft  inexcu- 
fable. 
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ges  :  15  pour  les  plus  beaux  fiecles  de  cette  contrée 
on  duui)loic  ce  nombre  d'habitations,  on  feroit  plu- 
tôt au-delà  qu'en  deçà  de  la  véiicé:  car  il  faut 
qu'un  pays  folt  extrêmement  délabré  pour  perdre 
jusqu'à  la  moitié  de  Tes  habitations.  Pour  peu  qu'oa 
foit  verfé  dans  la  Géographie  ancienne,  il  eft  facile 
de  s'appercevoir  qu'on  ne  trouve  pas  beaucoup  de 
noms  de  villes  Egyptiennes  dans  les  Auteurs,  en 
comparaifon  de  ce  que  Aqs  exagérateurs  en  difent, 
&  nous  ne  ferons  pas  ici  reculer  les  rochers  de  la 
Tnébaïde,  &  les  fables  de  la  Libye,  pour  y  pla- 
c^r  'es  habitations  imaginaires  d'Hérodote  ,  de 
Tbéocrite,  de  Diodore  &  de  ceux  qui  les  ont  co- 
piés fans  jugement. 

Avant  que  de  finir  cette  feflîon,  il  convient  de 
faire  quelques  Obfcrvations  lur  la  fecondiré  des 
femmes  Ej^yptiennes;  les  Anciens  qui  en  ont  beau- 
coup parié,  l'attribuent  conflamment  aux  vertus 
des  eaux  du  Nil.  Ces  eaux  ont  été  plus  d'une  fois 
analyfées,  &  par  toures  les  a?  alyfes  on  a  décou- 
vert qu'elles  contiennent  en  affez  grande  quantité 
un  Tel,  qui  parole  être  un  principe  de  cette  mala- 
die dont  je  ferai  mention  dans  l'inQanr.  Comme 
31  y  a  une  VQlne,  qui  fort  de  l'énnil^ente,  6c  par 
laquelle  toutes  les  férofités  nitreufes,  &  même  les 
fir>aances  alkalines  fe  décharijent  dans  les  reins, 
les  eaux  du  Nil  ont  une  vertu  (Hmulante,  tant  par 
japporr  aux  hommes  que  par  rapport  aux  bêtes; 
&  voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  le  prodige  :  car  il  ne 
faut  pas  croire  qu'elles  ayent  jam?.is  produit  iits 
effets  anfîî  étonnants  qu'on  l'a  prétendu.  Si  l'on 
trouv'e  dans  quelques  Hifloriens,  qu'anciennement 
on  portoit  ces  eaux  iufqu'en  des  cont  égs  fort  éloig- 
nées, &  furtout  chez  les  PrincelTcs  du  fang  des 
Ptolémées,  mariées  dans  des  familks  étran^'eres 
ce  n'ét-dt  point  pour  les  boire,  comme  on  l'a  cru' 
contre  l;i  flérili.é;  mais  pour  les  répandre  dans  les 
temples  d'ifjs,  ce  que  je  n€  diroispasfi  je  nétois  en 
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état  de  ÎL*  prouver,  par  un  paUage  foimel  de  Juv«- 

rai,  cité  dans  la  note.  (/) 

Arifîote  a  foutenu  qu'on  met  les  eaux  àii  Nil  en 
ébuîlition  par  un  dé^ié  de  feu  une  fois  moindre 
que  celui  qui  c(\  requis,  pour  faire  bouillir  Us  eaux 
crdinniies,  expérience  H  difficile  à  faire,  qu'on  psut 
afiurer  qu'ducun  Pbrficien  (Jai'AîJtiquiré  n'a  eu  des 
îndrumens  aiTez  parfaits  pour  la  vériuer:  cepen- 
dant c'til  fur  cette  afieition  hazsrdée  que  pnrolt 
être  fondé  tout  ce  que  Tro.i;ue  Pompée  ,  Co!u- 
meUe,  Pline,  Athénée,  Phiégon  &  îe  jurisconful- 
te  Paul,  ont  dit,  en  ie  copiaiit  fans  ceiÎQ  Us  uns 
les  autres,  &  en  n'ohfervant  jnmais. 

Les  eaux  du  Ni!  n'ont  pss  changé  de  nsture ,  5c 
cependant  les  Egyptiennes  n'accouchent  plus  de  qun- 
^e  enfans  à  la  fois,  &  bien  moins  de  fept,  ce  quç 
le  menteur  Pblégon  n'eûf:  point  ofé  mettre  en  fait, 
s'il  n'y  avoitété  tnccuragé  par  l'exemple  d'Arifîote* 
On  n  regardé  comme  un  prodige  qu'en  1751  un  Turc, 
qui  couchoit  fucccffivenient  avec  huit  femmes,  ait 
eu  au  Grand -Caire  quatre-vingts  enfans  en  dix 
ans.  Or  ce  fait,  qui  a  paru  prodigieux  en  Egypte, 
pourroit  arriver  en  Europe,  s'il  y  avoit  îà  des  poly- 
games aullî  déterminés  que  ce  Mufuîman.  Encore 
faut -il  'obrerver  qu'en  Egypte,  comme  dans  tous 
les  pays  chauds,  les  femmes  ceflent  plutôt  d'avoir 
des  enfans  que  dans  les  contiéts  tempérées;  &  c'eil 
sînfi  que  la  Nature,  s'il  eft  permis  de  le  dire,  fe 
contrebalance  elle-même.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer^ 
tain ,  c'efl:  que  les  Egyptiennes  ne  fe  fervent  point 
contre  la  ftérilité  du  Natron  ou  d'un  fel  alkalin  fem- 

bla* 
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blabîc;  mais  elles  ufent  dans  de  tels  cas  de  difFéren* 

j  tes  coiupofît ions  dont  Profper  Alpin  décrit  quelques- 

f  unes;  mais  la  plus  forte,  &  que  Profper  Alpin  n*a 

pas  décrite,  cfl;  une  infufion  de  Girofle  avec  du  fiel 

de  Crocodile;  or  on  f^iit  que  toutes  les  parties  du 

'  Crocodile  font  aphrOililiaques  ;    mais  It  6el  &  les 

yeux  le  font  plus  que  toutes  les  autres.    Ce  qu'il  y 

I  a  encore  de   certain ,  c*eft  que  les  anciens  Egyp- 

I  tiens  ne  buvoient  pas  habituellsiuent  de  l'eau  du 

I  Nil;  puisqu'ils  avoienc  une  boilTon  faétice,  que  les 

I  Hiftofiens  ont  nommée  Zyîhmn^  &  dent  on  piiiera 

i  plus  amplement  dans  la  Section  fuivante. 


SECTION      III. 

Du  Régime  diététique  des  Egyptiens,  S  d& 
la  manière  de  Je  nourrir  des  Chinois, 

le  traiterai,  dans  cette  feflîon  ,  un  fujet  tres-itnV 
portant,  &  qui  fera  découvrir  de  grandes  différen- 
ces entre  les  anciens  Egyptiens  &  ks  Chinois.  I!  eft 
vrai,  comme  on  l'a  déjà  o'^f^rvé,  que  ces  deux  peu- 
ples ont-  également  pratiqué  l'incubation  artificielle 
d<js  œufs;  mais  les  faits  que  je  citerai,  prouvent  as- 
icz  que  cette  conformité  efl  un  pur  effet  du  hasard. 
Four  fe  former,  autant  qu'il  eft  pofîîble,  des  i- 
dées  claires  fur  une  matière  qui  a  été  lonf,teiins  très- 
confufe  ,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
uient  en  Egypte  trois  régimes  différents,  dont  le 
J>remifr  n'obligeoit  que  la  ciafTe  des  Prêfres;  le  fé- 
cond n^toit  établi  que  dans  quelques  Piéfeélures  & 
dans  quelqurs  villes  fans  s'étendre  au-delà:  le  trci 
lîéme  concernoit  toute  la  nation  f^c  toutes  les  fié" 
fêlures,  qui  ne  pouvoient  déroger,  par  leurs  ufa- 
^es  particuliers,  à  la  Je^ls  UBive/ifiiei  &  fi  ceia  e(t 

arrivé 
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tmvé  quelquefois  dans  des  tenis  poUérîciirs  c'eft 
qu'alors  les  ififniutions  nationales  avoient  perdu 
iejîr  force  piir  If  s  maux  infinis  qu'entraîna  la  con- 
quête. 

C'eft  de  ces  trois  régimes ,  dont  je  parlerai  fui- 
vant  leur  ordre,    que  dérivent  ceux  que  les  Hé- 
breux &  les  Pythagoriciens  ont  obfervés.     Le  Lé- 
giflateur  des  Juifs  ie  conforma  beaucoup  au  goût  de 
fon   peup'e ,  à.  beaucoup  au  climat:  comme  il  ne 
voulut  point  que  les  l  évites  fuû'ent  diftingués  à  cet 
égard  du  refte  des  Tribus,  ni  les  Tribus  eiure  elles, 
il  (ït  dts  chanf^tmens  aux  pratiques   de  l'Egypte, 
qu'il  iéduifitàun  p!us  petit  nombre;  parce  qu'elles 
étaient  trop  multipliées  pour  l'objet  qu'il  fe  propo- 
fnit.    Mais  il  n'en  ert  point  piécifément  ainfide  Py- 
îhngore  ,   dont  le  fyûême  fur  les  alimens  eft  mal 
imaginé,  &  plus  cigne  d'un  fondateur  d'Ordre  que 
d'un  Phllofophe  :  aiflî  avons   nous  eu  en  Europe  un 
Aureur  ridicule,  qui  a  foutenu  que  cet  Italien  avoit 
été  Moine  au  Mont   Carmel;  &  ce  qui  e(i  â  peu 
près  la  ncrne  chofe ,    quelques  Saints  Pères  l'ont 
foupçonné  d'avoir  jutiaïfé.     Il  f^.ut  donc  bien  qu'a- 
vant d'entrer  en  matière,  j'explique  en  peu  de  mots 
Terreur  de  Pythagore.     D'abord  il  partit  pour  l'E-. 
gypte  où  if  fe  fit  circoncire.  &  où  il  adopta  le  régi- 
m^  des  Prêtres  fans  i'examii^er,  (ans  rechercher  la 
cp.ufede  l'averfion  qu'ils  avoient  pourtou5  les  pois- 
fons,  &;  pour  beaucoup  de  végétaux:  enfuiteil  par- 
tit pour  l'Inde,  cilles  loix  &  la  religion  fe  confor- 
mar^t  aux  befoins  du  climat,  avoient  également  éta- 
bli un  régime  diététique,  qui,  en  un  laps  de  dix- 
fepr  à  dix -hnits- cents  ans,  paroit  avoir elîuyé quel- 
ques changemens  dont  je  ne  me  fuis  pjîs  propofé  de 
parler  ici.   Arrivé  dans  rJndouf>an,Pythagorey  em- 
brafTa  encore  ferviiemeni  la  règle  âes  Bramines,  qui 
ha'  défendirent  de  manger  la  chair  des  animaux  ,  & 
furiout  celle  des  %'eaux  ;  ce  que  les  Piètres  Egypli-^ 
€ns  lui  avoient  néanmoins  permis  en  le  circoncifant. 

De 
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De  toutes  ces  obfervances  ,  qui  font,  comme  on 
le  voit,  très  -  contradiéloires  entre  elles,  il  fit 
quelque  chofe  de  monftrueux  ,  fans  s'apperce- 
voir  que  ce  qui  conveîioit  au  Sud  de  l*Afie  & 
à  uns  partie  de  l'Afrique ,  ne  pouvoit  conve- 
nir à  l'Europe.  Cet  homme,  au  lieu  d'étudier  les 
produ6lions  de  chaque  pays  ,  &  les  maladies  da 
chaque  pays,  céda  toujours  au  préjugé  .céda  tou- 
jours à'I'aurorité,  &  fe  guida  ainfi ,  durant  le  cours 
de  fa  vie,  par  les  idées  des  autres  6i  jamais  par  les 
Tiennes.  Ce  qu'il  y  eut  de  bien  trille,  indépen- 
damment de  ce  ton  defpoiique  qu'il  introduifit  dans 
la  Philofophie,  c'eft  que  les  Pych^.goriciens,  par  un 
efFet  de  leur  régime,  devinrent  mfociables,  à  na 
purent  mani;er  à  la  table  de  leurs  concitoyer;s;  aufïï 
cette  fecte  difparut-elie  de  deffus  la  Terre,  &  A- 
poîlonius  de  Tyane,  quoiqu'il  ait  tant  prêché,  eH: 
mort  fans  imitateurs. 

Plus  je  léfiéchis  à  la  diète  des  Prêtres  de  PEg7p- 
t-e,  &  plits  je  me  perfuade  qu'ils  tflchoient  principa- 
lemenr  d'éviter  Ij  lepre  du  corps,  la  Irpre  'es  yeux 
ou  îa  Sporophtalmie,  à.  la  Gonprrhé:?,  qui,  dans 
leur  pays,  ed  plus  ou  moins  compliquée  avtc  ces 
deux  indifpofitions,  lefqueUes  les  euflent  rendus  im- 
mondes, ou,  ce  qui  elt  la  même  chofe,  inhabiles 
aux  fonétions  de  leur  miniftère. 

Comme  ils  dévoient  être  infiniment  plus  purs  que 
]e  peuple,  i-'s  s'abrtenoient  suiîi  d'une  inriiiiîé  de- 
chofes ,  qu'on  ne  défendoit  pas  au  peuple. 

On  a  obfervé  que  les  Grecs  moderms,  qui  ont 
beaucoup  de  Jours  déjeune,  &  qui  mangent,  par. 
conféquent,  beaucoup  de  poilTon,  contr?6lencbieiî 
plus  fouvent  la  lepre  au  Levant,  que  lesTufC<î,  qui 
mangent  plus  de  viande.  Cette  Obferva^ion  eîY 
vérifiée  par  l'effet  que  proJuit  chez  les  p.uîî'es  Ich- 
tyophages  la  nature  de  leur  aliment  ordinaire.  Ces 
peuples -là  font  fujets  à  une  maladie  de  in  peau. 

Ainfi  les  Prêtres  Egyptiens  ont  été  iiifuiiits  à  cet 
Tome  L  £  é^-  irJ 
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égard  par  l'expérience.  lîs  avoient  renoncé  à  tou« 
tes  les  cfpfcces  de  poiflbns,  folt  qu'ils  eufTert  des 
écailles,  foit  qu'ils  r^'en  euiïein  pas.  Mais  ils  a» 
voient  une  averfion  particulière  pour  les  efpeccs 
pêchées  dans  la  Méditerranée,  comme  on  le  voit 
par  tant  de  pafFages ,  &  furtout  par  les  fymboles  de 
Fythagore,  tels  que  Gyralde  les  a  recueillis,  (m) 
Car  outre  la  défenfe  générale ,  on  y  défend  encore 
en  tennes  plus  exprès  le  Scare,  le  Rouget  &  l'Or- 
tie, qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Nil. 

L*Ortie  errance  n'eft  proprement  pas  un  poîiïbn: 
ks  Anciens  l'ont  rangée  parmi  les  Zoophytes,  &  les 
Modernes  parmi  les  versmolufes;  mais  à  quelque 
genre  qu'on  la  rapporte,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
fa  chair  ne  foit  plus  pernicieufe  qu'on  ne  pourroit 
)e  dire,  à  tous  ceux  que  la  Phlidene  ou  la  faulTe 
Gonorrhée  afflige. 

Ce  font  les  Prêtres  de  l'Egypte,  ^uî  les  premiers 
ont  mis  en  fait,  que  le  Scare  e(\  le  feul  des  poîs- 
fons  qui  rumine ,  &  jufqu'à  préfent  on  ne  connoît 
point  de  Naturalise,  qui  ait  é-cé  en  état  de  les  con- 
tredire fur  cet  article.  D'où  on  peut  inférer  avec 
quelque  certitude,  qu'ils  avoient  étendu  fort  loin 
leurs  recherches  fur  toutes  les  productions  de  la 
î^ature  animée  :  mais  il  feroit  à  fouhaiter  ,  que 
flioins  amateurs  des  énigmes,  ils  n'euiïent  pss enve- 
loppé quelques-unes  de  leurs  connoilTances  de  té- 
r^ébres  qu'on  défefpére  fouvent  de  pouvoir  diflî- 
per. 

Comme  ii  y  a  des  Auteurs  Grecs,  qui  en  parlant. 
du  Rouget  de  Pythagore,  le  nomment  plus  pofîti- 
Tement  Trifila  .    cela  nous  indique   le  Surmullet  , 
poiffon  que  les  Romains  payoient  fi  cher  &  pour  le 

man- 
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manger  Çc  pour  le  voir  mourir;  car  il  donne  en  es. 
pirant  le  fpeétacle  le  plus  finguiier  par  la  vivacité 
des  dilFérentes  couleurs  dont  fon  corps  fe  peint  à 
iiiefure  que  fon  fang  cefle  de  circuler.  Malgré  tout 
cela,  on  le  défendoit  aux  perfonnes  initiées  dans 
les  Mylleres  d'Eleufis;  parce  qu*on  le  foupçonns 
d'avaler  de  tems  en  teins  des  Lièvres  marins;  ce  qui 
jpeuÊ  empoifonner  fa  chair  fans  le  faire  mourir;  (n), 
par  un  eftet  tout  à  fait  femblable  à  celui  que  les 
pommes  du  Mancanliiier  produifent  dans  de  cer- 
tains poiflbns  des  mers  de  TAmérique.  Quant  à  la 
rougeur  de  fcs  nageoires»  qui  lui  donnoit  de  là 
conformité  avec  le  Typhon ,  c*e(t  une  allégorie  ré- 
ellement Egyptienne,  &  qu'on  a  étendue  jufqu'à  la 
Perche  &  au  Spare  ,  comme  on  s'en  appercevra, 
lorfque  je  parlerai  en  particulier  du  régime  des  Pro- 
vinces ou  des  Nomes. 

C'eft  une  opinion  alTsz  généralement  adoptée, 
que  les  Prêtres  de  l'Egypte  ne  faloient  pas  leurs  a)i- 
iîiens.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  très- vrai,  c'ed  qu'ils 
s'ablîenoienc  du  fel  qu'on  faifoic  avec  de  l'eau  de  U 
Méditerranée,  &  de  celui  qu'on  tiroit  des  lacs  du 
Nome  Nitriotiquc  où  indépendamment  du  Nitron, 
il  exifle  auflî  un  fel  commun,  ainfi  qu'on  le  fait  par 
Us  Obfervations  du  P.Sicard. 

Il  ne  f;jut  pas  douter  que  la  crainte  de  fe  voir 
infedés  de  la  Phiiétene,  n'ait  porté  les  Prêtres  à 
lejetter  de  leur  régime  les  mets  fort  faiés,  &  rien 
n'eft  plus  aifé  à  concevoir  que  le  fcns  de  la  fable 
qu'ils  débitoient  fur  la  Nephihis  ou  h  Vénus  Cy- 
théréenne,  née,  fuivant  eux,  de  l'écume  de  la, 
Mer.  Comiiîe  avec  tout  cela  il  It-ur  eût  é:é  presque 
iinpoffible  de  fc  nouriir  de  chofes  parfaitement  in  • 

fîpi- 
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Cpides,  ils  euiployoient  en  petite  quantité  on  fb!-» 
gemme  qu'on  leur  tipportoit  de  la  Marmarique,  à  , 
ce  que  dit  Arrien:  (o)  mais  je  m'imagine  qu'ils  le'- 
faifoient  venir  de  la  partie  de  l'Ethiopie,  que  les 
Modernes  nomment  TAbylîînie,  &  où  ce  foffile  efl: 
encore  commun  de  nos  jours.    S'ils   ont  cru  que 
le  fel- gemme  étoit  dans  de  tels  cas,  moins  nuifiblc 
que  celui  de  la  mer  ou  des  puits  falés,  ils  doivent 
avoir  eu  des  Ohfervations  qui   nous    lont  incon-i 
Kues,  ou  ils  fe  font  trompés.    Au  refte ,  on  peut* 
conclure  de  tout  ceci  qu'il  n'eu  pas  vrai,  que,  par 
une  loi  particulière,  il  étoit  défendu  à  l'Ordre  la- | 
cerdotal  de  faire  entrer  dans  fa  nourriture  des  cho-' 
fes,   que  l'Egypte   ne  produifcit  pr.s,   ou  qui  n'y 
croifToient  pas  :  ce  qui  prou'.'e  encore  qu'un.^  telle 
loi  n*a  jamais  eu  lieu,  c'ed  rimportaiion  très-con-; 
fîdf^rable  de  Thuile  d'Olive,  faite  aux  environs d'A-' 
tbenes;  &  dont  on  fait  que  Platon  amena  un  navi- 
re chargé  en  Es:ypte;  (p)  pour  payer  vrai-fembla-; 
blement  ceux  d'entre  les  Prêtres  d'Héliopolis,  quf 
lui  communiquèrent    des  connoilTances  philofophi-: 
ques  qu'il  n'avoit  pas  au  fortir  de  fon  pays.  Pour', 
comprendre  ceci,   il  faut  o])ferver   que  Its  Egyp-- 
tiens  fe  fervoient   de  beaucoup   d'efpeces   d'huiles- 
faétices:  ils  en  tiroient  de  la  graine  du  Séfame,  dvt 
Ricin  &  du  Carthame  ou  le  Cnicus  des  Anciens;  ils 
en   tiroient  de  la  graine  de  Rave   &  même  de  la 
graine  d'Ortie,  qu'ils  cultivoîent  régulièrement  en' 
plein  champ,  &  c'eft  en  quoi  on  pourroit  bien,  fî 
l'on  vouloit,  les  imiter  en  Europe;  car  je  fuppofe' 
avec  beaucoup  de  vrai-femblance  qu'on  ne  l'a  ja- 
mais 


(o)  De  Fx^tidliîon.  Afex/tndri.  Lib.  5.  f.  î52. 
Cf)  Voyex  PiUtaffus  dans  ta  ma  de  SoUn* 
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msis  eflayé.  ( q).  Cependant  les  Prêtres  jugeoiest 
toutes  ces  fortes  d'huiles,  fans  même  excepter  celle 
de  Séfame,  mal -faines  pour  eux,  &  ils  n'en  fai- 
foient,  comme  Porphyre  le  dit,  prefqu'aucun  ufa- 
ge.  Mais  il  n*en  é:oit  point  ainli  de  l'huile  d'Oli- 
ve, qu'on  leur  apportoit  de  la  Judée  &  de  l'Atti- 
que;  car  le  terrain  de  l'iCgypte  n'eft  pas  du  tout  fa- 
vorable aux  Oliviers,  hormis  dans  d.-  très -petits 
cantons  à  l'occident  d'un  lieu,  nommé  aujourd'hui 
Bénifuef  &  à  Abydus  dans  la  Thébaïde. 

\Jn  article  difficile  à  éclaircir  eft  celui  qui  con- 
cerne le  vin; parcs  que  quelques  Auteurs  ont  voulu 
ûous  perfuader  qu'il  n'avoit  pas  été  rij^^oureufeinent 
interdit  aux  perfonnes  qui  remplilToient  les  premiè- 
res charges  de  la  clalTi;  facerdotale.  Mais  ces  Au- 
teurs-là le  font  trompés.  ]c  crois  qu^  l'Egypte  n'a- 
voit pas  même  de  vignobles  avant  les  Rois  pafteurs, 
ou  les  Conqérans  Arabes,  qui  en  firent  des  plants, 
&  burent  du  vin  ou  du  moût  à  leur  table,  ce  qui 
étoit  prodigieux,  &  entièrement  oppofé  aux  lois 
de  la  Nation  conquife.  Auflî  après  l'expulfion  de 
ces  ufurpateurs,  reprit -on  l'ancienne  coutume  de 
ne  jamais  fervir  de  vin  aux  Pharaons,  ce  qui  dura 
très-longtems:  puisque  cela  dura  jufqu'à  Pfammé- 
tique,  qui  eut,  comme  on  fait,  tant  de  penchant 

Ï>our  les  mœurs  de  la  Grèce,  &  tant  d'averfion  pour 
es  mœurs  de  fon  pays,  où  on  ne  regardoit  pas  la 
fobriété  comme  une  vertu,  mais  comme  le  premier 

devoir 


Cf)  La  fem3ncedela   grande  Ortie,  Urtîcji  urens ^  maxî' 

«itf/emins  Uni,  renferme  beaucouii  d'huile,  qui  eîî  m<>ins 
itiauvaife  que  celle  de  Navette,  &  furtnuc  que  celle  de  Ri- 
cin &  de  Carthame  ,  dont  ies  Egyptiens  ne  fe  fervoi  int  qna 
pour  des  ufages  extérieurs.  La  plâtre  ,  qu'ils  nommoicnt 
eri  leur  propre  langue  Sikpfion  ^  ne  ditfJre  pas  d'une  Orcis 
%ui  croit  en  Europ?. 
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iJlevoîr  du  Souverniii:  auflî  tout  fut  perdu  fans  res- 
fourcc,  lorsqu'on  vit  le    luxe  d'un    Roi  d'Egypte 
éga!er  le  luie  d'un  Empereur  de  Perfe. 

Pythagore,  qui  ne  délibéroit  jamais  fur  ce  qu  il 
fauî  faire,  ni  fur  ce  qu'il  faut  omettre,  adopta  (ans 
îeftriftion  &  par  rapport  à  lui  &  par  rapport  a  fes 
difciples,  le  précepte  du  régime  Egyptien  touchant 
la  defenfe  du  vin  ;  mais  Moyfe  ne  l'adopta  point , 
èi  permit  cette  liqueur  à  un  peuple  tel  que  les  Hé- 
breui,  qui  avoicnt  tant  de  conformité  avec  ces 
Arabes  pafteurs,  dont  Je  viens  de  parler,  &  qui 
témoignèrent  une  paflion  fingulier^  pour  le  vin, 
dont  les  effets  font  en  tous  fens  très -pernicieux 
dans  les  pays  chauds  où  la  lèpre  eft  à  craindre  & 
Je  Defpotifme  établi.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  puilTe 
lire  dans  l'Hiftoire  des  excès  de  cruauté  plus  horri- 
bles que  ceux  qu'ont  commis  pendant  des  infians 
d'ivrefle  ,  les  Sultans  de  IVrfe  depuis  Alexandre  jus- 
qu'à Soiman  III:  mais  il  faut  avouer  aufïî  qu'il  y 
a  eu  un  excès  de  foibleflc  de  la  part  des  Miniftres,- 
qui  n*x)nt  point  empêché  l'exécution  de  ces  ordres 
donnés  par  des  furieux  ou  des  bêtes  féroces,  car 
on  ne  fauroit  nommer  autrement  un  Defpote  eni- 
vré. 

Ce  qu*il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  les  Prêtres 
s'oppoférent  toujours  en  Egypte  à  la  culture  de  la 
vigne,  &  la  firent  même  arracher r  mais  des  Prin- 
ces teis  que  Pfammétique  &  Amafis ,  qui  entrete- 
noient  une  fi  étroite  liaifon  avec  la  Grèce,  pou- 
voient  aifément  tirer  par  la  voie  de  Naucrace 
autant  de  vin  qu'on  en  confommoit  à  leur  Cour; 
quoique  ce  pays  n'eût  plus  alors  de  vignobles,  « 
qu'Hérodote-,  qui  le  parcourut  lungtems  ^P'^fs»  "^ 
en  trouva  pas  encore.  Ainfi,  quand  Athénée  dit, 
que  la  ville  d'Anthylle  &  li^s  vignes  de  Tes  envi- 
rons avoient  été  données  p'r  forme  d'apanage  aux 
Reines  d'Egypte ,  il  fe  trompe  ouvertement  :  car 
Anthylle  n'a  jamais  fait  partie  de  Tapanage  des  Rei- 
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nés,  &  ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  de  Cimhy- 
fe.    qu'on  l'afîlj^na  aux  impératrices  de    ferfe;  ce 
qui  fit  nommer  cet  endroit  Gynaecopolis  ou  la  ville 
lies  femmes,  nom  qu'il  a  confervé  dans  rHilloire 
&  dans  la  Géographie.    Sous  les  Ptolémées  la  cul- 
ture des  vjj^nes   reconimençi  &   continua    fous  le 
Gouvernement    des  Romai;)S    jusqu'à  la    conquête 
des  KAlifes,  qui  la  firent  cefîer,  &  cde  cefTe  encore. 
Ce  qui  jullitie  le  fentimenc  des  Prêrres  fur  le  dan- 
ger du  vin  fous  un  climat  tel  que  le  leur,  c'cft  que 
la  plupart  des  peuples  de  l'Afrique  Septentrionale 
l'ont  adopté,   h  les  Arabes  JceUnites,    qu'il  fnuC 
touiours  bien  diftinj^uer  des  Moftarabes  (fe  des  Hé- 
breux,  l'adoptèrent  auffi.     Tout   cela  étoit  établi 
de  la  forte  longtems  avmt  la  naiflance  de  Maho- 
met, &  les  Commcntateuis  de  l'Alkoran  ne  fe  font 
fait   aucune   fcrupule   de  forger   le  conte  abfurde 
qu'ils  rapportent  à  cette  occafion.  (r)  On  voit  par 
\q  Traité  de  l' A bftinenct  do  Voiphyre ,  que  les  Prêtres 
de  riCgypte  ofoient  bien  foutenir  que    l'ufafîîe  du 
\in  empêche  les  Savans  &  les  Philofophes  de  faire 
des  découvertes,  (s)  Cette  opinion  pt'ut  leur  être 
venue,  parce  qu'ils  s'appliquoient  principalement  à 
la  Géométrie  &  à  rAihonomie,  deux  Sciences  qui 
exigent  une  grande   pré(cnc3  d'efprit,   &  je  crois 
comme   eux.    qu'un   Géoractre ,   qui  boiroit  beau- 
coup avant   que  de  fe  mettre  à  l'étude  .  ne  feroit 
point  des  découvertes  de  la  dernière  importance. 
C'eft  par   plufîeurs   palTas^es  d'Au'eurs   anciens 
qu'on  fait,  que  la  viande  de  Cochon  avoit  éré  fur 
toates  chofes  interdite  aux  perfonnes  attachées  â 

l'Or- 


(f  )  Voytz  d'ffirbaUt  Bib'taib.  Orient,  art.  dVdmam. 

(r)  Voilà  pourquoi  le  Pfê:re  E^yprien,  nnmmé  Calajtrîty 
qui  joue  un  G  grand  rô'e  dans  le  Roman  J'Hdiodore,  re- 
fulc  coaitamiasat  Je  boire  lâu  vin, 
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l'Ordre  faccrdotal;  quoiqu'elle  fût  perinîfTe  une  foîs 
ou  deux  par  an  au  peuple,  ce  qui  ne  pouvoit  cer- 
tainement pns  contribuera  aigrir  la  lèpre,  dent  cet 
animai  feinble  porter  en  lui-même  le  principe:  car 
comme  la  graille,  dont  il  eft  charjîé,  l'empêche  de 
tranfpirer  autant  que  cela  feroit  néceflaire  dans  les 
pays  chauis,  fon  fang  &  fes  humeurs  fermentent 
quelquefois  ceilement,  qu'il  en  réfuhe  une  éruption. 
Comme  c'eli  par  ce  même  défaut  de  tranfpirarioji 
que  les  Chiens  font  auîîi  fujets  au  Levant  h  dans 
ks  Indes  à  h  lèpre,  à  la  rage  &  à  la  gonorrhée,  ii 
fcmbîc  qu'on  auroit  (iû  avoir  pour  eux  encore  plus 
d'horreur  que  pour  les  Cochons.  Mais  c'eft  tout 
Je  contraire:  les  qualités  morales  du  Chien  l'avoienc 
eiîiporté  fur  fes  indifpofirions,  &  il  étoit  au  nom- 
bre des  premiers  animaux  auxquels  les  Egyptiens 
ayent  rendu  un  cuire.  Au  refte ,  ce  feroit  faire^  tort 
aux  lumières  des  Prêtres,  de  croire  qu'ils  ont  à  cet 
é^ard  ignoré  le  danger;  puisqu'ils  avouoîent  eux- 
ETiêiTies  que  ceux  qu'on  chargeoit  d'embaumer  les 
Chiens  facrés ,  loriqu'iis  étoient  morts  de  Thydro- 
phobie  ou  de  la  rage,  en  contraftoient  une  mala- 
die, &  en  devenoient  fpblénétiques,  fuivant  l'ex- 
preflîon  Grecque,  employée  par  le  Traduéleur  d*0- 
lus  Apollon  (î).  Mais  ces  embaumeurs  n'étoient 
pas  admis  dans  la  première  clalTe  facerdotale,  corn- 
pofée  d*hommes  presque  inacceffîbles,  &  dont  les 
précautions  étoient  extrêmes:  ils  fe  lavoient  plu- 
fieurs  fois  en  vingt- quatre  heures  avec  rinfufion 

du 


(O  HUroglypbic»  Ub  L   Cap.  38. 

Au  rede  ces  accitens  n'éf^ient  pas  fnrt  communs,  lors- 
que  les  Egypcie'^s   cntrete  noient  1^'s  Ciiicps  avec  beaucoup 
de  foin:   aujourd'hui  les   Turcs  6*  les  Arabes  les  nourriflent 
mal:   auflî   presque  tous  ceux  qu'on  voit  en  Egypte  j  fnpî 
âueinrs  plus  Qu  moins  d'une  forte  de  lèpre» 


à 
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I  du  Péfat,  qui  efl  indubitablement  l'HyiTope:  ils^  ne 
!  î>orto{ent  point  d'habiis  ds  laine,  ne  buvaient  pres- 
que jamais  de  l'eau  du  Nil  pure,  fe  coudoient  les 
cheveux,  les  fouicils,  la  barbe,  &  fe  rafoient  telle- 
I  nient  tout  le  corps ,  qu'il  n'y  refloit  pis  de  poil:  de 
i  forte  qu'on   peut  bien   s'ima^^iner  qu'ils  n'ont  que 
très -rarement  contraflé  la  lèpre;  mais  la  plus  grau- 
î  de  difficulté  cfl  de   favoir  comment  ils  la  guéris- 
I  foient,  lorsqu'ils  en  étojent  atteints,  malgré  toute 
leur  habileté  à  l'éviter.     Les  Auteurs,  qui  ont  écrit 
avant  notre  ère,  ne  nous   apprennent  abfolument 
rien  fur  cet  article  important;  &  il  faut  defcendre 
jufqu'au  milieu  du  fécond  fiécle  peut  trouver  des 
notions  (atisfaifantes. 

J'ai  déjà  dit  quejes  Grecs  de  l'Ei^ypte  n'ayanÊ 
voulu  fe  foumectre  à  aucune  efpece  de  régime,  fu- 
ient enfin  attaqués  de  l'Eléphantiafe.  Et  par  une 
fuite  de  cette  négligence,  elle  pénérra  des  bords  du 
Nil  iu^^qu'en  Italie.  Là-defTus  les  Romains  firent 
venir  du  Levant  quelques  Médecins ,  que  Pline  a 
pris  pour  des  Egyptiens:  (v)  mais  qui  me  parois- 
fent  certainement  avoir  été  àss  Juifs  d'Alexandrie; 
puisqu'ils  n'employèrent  que  ce  qu'on  nomme  la  eu- 
le  de  Moyfe,  ou  Tuftion.  Ils  brûlèrent  fi  profondé- 
ment les  plaies  avec  des  fers  ardents .  qu'il  en  ré- 
fulta  des  cicatrices  plus  effroyables  que  les  traces 
mêmes  du  mal;  &  comme  ces  charlatans  fe  rirent 
payer  fort  cher,  on  fe  dég  =ûta  bientôt  d'eux,  & 
de  leur  procéJé,  qui  ne  pouvoir  être  bon  que  dans 
de  certains  cas.  Je  ne  puis  donc  m'empêcher  de 
croire  que  les  Prêtres  Et^yptiens  n'ayent  pofTédé  des 
remèdes  intérieurs,  dont  la  compofiîion  fera  reCtée 
longtems  cachée,  comme  tant  d'autres  cunnoiflan- 


ces 


(?)  Hifi.  Nal.  Lih.XXn  Ca}.  r. 
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ces  dont  ils  ont  été  les  dér-ofitaires.   On  volt  qu'en 
différents  endroits  mêmes  de  la  Syrie  c'étoit  aflez  la;,» 
coutume  des  malades  de  s'adrcffer  à  ceux  qui  rem- 
pliflbient  les  fonélions  du  focerdoce,*  ce  qui  ne  fe- 
loft  jamais  arrivé,  fî  on  ne  les  eût  foupçonnés  de 
connr  i're  des  remèdes  fécrets.  Mais  s'il  y  a  eu  dans 
J'Antiqiiité  des  Médecins  qui  les  ayent  de^ii^és,  ce' 
font  fnns  doute  Arétée  deC^ppadoce,  &  Gaîîen, 
lequel  avoit  fait  un  long  féjour  en  Egypte,  &  c'eft 
là  une  circon^ance  qu'il  ne  faut  pas  omettre.     Vs 
di fer r  l'un  &  l'autre,  que  le  moyen  de  guérir   VE" 
lépha^tia^e  fa?  s  l'horrible  opératîo')  du  fer  rou{:çe,f 
e{\  de  ma;  ^py  d^s  bouillons  à.  de  la  chair  de  Vipe-' 
re  f  X}-     Ce  qui  efNrès-vrai,  &  confirmt^  par  ^-  • 
tJus  ^    Paul  d'î^lgine,  qui,    ordonnant   encore  aux 
m da  'es  le  mouvement,  portèrent  cette  pratique  è" 
ù  p^rftciion  (y^%     C'ell  Pi/inorance,  où  l'on  étoie 
tom' é   en   Europe   du  rems  des  Croî<"ades,  qui  fît 
qu'on  p'eiT^ya  pns  ce  remède  dans  les  hôpitaux  pu- 
hl'c?,  oii  en  forçirr  les  'éo'-eux  à  la  vie  {"éJentaire, 
on  n'^rîr  prodigieuTement  leur  mal. 

LVfprce  de  Vipère  la  plus  propre  à  tout  ceci , 
e<>  rpîle  que  Mr.  Rafleiquift  a  décrite  fous  le  nom  , 
gé'^é'-fqiie  He  Caluher.  &  qui  fe  trouve  principale- 
ment en  Egypte  en  une  quantité  presque  incroya- 
ble» aufïï  'a  plnoart  âes  Pharmacies  de  l'Europe 
reçoivent -elles  encore  aujourd'hui  de  ce  pays- là 
J?  >-n"fîî?re  pr^mirre  de  leurs  trochisques,  de  leur 
ff  l  ^  de  toutes  préparations  vipérines  par  la  voye 
de  Venife. 

Les 


(x")  Calft.   àe  fimph  fuevJ.  C»p,  I.  Lih,  II.  — -  AretéiUs, 
tvrat    di^itur.   Cof    13.  Lih.  II. 

(  V  )  Mi*(ft>iU  Ehphanii»Jti  rtmedium  viptrarua  a/tts  txtfttt , 

<1ir  /F.titss  Lib.IV.    Voyez  anfii  le  quatrième  livre  de  Paul 
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Les  anciens  Egyptiens  ,  qui  avoient  benucoup 
étudié  les  pioprié^és  des  animaux,  n'ont  pu  ianorer 
cette  vertu  d'un  reptile,  qui  a  toujours  été  f\  com- 
mun dans  toutes  leurs  provinces  de  la  Thébaïde, 
de  THeptanomide  &  du  Deltit.  Et  c'eO:  vrai-fem- 
blablement  d'eux  que  vient  l'aitifice  qu'ont  quel- 
ques familles  Ccptes  &  Arabes  de  manier  les  Vi- 
pères &  d'en  préparer  différents  alimens.  Mr. 
Shaw  rapporte  qu'on  lui  avoit  affliré  qu'aux  envi- 
rons du  Grand  -  Caire ,  H  y  a  plus  de  quarante  -  mii- 
le  perfnnnes  qui  mangent  des  ferpens,  (2  )  &  pour 
lesquelles  les  Turcs  ont  beaucoup  de  vénération, 
&  on  a  même  cru  qu'ils  leur  accordoient  une  place 
diftinguée  dans  la  proceŒon  de  la  Caravane,  de- 
vant le  dais  qui  doit  couvrir  le  tombeau  du  Prophè- 
te. Ce  font  ces  Onhiophsiîes-là  ou  ces  manseiir^ 
de  ferpens.  qui  rs'ont  rien  à  craindre  de  la  plquu» 
le  des  reptiles  venimeux:  aulîî  les  faifiiTent-ils  avec 
intrépidité,  parce  que  la  maffe  de  leur  fang  eft  at. 
ténuée  par  cet  aliment,  très -rempli  de  Tel  alkaiin. 
Toutes  ces  pratiques  finguiieres  ne  viennent  ni  des 
Grecs,  ni  des  Arabes:  elles  remontent  aune  hau- 
te antiquité.  &  nous  indiquent  à  peu  près  le  pro- 
cédé de»;  PTyllcs ,  qui  ne  s'eft  pas  perdu  ,  com- 
me on  l'a  «/oit  cru.  Il  ne  convient  guéres  d'objec- 
ter ici,  que  le  culte  que  les  Egyptiens  ont  rendu 
aux  ferpenfî,  les  a  empêchés  de  les  faire  fervir  dans 
leurs  médicamens,  puisqu'on  voit  clairement  dans 
les  Hiéroglyphes  d'Orus  Apollon,  qu'ils  ont  tou- 
jours didingué  la  Vipère,  comme  un  animal  très- 
pernicieux,  d'avec  la  couleuvre  cornue,  qui  n'a  pas 
4e  venin;  (0)  &  qti'on  révéroit  dans  la  ThéhaïJe 

à  peu 


(z)  f^yagee»  Barharia  p.  355. 

(a)  Ce  que  les  Prêtres  de  l'Egypte  ont  conté  far  le  Bifi- 
de ,  VAfpie  &  le  Tbermutbh  ,  font  des  allégories  ,  qui  ont 
trompé  ia  plupart  des  Auteurs  anciens ,  &  furtout  Ëlien. 
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8  peu  près  au  même  endroit  où  l'.in  trouve  ai?luel- 
lement  la  fameufe  couleuvre  Harhaji  ou  Héredy^  le 
feul  veftige  qui  exif^e  encore  de  i'^mcien  cuire  d^^ 
bêtes  darîs  toute  l'étendue  de  l'Egypte;  car  Tu  fige 
qu'ont  quelques  Turcs  du  C^ire  de  bârîr  des  hôpi- 
taux pour  Ips  chats  &  les  chameaux  n'a  point  un 
j-.Rnport  anfn  direft  avec  U  religion  que  tour  ce 
qui  fe  pr"tiqne  au  fuîet  du  Héredy ,  fur  lequel  Paul 
Lucas  a  <-'ébî^é,  comme  on  fait,  des  contes  afTrz 
extraordinaires  pour  perfuader  à  des  Moines  auflî 
jmHécil-s  que  lui,  que  c'étoit  là  le  Démon  Asmo* 
dée .  q'iî  fut  exilé  dans  ia  haute  Egypte  aux  tems 
des  prodii^es. 

On  ne  tirera  jamais  beaucoup  de  lumières  da 
Lévîtînue.  quand  même  on  enfrepren^roit  toutes- 
les  ff cherches,  que  Mr.  îVIichaélis  avoit  p^op^fées 
snx  Voyasfeurs  envoyés  par  le  feu  Roi  de  Dme- 
jrnrck  p"  Arabie:  puisqu'il  ef| certain  ,  que  les  Tu'fs  aui- 
fîérîe  drMo^fe  n'ont  connu  contre  la  lèpre  que  Puflion 
fi  df";  remèdes  e^rérieurs.  Le  f^rand  uCaee  qu'ils  ont 
ii\*  dp  fanjî  de  Pifr^eons  paroît  moins  fow^é  fur  la 
qi'altfé  de  cette  liqueur  ,  que  fur  In  connoîfT;) nce 
qn'ilc  doivent  avoir  eue,  qu^*,  pend^^nt  les  tems  d« 
coniagion,  les  Rois  &  les  Prêtres  de  l'Egypte  ne 

man- 


ie fornenr  Tebhaw  Jiafjf^.r  ^  qu'on  reconnnît  aifëm^-nt  dans 
Jec  H!'ir'^^îvphe<!  à  c<iufe  da  voile  qu'il  à  fous  Je  c«^ii ,  & 
qu'^'l  prfîe  qnan<1î!  veut,  eft  proprement  le  reptile  de  )'E- 
fvx\rp-  nnVn  a  nri?  pnnr  VAfiîc ,  cotime  on  le  voir  par  ce 
que  T.iirain  &  PîJne  on  HiTenr.  Cependant  novis  favonsà 
n'en  nas  dniiter  one  ce  f<*fpent  Tehham  ■  vofjer  n'efl  pas  ve- 
nimeux ,  ron  plus  qu'*  \e  O^ifie  ^  fur  lequel  on  a  aufïï  'ébi- 
lé  x^ntâe  Cahleç.  C'efî  la  Vipère  Fevpîienne,  oui  eft  î'^- 
y/>;c  dont  Cléopatre  fit  ufage  ,  &  c'eft  encore  la  Vip?re  qui 
nrn  le  r^va^t  Démetmi«:  Ae  Phalere ,  â'.ùnt  Cicéron  repr^ba 
î?»  '^'^rt  à  cette  infâme  Dynaftie  des  Piolémées.  Fro  C.  Rsè. 
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mangeoicnc  quc^  ucs  Pigeons  à  leur  table.  Mais  c*é' 
toit  là  une  précaution  contre  la  pe(te,  &  non  con- 
tre la  lèpre  comme  on  s'en  appercevra  dans  i'in- 
ftant. 

Pline  aurolt  pu  fupprimer  la  fable  de  ces  enfans 
égorgés,  d(;nt  on  recueilloit  le  fang  pour  baigner  le 
corps  des  Pharaons,  lorsque  l'E'éphantiafe  lesfrap- 
poit  fur  leur  trône.  Ces  atrocités  ne  font  pas  vraî- 
femblables,  &  furtout  quand  on  les  impute  à  un 
peuple  trop  indruit  de  U  mture  de  ccite  maladie 
endéinique ,  pour  avoir  tflTayé  des  remèdes  fi  horribles 
&fi  inutiles.  Ij  n'y  a  que  la  cruauté  &  la  ruperftition 
de  Confhntin  &  de  Louis  XI,  qui  ayent  pu  faire 
croire  à  queiqut-s  Hilloricns  peu  inîlruits,  que  ces 
deux  Princes,  dont  le  caraftere  étoit  fi  femblable, 
fe  foient  plongés  dans  d^^s  bains  de  fang  humain , 
pour  fe  guérir  de  la  gratefle  h  de  la  paralyfie. 

Comme  il  ne  faut  pas  trop  interrompre  Tordre 
d.;s  matières,  ce  ne  {<dri  quVn  parlarit  du  régime 
populaire,  que  je  développerai  les  motifs  qu'ont  eu 
les  Pîêtrts  en  Kgypte  jXîur  ne  point  bc'ire  de  l'eau 
du  Nil  pure,  &  cela  nous  indiquera  l'origine  de  i'E» 
léphantiafe  avec  une  elpL-ce  de  certirude  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  fout  ce  qui  a  éré  écrit  fur  cette  ma* 
ladiejufqu'à  préfnt.  Ici  on  obfervera  que  les  per- 
fonnes  attachées  à  laclafTe  facerdotale  efl'uyoient  unr 
Carême,  qui  duroit,  fuivant quelques  Auteurs,  qua- 
rante-deux  jours,  dans  lesquels  on  a  voulu  décou- 
vrir une  période  du  nombre  fept  muîtipîié  par  celui 
de  fix;  mais  je  foupçonne  qu'il  y  a  en  cela  une  er- 
reur de  deux  jours  furnuméraires  ou  inutiles,  qu'iî 
faut  retrancher;  &  après  cela  ri  refiera  encore  afTez 
de  traces  de  la  pafïion  pour  le  nombre  fepténaire.  On 
ne  doit  jamais  confondre  ce  Carême  ,  dont  je  viens 
de  parler,  avec  le  deuil  d'épis  ,  qui  ne  revcnoit(]u'aa 
bout  d'un  certain  nombre  d'années,  &  n'avoit  au- 
cun rapport  avec  le  (ydème  diététique. 

11  elî  encore  queflion  chez  les  Anciens  5l  furtout 
E  7  cht2 
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chez  Apulée  {h)  de  petits  Carômus  ij,.4yptîens ,  qai 
n'étoient  que  de  dix  jours.  &  dont  !a  principale  ri- 
gueur confiftoir  en  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis  alors 
de  c  mcher  avec  fa  femme;  ce  qui  excita  de  gran- 
des plaintes  en  Italie,  lorsque  le  culte  Ifiaque  y  de- 
vint  dominant,  malgré  toutes  les  précautions  prN 
fes  par  le  Sén^t  pour  le  réprimer.  Il  nous  eH:  re- 
fté  fur  ce  fujet  une  élégie  très -remarquable  de 
Properce,  (c)  qui  n'ufe  pas,  comme  on  l'a  cru, 
çi*ure  licence  purement  poétique  lorsqu'il  menace 
la  Déefle  Ifis  de  U  faire  chafler  de  Rome:  car  en- 
fin,  elle  en  avoit  éé  chafTée  plus  d'u'ie  fois,  com- 
jne  on  !'a  vu  par  les  révolutions  arrivées  à  fon 
Temple  tant  de  fois  relevé  de  deflbus  fes  ruines. 

Au  refte,  toutes  ces  pratiques  fuperflues  en  Eu- 
rope ont  pu  ne  l'être  pas  en  Egypte ,  où  il  avoit 
fallu  prefcrire  de  certains  jours  de  continence,  & 
de  certaines  abluti^^ns ,  lesquelles  feroient  fort  nui- 
iibles  dans  les  pays  froids,  fi  on  en  crcyoît  Mr. 
Porter,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  C-inflantino- 
ple,  qui  écrivit  un  jour  à  la  Société  Ruyale  de 
Londres,  que,  fî  les  femmes  des  Turcs  ont  fans 
ceOe  moins  d'enfans  que  les  femmes  des  Chréti-ns 
établis  en  Turquie,  il  ne  faut  en  attribuer  la  caufe 
qu'aux  bains  S:  aux  ablutions  fréquentes,  prefcriteg 
aux  unes  &  non  aux  autres.  Mais  il  ne  piroît  nul- 
lement que  cette  Obfervation  foit  bien  faite,  à  il 
cft  étonnant  qu'on  ait  été  alléguer  de  telles  raifons^ 

lors- 


(i)  Mstamorphof.  Lih.  Xî.  fag.  looo.     Edition  de   Béto(^ 

(c}  Trijîia  jam  retliunt  itertim  Mennta  ttolts, 
Cynihia  j0m  mâi^s  eji  opéra  ta  de  cent 


Quit  D^a  tatt  cuptdo!  toi>es  divifît  awiantes, 
^jxcum^ue  s  lia  fuH,  Jsmpsr  amtra  fuit,  &C 


fur  les  Egyptiens  êf  les  Chinois,  m 
Lorsqu'il  s'en  pré  entoit  tant  d*autres.  Il  régne 
parmi  îa  plupart  des  Mahométans  un  abus  ftcret, 
qui  s'oppofe  beaucoup  plus  à  la  propigation  de  Te- 
fpece;  leurs  Théologiens  ont  autorifé  dans  le  ma- 
liage  les  conjonâions  illicites  pendaiit  tout  le  cours 
de  l'année,  hormis  pendant  le  Rnmazan  ou  le  Carê- 
me. Quelque  oppofée  que  foit  cette  do(5lrine  à  roU' 
tes  les  vues  de  la  Nature,  on  f  ic  qu'un  Théologien 
Efp'^gnol  a  failli  à  l'introduire  dans  Ton  p^ys,  parce 
que  c'eft  le  vice  des  pays  chauds;  mais  plus  l'ardeur 
du  climat  &  un  ctrtain  déf.mt  dans  l'organifation 
du  fexe  portent  les  hommes  vers  tour  cela,  plus  il 
faut  les  en  éloigner  par  la  force  de  1j  Religion  ,  dans 
des  chofes  où  la  force  des  loix  civiles  cefîe:  ainfî 
ces  prétendus  Théologiens  en  voulant  régler  les 
mœurs  corrompoienc  dans  l'Homme  jufqu'à  l'in- 
îlina:. 

ïl  paroit  que  ceux  ,  qui  les  premiers  ont  rédigé 
le  Catéchifme  Mufulman ,  ont  exigé  de  la  part  des 
perfonnes  mariées  une  continence  presque  conti- 
nuelle pendant  le  Ramazan  :  (ri)  &  ce  font  là  des 
idées  qu'ils  ont  puifées  dans  l'ancienne  Liturgie 
Egyptienne,  dont  ils  nefe  font  pas  autrement  écar- 
tés, finon  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  gardé  précifé* 
ment  le  nombre  des  jours;  &  on  peut  dire  qu'il 
y  a  bien  plus  de  conformité  à  cet  égard  dans  les 
inftituiions  des  Coptes  ou  des  Egyptens  modernes. 
Car  enfiîj,  il  n'efl  pas  vrai  comme  le  Père  de  Sol- 
lier  le  dit,  ^  comme  tant  de  Voyageu'-s  l'ont  ré- 
pété,  que  les  Coptes  jeûnent  cinquante -cinq 
jours,  (c)  Ils  en  jeûnent  exaélement  quarante,  & 

on 


(i)  Voyez  furtout  ce  Carécliisnie  ù  l'ARTICLE  VIII. 
Chap.   I. 

(  c  )  Traù.  CbrenolcgUnt  it  Patriarebis  ^Uieandrinit,  In  «/• 
ftnditt  art.  VI, 
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en  croira  aifément ,  que  ce  font  eux  qui  ont  le 
ir.ieux  confervé  l'ufage  de  leur  propre  pays  D'ail- 
leurs l'Hiftoire,  qui  nous  parle  de  plufieurs  per- 
fonnages  (ie  l'Antiquité,  auxquels  le  culte  Ifîaque 
n'étoit  pas  inconnu,  n'étend  jamais  leur  abltinence 
au-delà  de  ce  terme -là. 

On  fait  qu'il  a  paru  dans  îe  monde  treize  à  qua- 
torze faux  Melîîes;  mais  le  plus  fîngulier  à  mon 
avis ,  &  le  moins  coupable  de  tous  efl  celui  qu'on 
renferma  en  Hollande  aux  petftevS-niaifons,  où  fa 
folie  ne  fe  calma  pas  autant  qu'on  s'y  étoit  atten- 
du. Dans  un  de  fes  accès  il  s'imagina  ridicule- 
ment que  les  anciens  Prêtres  de  l'Egypte  paiToient 
le  Carême  fans  prendre  aucune  t{^QCQ  de  nourri- 
ture: là-defTus  iî  fe  détermi'^a  à  les  imiter,  &  il 
yréudit,  fuivant  Mr.  llayle,  qui  annonça  à  toute 
l'Europe  ,  par  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  de  l'an  1685,  que  ce  malheureux  avoit 
vécu  quarante  jiHirs  &  autant  de  nuits  fans  manger. 
Mais  on  ne  fîit  fi  le  Philofophe  Bayle,  qui  doutoit 
de  tant  de  chofes,  ajoutoit  beaucoup  de  foi  à  la 
réalité  de  ce  fait  ,  qu'on  ne  pc^urroit  attribuer 
qu'aux  effets  de  la  manie,  qui  rend  !a  faim  long- 
tems  fupportable  comme  tous  les  Médecins  le  fa- 
vent,  à.  comme  beaucoup  d'exemples  l'ont  dé- 
montré. Quand  la  fureur  porte  <\qs  hommes  à  fe 
croire  infpirés,  ou  quand  par  malice  ils  font  fem- 
blant  de  I  e  re,  c'efl  alors,  comme  on  voit,  une 
grande  fa^elTe  de  la  part  du  Gou^erneinent ,  de  les 
renfermer  &  dé  les  écarter  de  la  fociété  qu'ils  cher- 
choient  à  troubler:  car  dans  de  tels  cas  la  peine  de 
mort  efl  toujours  injuTtc,  &  fouvent  dangé/eufe; 
tandis  qu'on  peut  être  fur  ,  qu'un  fanatique  mis 
ffux  petites -maifans,  n'sura  pas  de  fe(5^aîeurs:  cefa 
décrédire  tellement  fon  jugement,  &  cela  décrédite 
encore  tellement  fa  doctrine,  que  les  fous  même 
ïie  vouJroient  point  la  fuivre.  Plufieurs  peuples 
n'ont  pas  eu  à  c^t  égarJ  une  police  fondée  fur  la 

eoa- 
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connoiilancif  de  lefprit  humain  ,  &  il  en  a  réfulté 
des  maux  affreux  dans  le  Monde. 

Pour  concevoir  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  in- 
ftitution  auiîî  lîngujiere  que  l'eft  celle  du  Carême 
en  Egypte,  il  faut  favoir  que  pendant  les  grandes 
chaleurs  on  W'^  vit  encore  aujourd'hui  que  de  vé- 
gécaux  dans  les  meilleures  maifons,  &  cous  les  re- 
pas s'\'  font  alors  ie  loir  o.i  le  matin,  c'ert  à  di- 
re, avant  que  l'appérit  d  les  forces  du  corps  foient 
abattues  par  l'ardeur  du  foleil  parvenu  au  Méridien, 
inQant  que  les  nations  beaucoup  plus  feptentriona- 
les  ont  choifi  pour  l'neure  de  leur  dîner.  Ceci  fuf- 
fit  pour  concevoir  que  les  Prêtres  ont  fuivi  les  indi- 
cations du  climat,  lorCqu'ils  ont  ajouté  une  loi  po- 
fitive  à  uii  befoin  phviique.  Le  Chevalier  Chardin 
en  parlant  de  la  lleiij^ion  des  Perfans ,  dit  qu'il  y 
en  a  parnji  eux,  qui  tiennent  que  ie  mois  de  Ramazan 
étant  arrivé  alors  pendant  la  plus  grande  chaleur  de  Vè- 
té  y  Mahomet  ordonna  qiis  ce  Jéroit  ce  mois  -  là  mêms 
qu'on  jeûnerait. 

Miis  les  Perfans  &  beaucoup  d'Arabes  même  ne 
favenc  p.is,  qu'il  en  eft  de  tout  ceci  comme  de  la  dé* 
fenfe  du  vin,  qpi  exiûoit  longtems  avant  la  naiiïaa» 
ce  de  Mahomet.  C'eft  en  Egypte  qu'il  faut  cher- 
cher la  racine  de  la  plupart  det  inlîitutions  religieu- 
fes,  &  il  tVi  rare  qu'on  cherche  longtems  fans  la 
trouver;  hormis  lorfque-la  perte  totale  des  Monu- 
mens  nous  arrête  ,  ou  lorfque  les  contradictions 
des  Auteurs  empêchent  de  bien  difcerner  les  chofes. 

On  verra  dans  l'inlîant  en  quoi  confiée  précifé- 
ment  l'erreur  où  l'on  eft  tombé  ,  quand  ot\  a  cru 
que  les  Egyptiens  rendoient  un  culte  aux  Oignons; 
mais  ici  il  fuffit  de  rernarquer,  que  les  Prêtres  feuls 
n'en  mangeoient  jamais;  (/)  parce  que  leur  âcre- 


(/)  Plutar^.,  iU  IJfé.  &  OfirU.  paz.  6Z0. 
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té,  qui  efl  cependant  moindre  dans  ce  pays -là  que 
partout  ailleurs,  Mtfle  les  yeux.  On  n'a  pu  com- 
prendre jufqu'à  préfent  pourquoi  quelques  Mytho- 
logues ont  dit  qu'He/cule  leiena.  conftaiiinjent  cet- 
teplante  buî^^cule,  qu'on  lui  offroit  parmi  plufieurs 
autres:  mais  il  ne  faut  pa?  douter  que  cette  fabie- 
là  ne  foit  une  allégorie,  par  laq^u-ile  les  Prêtres 
donnoient  obfcurément  à  entendre  que  de  tels  vé- 
gétaux pouvoientfort  bien  convenir  au  peuple,  mais 
non  à  des  hommes  comme  eux,  qui  dévoient  fans 
cefle  faire  de  grands  efforts  pour  éviter  tous  les  a- 
limens  llinmlancs,  &  tout  ce  qui  peut  aigrir  l'Opli- 
thalmie.  C'eft  par  des  raifons  à  peu  prés  fembla- 
bles ,  qu'ils  s'abftenoient  de  certains  animaux  qu'on 
permettoit  dans  le  régime  populaire. 

Comme  les  perfonnes,  qui  n'étoient  pas  attachées 
à  la  clafTe  facerdotale,  pouvoient  manger  du  poîs- 
fon,  on  ne  leur  interdifoit  pas  l'Onocrotale  ou  le 
Pélican,  qui  ne  vit  que  de  fa  pêche;  mais  les  Prê- 
tres, auxquels  toutes  les  efpeces  depoiflbns  étoient 
défendues,  s'abHenoient  aufli  du  Pélican;  (g)  fans 
quoi  il  y  eût  eu  une  coniradidlion  dans  leurs  obfer- 
vances,  tellement  multipliées  qu'ils  ne  s'étoient  ré- 
fervés  pour  leur  nourriture  ordinaire  que  les  her- 
bes, Içs  fruits,  le  pain  nommé  Kolejîe,  la  chair  de 
Veau,  celle  ae  Gazelle,  les  Poules,  les  Pigeons, 
&  furtouî  les  Oies  dont  ils  faifoient  une  deftru6tion 
furpfcnante,  ce  qui  les  avoit  déterminés  à  étendre 
l'incu'iatinn  arrificielle  fur  les  œufs  d'Oies,  comme 
je  le  dirai  plus  au  long  ailleurs. 

Dars  Vkijloire  du  Ciel,  ouvrage  où  la  témérité 
de  deviner  efl:  portée  à  un  excès  inouï,  on  aflure 
que  les  Piètres  ne   niangeoient    d'aucune  efpcce 

d'ani- 


(^)  Orus  Jtpêlig^,  merùgîyf.  Lîb,  l  Caf,  6^ 
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d'animal,  {h)  Mais  c'efl  une  grande  erreur,  &  en 
général  l'Abbé  Piuche  étoit  fi  peu  ir.ftrui:  du  ré(^i- 
me  facerdoul  &  de  la  religion  des  Egyptiens , 
«ju'il  eût  mieux  fait  de  n'en  pas  parler.  Tous  les 
animsux,  foit  du  genre  des  (juadiupcdes,  foit  du 
genre  des  voJMtiies,  devinés  à  être  frrvis  fur  la 
table  du  R  î  ^  des  Pierres,  éioitnt  examinés  par 
des  perfonnes  particulières,  qui  ne  paroiflent  pas 
avoir  été  différentes  des  Sprugtjles  facrés,  &  qui  y 
attachoient  une  marque  à  laquelle  on  reconnoifToit 
q.ue  ces  bêtes -là  n'étoient  point  malades.  11  feroit 
fuperflu  de  vouloir  interpréter  une  telle  coutume, 
puisqu'elle  s'obferve  encore  de  nos  jours  plus  ou 
moins  rjé-îligemment:  dans  toutes  les  villes  de  l'Eu- 
lope,  où  l'on  confie  très-fouvcnt  cette  forte  vl'in- 
fpedion  à  des  gens  ,  qui  n'ont  pas  la  moindre 
idée  de  la  Médecine  Vétérinaire,  6£  heureufement 
dans  les  climats  froids  cette  négligence  n'entraîne 
pas  d'aufn  grands  inconvéniens  qu'il  pourrolt  en 
léfulter  là  où  la  pefte  feroit  endémique. 

Il  efl  bien  étonnant  qu'après  tant  d'opinions 
propofées  avec  un  (î  grand  appareil  t4e  favorr,  & 
p3r  des  Savans  fi  célèbres  ,  fur  le  véritable  motif 
de  i'averfion  qu'avoijnt  les  Egyptiens  &  furtouc 
les  Prêtres  pour  les  fèves  ,  on  foie  encore  û  peu 
inflruit.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien  réfléchir  à  une 
avanture  qu'on  prête  à  Pythai:îore,  ce  fervjie  imi- 
tateur '^.Qi  Philofophcs  Orier4taux,  pour  fe  convain- 
cre 


(S)  Tom.L  pag.  363. 

Porphyre  indique  dans  fon  Traité  de  VAhflifience  ,  Lib.  IPl 
p.  149,  tons  les  animaux  défendu»  aux  Prêtres  de  l'Egypte, 
c'eftàdire,  ceux  qui  font  folipedes,  ceux  qui  fonc  ongui- 
culés,  ceux  qui  ri'ont  pas  de  cornes,  &  c\CÏ  dans  c^^tte 
dernière  clalfe  qu'on  peut  placer  la  Brebis,  donùlsnc  rean» 
g€c-:€i:c  pas  luivâiK  Piutarque, 
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cre  que  c*efl  la  forte  exhalai fon  ,  que  répand  la 
Faha  vuîgaris,  lorfqu'elle  eft  en  fleur,  qui  a  paru 
pernicieufe  aux  EgyptietiS.  Et  voilà  pourquoi  ils 
ne  la  cultivoient  dans  aucun  canton  de  leur  pays; 
quoique  rejcttée  de  la  table  des  hommes,  elle  eût 
pu  fervir  à  nourrir  les  bêces;  il  eft  ridicule  de  dire 
qu'ils  ne  pouvoient  en  foutenir  la  vue,  au  lieu  de 
dîre^qii'ils  ne  pouvoient  en  fourcnir  l'odeur,  quiefî 
extiême  pendant  ia  floralCon  de  ce  légume,  qu'on 
feiiie  aujourd'hui  en  Egypte  fans  fe  foncier  des  ef- 
fets qui  peuvent  en  réfulter,  &  qui  rendent  à  pro- 
dui^-e  une  efpece  d'ivrefle,  fuivant  Topinion  popu- 
laire, répandue  même  en  Europe  parmi  les  gens  de 
la  campagne,  qui  n'ont  jamais  ouï  parler  de  la  di- 
verfité  des  climats.  Théoph'rafte,  auquel  on  doit 
reprocher  d'avoir  embrouillé  d'une  manière  incon- 
cevable l'Hiftoire  des  Plantes  de  l'Egypte,  rappor- 
te entre  autres  chofes,  que,  dans  ce  pays -là,  tou- 
tes les  fleurs  font  fans  odeur,  fi  l'on  en  excepte 
celles  du  Myrthe  (i).  Mais  il  n'y  a  point, 
&  il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  vérité  dans  cet- 
te alTertion  fi  frivole;  puisque  les  Nept  des  Ara- 
bes ou  les  violettes  du  Caire ,  &  les  rofes  piles  da 
Feium  font  les  plus  odorantes  qu'il  y  ait  au  Monde, 
&  toute  l'eau  de  rofe,  qu'on  confume  dans  les  fer- 
rails  de  l'Orient  &  dans  une  grande  partie  de  l'I- 
talie, vient  de  TEgypre:  auflî  Mr.  Maillet  parle -t- 
il  comme  d'une  chofe  extraordinaire,  de  l'exhalai- 
fon  qui  s*éleve  le  long  du  Nil,  des  champs  enfe* 
mcrcés  de  cette  efpece  de  lève,  dont  la  fleur  ejl  mil- 
le fou  plus  odoriférante,   dit -il,  qu'en  Europe  (^k). 


ca 


^  CO  WJf.    Plantartm  Lib,  6.  cap.   7.     De  cavf   Planta tum 
Lib.  6.  cap.  27. 

.    C*)  Dc/lri^tvm  4ê  i' Egypte  y  Partie  II.   f^.  13.  d2  î'^ditioa 
m  4to. 
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Ce  font  ces  champs. ià  que  Pychagore  n'eût  jamais 
eraverfés,  dès  qu'il  fut  circoncis.  C'étoit  faute  d'a- 
voir acquis  des  connoilFances  aiTez  exactes  fur  l'E- 
gypte &  i'Indouiian,  que  les  Auteurs  nnclens  ont 
tant  varié  en  parlant  de  la  diète  des  Pythagoriciens, 
a  on  voit  par  ce  qu'en  difent  Aulu^elle  &  Athé- 
nés,  qu'ils  ne  favoient  pas  eux-mêmes  ce  qu'il  fal- 
Joit  en  penfer.  Au  refte,  qu'on  ne  forme  point  de 
doute  fur  refpece  de  légume  doîu  il  peut  être  ici 
gueQîon,  je  dirai  qu'elle  elt  détenninée  par  un  pas- 
fage  de  Varrnn,  qui  aiTure  que  les  Flamints  de  Ro- 
me ne  pouvoient  manger  des  fèves;  parce  que  leurs 
fieurs  contiennent  des  lettres  infernales.  Or  ces 
Jettres  infernales  font  les  deux  taciies  noires,  pein- 
tes lur  les  ailes  qui  enveloppent  imméliatement  la 
carène  dans  la  fève  de  marais,  dont  le  cjraélère  fe 
trouve  par  là  auffi  bien  tixé  ,  que  û  un  Botanifie 
l'eût  défini.  Et  i!  en  rélulte  toujours  que  c'é:oit 
dans  la  fîeur  qu'exiftoit  la  première  caufe  de  l'avcr- 
fion  que  les  Prêtres  avoient  pour  cette  plante,  dont 
ils  connoilToient  d'ailleurs  très -bien  le  fruit,  qui 
de  tous  les  farineux  ell:  le  plus  contraire  aux  tera- 
péramens  mélancholiques,  t^  il  n'y  eut  jamais  au 
Monde  une  nation  plus  portée  vers  la  triftefle  que 
les  Egyptiens:  on  les  égayoit  bien  de  icms  en  tems 
par  des  fêtes;  mais  ils  revenoient  toujours  à  leur 
caractère  fombre,  qui  les  rendoit  encore  opiniâtres 
Remportés,  adfingulos  motus  excandefetJites ,  dit  Ara- 
mien  Marcellin,  qui  me  paroît  avoir  allez  exafle- 
ment  connu  leur  complexion  (/). 

Je  viens  maintenant  au  régime  particulier  des 

pro. 


O")  Hotnlvei  jE^ptii ,  dit- il,  pleri/jaa  fuhfufcnlî  ft>nt  &! 
tirait  ,  magique  mafiiores ,  gracilenti  &  é.nd:  ,  ud  fingului  «a» 
i«;  ixcandefienisu  Lib.  XXll.   vers  la  fin. 
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provinces  &  des  villes,  qui  ne  peut  avoir  eu  qu'on 
rapport  indireA  avec  la  fanté  &  les  maladies,  mais 
c'tft  une  erreur  de  croire  que  les  Egyptiens  ayent 
été  fort  gênés  par  toutes  ces  obfervances,  dont  la 
plupart  ne  concernoient  que   les  po-iflbns  du  Nil, 
&  deuK  feules  efpeces  de  quadrupèdes  frugivores: 
c*eft  à  dire,  la  Brebis  pour  une  partie  de  la  Thé- 
baïde,  &  ia  Chèvre  pour  une  paîtie  du  Delta.  Dans 
un  pays  de  plaine,  &  même  dans  une  terre  maré- 
tageufe  comme  celle  du  Nome  Mendétique,   les 
Chèvres  ont   pu  fournir  un   poil  propre  au  com- 
merce, &  non  un  aliment  fort  fain:  auiîî  s'en  ab- 
flenoit-on  dans  toute  l'étendue  de  ce  Nome -là  & 
dans fes environs.  Dans  laThébaïde,qui  eQ  un  pays 
de  rochers  &  de  montagnes,  où  ces  animaux  pou- 
voient  paître  dans  des  déferts  moins  humides,  on 
permettoit  de  'es  tuer,  &  de  s'en  nourrir.     11  y  à 
des  erdroits   en   Europe  cti  la  loi   a  été  jiifqu'au 
point   de    défendre  aux   habitons    d'entretenir   des 
Chèvres,  qui  fort   de  grands  dégâts  dans  les  forêts 
&  les  pépinières:  or  or  ne  voit  pas  que  cette  loi 
ait  jamais  paru  cflez  gênante  pour  qu'on  ait  ptnfé 
feulement  à  s'en  plaln-lre.     Le  Chancelier  Thom  s 
^urus  dit  que  jamais  l'Angltterre  ne  fur  plus  près 
de  fa  ruine,  que  gn:m j  t^^us  les  propiiétaires  vou. 
krent  y  avoir  des  troui  eaux  de  mourons;  ce  qui 
cccafionna  d'abord  une  f^épf  pulation  extrême  dans 
3es  campagnes,  &  fit  enfin  marquer  le  pain  jusque 
dans  Londres,     il  eft  donc  bon  que  le  Législateur 
▼eille  fans  celle  fur  toutes  ces  chofes,  qui  ne  font 
ni  audefTous  de   lui  ,    ni   indignes  de  lui-     Si   îeà 
Monumens   des   Egyptiens  n'étoient  pas   couverts 
de  tant  de  ter  ébres,  peut -être  y  verroit-on  quelle 
a  été  leur  pf  lice  à  cet  égard;  car  on  ne  fauroit  dire 
que  la  fupetltition  feule  les  guidoit;  puisque  nous 
favons,  à  n'en  pas  douter,. qu'on  fe  nourrifToit  delà 
chair  des  veaux  dsns  toutes  les  villes  &  dans  celles 
Biéme  dont  les  Temples  coûteaoieiit  des  vaches  &  des 

tau- 
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tîiujeaux  facrés ,  comme  Momempbîs ,  Bufiris , 
Aphroditopolis  ,  Chufe  ,  Héliopolîs ,  Memphis, 
Hermuiithis  &  pludeurs  autres,  donc  les  noms  ne 
fe  font  pns  confervés  dans   THiftoire. 

Les  Préfeflures ,  où  l'on  avoic  lanélifié  à^s  anf- 
maux  étrangers,  amenés  de  l'Ethiopie,  n'efluyoient 
pas  la  moindre  difficulté  par  rapport  au  régime  ; 
puisque  la  défenfe  de  manger  des  Lions  n'a  dû 
paroître  pénible  à  perfonne,  ni  furtout  aux  habi- 
tans  de  Léontopolis  &  d  Héliopolis,  qui  n'avaient 
peut-être  que  vingt  ou  trente  Lions  dans  tout  leur 
à\(iv.€t.  Il  faut  obferver  ici  en  paiTant  que  les 
différents  Temples  de  l'Egypte  renferrnoitnr  plu- 
fieurs  de  ces  bêtes,  qu'on  alioit  chercher  dans  la 
Libye  ou  l'Ethiopie,  fans  qu'aucun  Savant  en  aie 
pu  deviner  la  raifon  jusqu'à  préfent. 

On  s'imagine  que  les  Nomes  1rs  plus  gênés 
étoient  ceux  qui  rendoient  un  culte  aux  poifTons 
du  Nil:  cependtnt  la  manière  de  vivre  des  Egyp- 
tiens faifoit  difparoîîre  tous  les  obftacles.  11  eli  vrai 
qu'on  ne  pouvoit  pécher  à  îa  ligne  dans  le  Nome 
Oxyrynchite,  &  qu'on  devait  rejetter  dans  les  ca- 
naux ou  dans  le  fleuve  tous  les  Brochets  qu'on  y 
prenoit-au  filet,  (m)  Mais  celte  c.ipture,  donc 
on  fe  privoit  volontairement,  n'étoit  d'aucune  va- 
leur. Au  refte  .  j'ignore  quelle  peut  être  la  fource 
de  l'erreur  où  Strabon  efl:  tombé,  lorsqu'il  a  cru 

que" 


(w)  Belon  eft  le  premier  Namralifle,  qui  ait  prétendu 
que  le  poiiTon  uwryvichus  des  sncieaselMe  Brochet  ou  le 
Quech-e  des  E^yptJ'^ES  m->derBes.  Voyez  Tes  Ohfervatiom 
Lih.  II.  p.  103.  Et  en  cela  il  à  été  fuivi  par  besucoup  d'Au- 
teurs. Cependant  ou  trouve  en  Egypte  un  autre  pniirot! 
fous  le  nom  de  Ktiher^  h  qui  appartient  au  genre  des  Per- 
ches: il  a  l'os  de  la  mâchoire  fnrt  conique,  ce  qui  pourroit 
avoir  rapport  3u  terme  d'Oxyryncbus,  on  nez  pointu;  mais 
fa  voricité  n'elî  pââ  telie  que  ceiie  du  Brocher, 


I20  Recherches  Philo/ophi  que  S 

cjue  tous  les  Egyptiens  révéroient  le  Brochet,  qu'or» 
accufoit,  dans  le  ftyle  allégorique,  d'avoir  dévoré 
les  parties  génitales  d'Onris,  Ôc  qui  à  caufe  de  fa 
voracité  paroiffoit  être  une  produélion  fort  rcinar- 
<3uable  du  Mauvais  Principe.  Voici  une  règle  gé- 
rérale  à  cet  égard  :  aucun  de  tous  les  arimaux^ 
pour  lesquels  les  Prêtres  avolent  de  J'averfion,  n'a 
éié  révéré  dans  toute  IKgj'pte. 

Les  habitans  du  NoineLatopolltain  s'abftenoient, 
d'un  poiffon,  que  le    Grecs  ont  nt^mmé  La^oj,  qu'on 
fait  être  ia  Variole  des  François  établis  au  Caire  & 
dont  Paul  Lucas  a  produit  une  aflez  mauvaife  figu-,^ 
re  dars  Ton  dtrnier  Voy^^e  (n  ).  C'eft  la  plusgran- 
de  dts  Percht  s  fiuviatiies  qu'on  connoifîe;  puifqu'el- 
le  pefe  quelquefois  au-delà  de  cent  livres     n  .     Il 
fe  peut  que  ce  poifTon ,  dont  la  chai»  efl:  aflez  bon- 
ne dans  la  bafle  Egypte,  acquéiuir  une  qualifé  nui- 
iîble  en  remontant  le  Nil  jufqu'à  Latopolis ,  fituée. 
préciféinent  fous  le  25iéme  deuré   de  latitude  l'tp- 
tenirionnle  .•  &  on  fait  que  la  même  chofe  arrive  en 
Eurt'pe  à  quelques  poifTuns  de  la  plus  grande  efpe- 
ce. 

Dans  le  Nome  Pbagroriopolitaîn,  qui  sppartenoit 
à  la  bafTe  Egypte,  &  à  Syéne  la  villt  la  plus  recu- 
lée de  la  haute,  on  ne  nringeoit  point  du  Phagre, 
confondu  ma]  à  propos  avtc  le  Rouget  de  Pythago- 
je;  il  faut  le  rnpporter  au  même  genre  dans  lequel 
Artédi  a  compris  le  Sparus  ruhejcens ^  (p)  qui  n'a 
d'autre  conformité  avec  le  Surmulet  que  la  rougeur 
de  fcs  nageoires .  caraétère  qu'on  ne  fauroit  em- 
ployer dans  l'Hiftoire  Naturetle  ,*   mais  qui,  dans 

le 


(«)  f'oyage  en  Syrie  (^  dans  la  haute  &  bajf»  Egypte,  Tom.  S. 
p.  242- 

(c)  Pefca  Ni/otica,  HafTclquift  Tom.  2.  No.  83, 
O)  Arcécii  Iibilycicgia  ,  geiiUi  XXJiVl. 
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le  langage  fymbolique  des  Prêtres,  a  pu  défigner 
des  efpeces  fur  lesquelles  ils  avoient  recueilli  de 
certaines  Obfervations ,  qui  font  rell:ées  cachées 
fous  le  voile  myftérieux  de  leur  Pbyfiologie.  Au 
rcfte,  on  découvre  aifément,  que  la  couleur  rou- 
ge dans  les  nageoires  des  poifTons ,  dans  les  rnci- 
nés  des  plantes,  dans  le  poil  des  quadrupèdes,  a 
été  à  leurs  yeux  une  marque  iiniftre,  qu'ils  avoient 
étendue  jusqu'aux  hommes  à  cheveux  roux ,  pouc 
Icquels  leur  averfion  ne  pouvoit  être  plus  grande; 
&  ce  n'eft  pas  fans  quelque  furprife  qu'on  retrouve 
cette  même  antipathie  chez  les  Chinois  ,  qui  la 
portent"  auffi  jufqu'à  l'excès  '  q).  Mais,  quand 
même  Diodore  de  Sicile  ne  l'auroit  pas  dit;  il  fe- 
loit  facile  de  concevoir  que  pirmi  les  vrais  Indigè- 
nes de  l'Egypte  il  ne  nailToit  presque  jamais  des 
hommes  roux,  &  que  leur  horreur  à  cet  égard 
concernoic  les  étrangers  ,  comme  les  habitans  de 
la  Grèce,  donc  le  teint  a  beaucoup  changé  depuis, 
&  encore  les  habitans  de  la  Thrace  ,  qui  étoient 
alors  des  pirates.  II  en  eft  de  même  des  Chinois; 
dans  leurs  mauxaifes  Cartes  Géographiques  ils 
nomment  l'Angleterre  &  une  partie  de  l'AIlemag- 
ne,  Hongtckai^  ou  le  pays  des  roux;  quoique  les 
habitans  y  foient  blonds,  fans  être  pirates. 

Comme  à  Bubarte,  ville  célèbre  de  l'Egypte  in" 
férieure,  on  entretenoit  dans  des  étangs  particu- 
liers un  poiiTon  fort  connu  des  Naturalifles  fous 
le  nom  de  Silure,  il  ne  faut  pas  croira  que  les 
habitans  feuls  de  ce  canton  fe  foient  abflsnus  d,'en 
manger;   puis   qu'il   doit  avoir   été   défendu  dans 

tout 


Cf  )  Trlgault   expet    apud  Swas.  Lib.  1.  cap.  8,  — —  JJy 
iialde ,  Dcfiript,  4o  h  Cbini,  T.  s.  p.  94. 
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tout  le  Royaume  ;  car  des  trois  efpeces  de  Silu- 
res» qu'on  trouve  encore  aujourd'liui  dans  le  Nil , 
aucune  n*a  des  écailles;  &  ce  n'a  certainement  été 
que  pour  nourrir  les  Chats  facrés,  qui  étoient  en 
grand  nombre  à  Bubafte ,  qu*on  y  avoit  pratiqué 
ces  réfervoirs  dont  pî»rle  Eiien  (r).  Les  Egyp- 
tiens, tiroiem  ainfi  parti  pour  l'entretien  des  ani- 
maux facrés.  de  plufieurs  chofes ,  qui  fans  cela, 
leur  euflfent  été  abfolument  inutiles:  les  têtes  des 
viélimes,  auxquelles  perfonne  re  pouvoit  toucher, 
étoient  deftinées  pour  les  Crocodiles  dan?  les  vil- 
les qui  avoient  de  ces  lézards  dans  leurs  folTés.  Les 
entrailles  des  animaux  fervoient  aux  Vautours 
d'ilis,  &  de  certains  vifceres,  comme  la  rate  &  le 
cœur,  qui  ne  font  point  propres  à  la  nourriture 
de  l'homme,  fervoient  aux  Eperviers;  cnr  il  ne 
faut  point  s'imaginer  que  les  environs  de  Memphis 
ayent  été  alors  dans  le  même  état  où  l'on  voit 
quelquefois  de  nos  jours  les  environs  du  Grand- 
Caire,  c'eft  à  dire  couverts  de  cadavres  d'Anes  & 
de  Chameaux,  que  tous  les  Vautours  &  les  Eper- 
tiers  ont  peine  à  confu'iu.r. 

A  Lépidotum ,  ville  fituée  fur  la  rive  droite  du 
Jslil  dans  le  diftria  de  la  Tbébaïde,  on  ne  man- 
geoit  pas  d'un  poiflbn  dont  l'hiftoire  a  été  long- 
tems  obi'cure  &  confufe:  on  favoit  bien  par  un 
pafTage  pofitif  d'Athénée,  qu'il  appartient  au  genre 
des  Carpes  ;  mais  il  a  fallu  faire  des  recherches 
pour  pouvoir  en  fixer  l'efpece,  qui  paroît  être  celle 
de  la  Carpe  roulTe.  (j)  Ceux,  qui  l'ont  pris  pour 

la 


CO  HiJ!'  Animal  Lib.  XIL  cap.  29.  Hérodote  &  Diodore 
de  Sicile  difent  que  les  Egyptiens  nourriflbrent  les  Chats  fa- 

*  (O  Cyptims' rtifffiem  m^^tut  Untuti.   Sy(l.  Nat.  T.  U 
p    528. 
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la  Dorade,  confacrée  chez  les  Grecs  à  la  Vénus 
"Cythéréenne,  qui  elt  certainement  la  Nephthis  de 
l'Egypte  ou'  la  femme  de  Typhon ,  ne  font  pas  at- 
tention que  la  Dorade  efl:  un  poiflbn  trop  remar- 
quable ,  trop  aifé  à  recannoitre  ,  pour  que  les 
écrivains  Grecs  s'y  fulTont  mépris,  en  changeant  le 
terme  de  CbryfGpbrys  ufité  parmi  eux,  en' celui  de 
Lépidotos,  exprefïîon  déjà  employée  dans  les  Or- 
phiques, Çt)  &  enfuite  par  Hérodote,  qui  a  cru 
que  cette  Carpe  roufTe  avoit  été  rejettée  du  régi- 
me populaire  dars  toute  l'étendue  de  TEgypte;  ce 
qui  efl  fans  vrai  -  femblance. 

Dans  l'ifle  Eléphantine  on  s'abflenôit  d'un  poîs- 
■fon  nommé  Maotis^  dont  tous  les  caradères  font 
inconnus;  mais  en  revanche  on  s'y  permettoit  la 
chair  du  Crocodile,  qui  eft  d'ailleurs  très-mufquée. 
A  Tentyre,  à  Héradéopolis,  &  dans  !a  grande  vil- 
le d'Apcîlon ,  on  mangeoit  aulTi  de  ce  lézard ,  &.  à 
de  certains  jours  perfonne  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'en  goûter,  hormis  )cs  Prêtres  qui  le  comptoient 
parmi  les  poiObns;  de  forte  que  les  inftitutions  des 
Juifs  font  à  cet  égard  conformes  à  la  règle  facerdo- 
tale,  à.  il  faut  obferver  que  la  Judée  a  toujours  eu, 
&  a  encore  des  Crocodiles  dans  une  flaque  d'eau 
nommée  Muyet'el-Te7nfah,  &  un  petit  fleuve  qui 
fe  décharge  dans  la  Méditerranée  entre  le  Carmel 
&  la  pointe  d'Acre. 

Dio. 


,,  (r)  Dans  les  L/;i.'j««  attribués  ordinairement  à  Orphée 
îî  s'îigit  d'une  pierre  omit  l'éclat  argentif»  iroitoit  celui  des 
,écaiîles  du  polirm  Lépidotos;  or  il  y  a  des  efpeces  de  Car- 
4)?s  dont  les  écailles  font  fort  greffes  &  a(r<?z  luifantes;  mais 
jurqu'à  prôfenî  les  Niiuraliftes  ne  connoifTent  pas  cettefor- 
te  de  pierre  dont  il  cft  aufiTi  fait  mention  dans  Pline;  cepen- 
j^antje  foupçcnne  que  c'étoit  une  Pyrite  aifeaicale ,  blaO' 
châtre ,  qu'on  uiUok  k  facettes. 
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Diodore  de  Sicile  dit  que  le  régirre  des  villes. & 
des  provinces  comprenoit  aufïï  différentes  efptccs 
de  légumes  &  de  plantes  bulbeufes,  qu'il  allure  a- 
voir  été  défendues  dans  quelques  endroits ,  &  per- 
niifes  dans  d'autres.  Mais  c'eft  là  uu  point  très- 
difScile  à  éclaircir. 

Sur  la  rive  Orientale  de  la  bouche  Pélufiique, 
4:anton  qui  n'a  jamais  été  réduit  en  forme  de  Pié- 
fefture,*  mais  qui  paroît  avoir  déptndu  du  Nome 
Séthroïte,  on  avoit  élevé  un  Temple,  dars  lequel 
on  rendoit  un  culte  à  l'oignon  marin,  &  vrai-fem- 
blablement  à  cette  forte  de  Scille  dont  les  racines 
font  rouges  {v).  Or  il  eût  é?é  inutile  de  faire  une 
loi  pour  interdire  dans  les  alimens  i'ufage  d'un  vé- 
gétal, dont  aucun  homme  n'a  été  tenté  de  fe  nour- 
rir ,  &  qu'on  ne  peut  même  employer  en  Médecl- 
Be  qu'avec  de  certaines  précautions.  Cependant 
on  s'eft  imaginé  que  les  habitans  de  Pélufe  s'abfle* 
noient  par  cette  raifon  de  toutes  les  plantes  bulbeu- 
fes, comme  de  l'oignon  de  jardin  que  les  autres 
ÎLiiyptier.s  faifoiert  entrer  dans  leur  nourriture  or- 
dinaire; mais  il  paroît  qu'on  a  pris  dans  le  régime 
facerdotal  u-.e  pratique  particulière  pour  l'appli- 
quer à  une  ville;  ce  que  les  faufTetés  manifeftes, 
qa'on  trouve  dans  Juvenal,  dans  Prudence  &  dans 
beaucoup  d'Ecrivains  Eccléfiaftiques,  nous  autori- 
fent  à  penfer. 

On 


(v)  Ornîtbogahm  vtarinum  feu  StilU  râiice  rubrd  Tourne- 

fort.  378. 

Vryez  la  DifTertation  de  Mr.  de  Schmidt,  intitulée  de  Cepîs 
&  Aîliis  apud  ^gyptios  caltis,  où  il  prouve  que  le  termte 
YfSf/fAVtr  empl*  yé  par  Lucicu  en  parlant  des  Pélufiotes,  doit 
s'emcnclre  de  la  Scille.  Cet  Ecrivain  paroît  avoir  ignoré 
que  l'ail  eft  une  plante  qui  ne  croît  pas  en  Egypte,  quoi* 
«^reiï  dife  Diûfcoridc  ;  on  l'y  apporte  d'aillcuts. 
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On  conçoit  bien,  qu'il  ne  doit  pas  être  aîfé  'ex- 
pliquer la  raifon  d'une  chofe  aufîî  étrange  que  1  eft 
Je  culte  rendu  à  la  Scllle  ou  à  l'oignon  maiin.  AuflS 
j)ei«-on  dire  avec  certitude,  qu'aucun  Savant  n*a 
jamais  penfé  feulement  à  l'entreprendre 

Pé'ufe,  comme  (on  nom  même  l'itidique,  éroit 
fituée  dans  un  terrain  fort  marécageux,  &  lèvent, 
en  fouflmt  de  ro.'ient,  y  chafToit  encore  les  va- 
peurs, qui  s'élevoient  du  fameux  lac  5irbon  rout 
rempli  de  bitume,  &  tout  rempli  de  fouphre;  de 
forte  que  qutlques  habiraus  de  cette  ville  p-'^roiffenc 
avoir  été  fujets  à  une  maladie  particulière  du  ger.re 
de  la  T/mpanite  ,  laquelle  trou')loit  leur  raifon  , 
&  les  portoit  à  fe  croire  ridiculement  p'jfTe'és.  On 
fait  qu'il  fe  trouvoic  aufîî  beaucoup  «le  ces  pofTé- 
dés-là  dans  les  environs  du  lac  Afp^airite  ,  dont 
les  brouillards  n'ont  pas  été  moins  étouffants,  ni 
nioins  pernicieux  que  ceux  du  Sirbon. 

C'eft  à  Pélufe  qu'ont  été  faites  ces  petites  'laîu«=s 
Egyptiennes,  qu'on  voie  darjs  quelques  Cabinets, 
&  qui  ne  repréfentent  pas,  comme  on  l'a  cru,  des 
Dieux,  mais  des  Démons  dont  tout  le  corp«:,  & 
firtout  le  bas  ventre  eft  extrêmement  enflé.  Pour  (s 
guérir  de  cette  maladie,  il  li'y  avoit  pas  de  plante 
plus  propre  que  la  Scille  ou  roi!»non  marin,  prépa- 
ré comme  il  devoit  Têtre.  Quoique  Trafyle  cité 
parS:obée,  dife  qu3  les  Egyptiens  y  employoient 
aufîî  une  petite  pierre  noirâtre ,  qu'ils  ramafîbient 
le  long  du  an  (af);  &  qui  ne  peut  avoir  été  que 

'  ^  / -  h 


(a;)  SERMO  XCUI  de  Morbit. 

Il  eft  vrai  que  Trafyle  du,  qu'on  fe  contentoit de  mettre 
ceite  pierre  fous  le  nez  pour  calmer  les  vapeurs  des  Ener- 
gumenes ,  coTime  on  le  fdifoit  en  Judée  avec  une  racine  > 
qui  n'étoit  probaMement  que  la  Sciile.  Mais  il  n'y  a  qus 
l'ufage  iaceriearde  ces  drogues,  qui  ait  pu  protluif e  de  bon* 
effets. 
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la  plus  fernigineufe  des  -âEtites  ou  des  pîerres  d'At- 
g!e ,  donc  on  trouve  des  morceaux  entiers  au  des-,| 
fus  de  Terané  à   l'Occiclent  du  Ddta  :  la  poudre  I 
impalpable  de  l'otite  éioit  également  bonne  pottr  ' 
diminuer   les   obftruiftions   de   poitrine  ,   qui  trou- 
bloient  refprit  de  ces  prétendus  Démoniaques. 

Des  mendians  de  l'un  &  de  l*aurre  fexe,  qui  fe 
faifoient  paiTer  en  Iraiie  pour  des  Prêtres  4Î$c  aiôlne  ^ 
p^ur  des  Prêtreffes  d'Egypte,  inenaçoient  ce'ut  quî  • 
ne  vouloient  pas  leur  donner  l'aumône,  de  lès  ren- .' 
dre  aveugles  au  nom  d'Ifîs,  ou  de  les  affliger  de , 
cette  Tympanite  de  Pélufe:  ce  qu'on  appelloit  ea-,' 
Latin,  incutere  Dsos  infantes  corpora.     Ces  miféra—^ 
blcs  qu'on  a  encore  vus  de  nos  jours  en  Europe, \ 
&  qu'on  nommoit  Bohémiens  en  France,  &  Zigener' 
en  Allemagne,  fe  faifoient  également  pafler,  com* 
me  on  fait,  pour  des  Egyptiens:   ceux-ci  mena-'^ 
çaicfît  de  la  îspre  quiconque  leur  rcfufoit  quelque 
argent  pour  fe  faire  dire  la  bonne  aventure.    Je  nôr 
fais  fî  les  fanatiques  de  l'Europe  ont  été  fort  effrayés; 
par  les  menaces  de  ces  prétendus  Egyptiens,  qui^ 
ne  font  cependant  pas  des  Manichéens  de  l'Armé-- 
nie,  comme  le  veut  Mh  Peyfonncl   (y)  :  mais  je 
fais  Lien  qu'anciennement  le  petit  peuple  de  Rome 
craignoic  )îeaucoup  les  imprécations,    di  quelques 
fuperflitîeux  pour  s*en  mettre  à  Pa'^ri  faifoient  èf- ; 
féâivtmcnt  ufage  de  Pail  ou  delaScille.  ,,    A-î 


'^rT^    Oifervatiotfr  bi^ffffvetff   gi*fgfphtfU€S  fitr  plnfîturu 
ftuphs  qui  ont  habité  fur  les  borii  au  D*nubi&du  Pont-  Etutin, 

C'efi-  en  Bavière  que  ces  pens  qu'oh  namvnon  Bvbémieni , 
avbient  le  plus  effrayé  les  fanatiques;  au  point  qu'on  n'«- 
foirpa"!  léstoucher,  &  on  les  Ia!f]r">itv>îer  impunément .  cort|îi> 
mêle  dir  Aventin  dans  fes  Annales  fur  l*an  Ii.39.  ^hà'  ta^  l 
men  van/t  fuperjîiiio  h^minum  mentes  invûfît ,  ut  eot  nefas  vi»-* 
éri  putentf  atqud^  g^'tjptri^  fufari  im^vmre  fajjtm^  impum  fi-  * 


far  les  Egyptiens  ^  les  Chinois,  ii'j 
Après  cela  le  culte  rendu  à  une  telle  plante,  n'eil 
p^us  une  chofe  auflj  obfcure  qu'elle  Ta  été  jufqu'à 
piêknt\  &  furtouc  lorsqu'on  confidére  que  ce  cujte 
jîe  s'étendoit  pas  au  delà  de  Pélufe  &  de  Cafium, 
qui  fe  trouvoient  dans  les  circonftances  locales  dont 
j'ai  rendu  compte  .•■Cafium  étoit  même  encore  plus 
•pïcs  du  lac  Sirbon ,  &  par  conféquent  dans  un  des 
endroits  les  plus  mal-fains  de  toute  la  contrée. 

Il  faut  néceflairement  obfcrver  Ici,  que  le  nom- 
bre des  Piéfeaurcs  de  l'Egypte  ayant  été  moindre 
fous  les  Pharaons  que  fous  les  Ptoléniées  &  les  Ce- 
fars,  il  en  réfulte,  que  beaucoup  d'obfervances, 
qui  paroiffent  convenir  à  toute  une  province ,  ont 
feulement  convenu  à  des  villes,  avant  que  les  No^ 
mes  eulTent  été  fubdivifés,  &  leur  nombre  porté 
depuis  feize  jufqu'à  cinquante- trois  &  au-delà. 
Ge  n'a  donc  jamais  été  Tintentiofi  des  anciens  Sou- 
verains de  ce  pays ,  de  mettre  de  l'inimitié  entiâ 
les  Préfeâ:ures,  pour  les  écrafer  fous  le  poids  du 
Defpotisme. 

Cela  n'arriva  que  fous  les  Grecs  &  les  Romains, 
qui,  par  une  politique  déteflable  ,  incitoient  fans 
cède  les  Provinces  de  TEgypte  les  unes  contre  les 
autres,  pour  les  afFoiblir  toutes  par  leur  dilTention 
mutuelle,  comme  Plutarque  le  donne  aîTez  obfcu* 
rémcTit  à  entendre.  Mais  nous  voyons  bien  qu© 
ce  fut  fous  les  Romains  que  les  Ombites  fe  batti* 
renr  contre  les  Tentyrires  au  fujct  des  Eperviers. 
Ce  fur  fous  les  Romains  que  les  Cynopolitains  fd 
battirent  contre  les  Oxyrynchites  au  fujet  deà 
Chiens  &  des  IJ hochets.  Ce  fur  fous  les  Romains 
qu'éclata  la  jurande  révolte  au  fujet  du  Bœuf  A* 
pis  ,  qu'on  vouioit  transférer  de  fon  Temple  de 
Memphis  ,  pro  )ablement  dans  un  Temple  d'A-r 
lexanJrje;  ce  qui  eût  eutlérement  ruiné  Memphis ;^ 
déjà  alors  alT  z  dégradée.  Je  ne  crois  point  qu'il 
faille  rapporter  à  une  époque  beaucoup  plus  re- 
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cuîée  ,  le  fouléverrent  des  Héracléopolltes  ,  qui 
rendoient  un  culte  aux  Ichneumons  ,  &  (]ui  vou- 
lurent démolir  un  des  plus  magnifiques  édifices 
qu'il  y  eut  dans  le  Royaume,  c'eft  à  dire  le  Lai^y- 
linthe  ,  oii  fe  trouvoit  la  fépulture  des  Crocodi- 
les; &  c'étoic  là  le  vrai  motif  qui  faifoit  agir  ces 
furieux. 

On  peut  être  certain  qu'on  ne  vit  jamais  des 
exemples  d*un  tel  renverfement  dans  les  chofes , 
lorsque  TEgypte  confervoit  fon  ancienne  police. 
Des  villes  voifînes  en  Europe  fe  font  fait  la  guerre 
pour  foutenir  la  prééminence  de  leurs  Patrons; 
mais  ce  n'efl:  pas  fous  une  bonne  forme  de  Gouver- 
nement fans  doute,  que  de  fi  honteux  excès  ont 
éclaté.  Voici  ce  que  l'expérience  de  tous  les  fie- 
cles  a  enfeigné  là-deflus.  Quand  les  loix  civiles 
ont  perdu  leur  force,  il  n'ett  plus  poflîble  de  ré- 
primer la  fuperftition.  Quand  les  loix  civiles  ont 
leur  force,  rien  n'efl  plus  aifé  à  contenir  que  les 
fuperftitieux;  ils  ne  font  dangereux  que  dans  IV 
narchie* 

Après  avoir  parlé  de  la  diète  ohfervée  par  fes 
Prêtres,  &  de  quelques  ufages  adoptés  par  les  villes 
&  les  provinces,  il  rette  à  expliquer  les  peints  les 
plus  importants  du  régime  populaire;  fur  lequel  on 
entrera  dans  de  grands  détails,  qui  nous  offriront 
quelque  chcfe  de  plus  fixe  &  de  plus  propre  à  ca- 
raflérifer  toute  une  nation. 

On  fait  qu'il  a  été  un  tems  dans  l'antiquité  où 
l'on  diîiin^uoit  les  peuples  par  des  noms  tirés  de 
leur  manière  de  fe  nourrir,  qu'on  regardoit  corn* 
ine  la  p:^rtie  la  plus  remarquable  de  leurs  mœurs. 
Voilà  pourquoi  les  Carthaginois ,  quiconfommoient 
tant  de  Cous-cous^  fuivant  l'ufiiore  erxore  fubfiflant 
à  la  Côte  de  Barbarie,  avoient  été  appelles  Pulto- 
phages  par  les  Grecs ,  qui  d'un  autre  cô^é  défig- 
noient  les  habitans  de  l'Egypte  par  l'épithete  lVAt- 


fur  les  Egyptiens  &?  les  Chinois,  lî^ 
tophages  (z);  parce  qu'ils  vi^'oient  principalement 
de  deux  fortes  de  pain  nommé  en  leur  langue  Pé' 
îofiris  &  .Kollefle  ,  qu'on  (rSoit  d'un  grain  fur  le- 
quel les  Savans  ont  hazardé  beaucoup  de  conjedtu. 
rcs.  Car  qu^U]ue  peu  croyable  que  cela  paroifle , 
il  eft  certain  qu'il  réj^ne  de  l'obTcuriié  dans  l'Hl- 
floire  des  Plantes,  les  plus  généralement  culti^^ées 
par  les  Anciens.  L'is  mêmes  appellations  ne  fl^ni- 
fiant  plus  les  mêmes  chofes  à  beaucoup  près,  il  a 
bien  fallu  conjedurer,  &  fe  tromper  de  tems  ea 
tems. 

Hérodote  fe  contente  d«  dire,  que,  par  un  effetr 
<!es  loix  ou  par  un  effet  de  l'ufage,  les  Egyptiens 
ne  m-ingeoient  ni  du  pain  de  froment,  ni  du  pain 
d'orge;  m  lis  qu'ils  employoient  la  graine  de  VOlyra, 

"Comme  ce  terme  a  quelque  rapport  fort  vague 
avec  celui  donr  fe  fervent  les  Grecs  pour  défii^ner 
le  ri 7,.  cela  paroit  furrout  avoir  porré  Mrs.  ShiîW 
#c  Gogujt  à  croire  qu'anciennement  le  peuple  vî- 
voit  en  K.eypte  de  cette  plante -ià  {a).  Mais  elle- 
lui  a  été  plus  incormue  que  la  CifTave  du  Bréfit 
ne  l'eft  de  nos  jours  aux  habitans  de  l'Allemagne. 

Ce  n'eft  que  dans  des  tem-  très-poflérieurs,  ce* 
n'eft  que  fous  les  K>lifes  enfin  ,  que  la  première 
graine  du  riz  a  été  apportée  de  lludie  dans  la  Bss- 


(z)  Ilparoîr  quec'eft  Hécatée,  q^jî  le  premier  s'eft  fervi- 
^uterme  d'A^To? /^9f ,  pour  défjgner  les  Egypti-ns. 

(a)  Shaw  f^oyage  ^  p.   351.    Origine  des  Leix ,  dis  Artt 

V.dei  Sciences  y   Tor»,  0..  p.  344. 

Comme  il  feroit  injulle  d'exiger  d'es  connoîffa-'ces  éten- 
dues dans  la  Botanique  d'un  Ecrivain  tel  que  le  Comte  d« 
Caylus,  qui  ne  s'attachnit  qu'aux  Monumens  des  Arts,  il  ne 
faut  pas  êcre  furpris  qu'il  dire  t+ii'en  développant  la  cou- 
verte ou  le  vernis  d'une  pet't?  ftacue  Rijvptienne,  il  y  a 
troiuvé  de  la  paille  de  riz;  ce  qui  n'a  pu  eue  <iue  des  chaiu- 
Beaux  découpés  de  mHIet, 

F  s 


îjo         Recherches  Phîiqfophîques 

fe-EsTpfe,  où  Ton  commença  d^lbo^d  à  la  cultiver 
dans  les  environs  de  O-mirtre  (/;\ 

On  ùh  que  ton?  îcs  Kalif^s  n'ont  pas  été  des 
Prîrces  m-  rrc  '  a  faîré<î^rs.  Quelques-uns  d'entre  . 
eiix  s'inrére^érent  aux  Arfs,  à  rAi,niculture  &  mè-  ; 
me  à  !a  î»oran!que  On  aM.i  par  leur  ordre  cher-  ; 
cHer  des  rrh^es  &  -!es  végét.mx  dnrs  TAra' it-  &  ' 
sq  fo-d  df  rT-^'uf^an,  pour  les  trarfpînnter  fur  .^ 
lt$  bords  du.  Nil:  mais  ils  firent  conrre  It^ur  pro-  j 
T^rê  ii^rention' une  grande  faute,  en  y  franrplantant  ^ 
îe  rÎT*:  csr  fa'^s  'épéter  ici  ce  qui  a  é;édit  des  in- 
convénfers  :*e  cetre  culture,  il  efl  fur  quVile  a- 
faif  reOer  becucoup  de  terres  un  peu  élevées  en  . 
fri'chp,  > 

On  P'^urntt  fourçonner  que  les  anciens  Ejv|> 
tiers  re  f^nToient  pas  beaucoup  d'usage  de  leur  fro-  ^ 
îne^t  irr^'îgene:  parce  qu'il  n'étoir  point  de  la  meil-  .- 
leure  r-f;^ece,  à  Vs  n'en  ont  eu  d'une  bonne  ef^^ece  • 
quf^  fou<;  le  ré^ie  de  pfolémée,  fils  de  Lagus ,  qui 
en  fit  vtrir  la  graine  de  l'isle  de  Caîymna,  qu'oîi  ■ 
fait  erre  u^e  des  Snorades.      C'eft    ce  blé    là,   in-  . 
dîqué  dans  Théophra^e  fous  le  nom  de  hlé  Âle%'^ 
ardfin    qu-^  les  Hr-cs  ont  cultivé  ^uranr 'a  Dyna- . 
flie  deff  Lajîîdps,   ^  dont  ils   ont   fait   HifFérentes  . 
pr^-^aratîons   qui    ont  joui    de    l>eaucoup  de  célé- 
brité  dans    le   comm-^rce    des  A'iciens.     Le   fro- 
ment ,   <\\x*or)  feme  de  nos  iou'S  en  Egypte  ,'pro» 
vîe' t    enrore    de  ce'ui    qui    fut    donné    à    cette 
corttré-*  par   le  premier  des   Prolémées  ,    Roi   qui 
aima  eux,    que   les   au^'-es    Rois   n'aiment   ordi-  > 
ftRirptnfnt  pas,   ie   veux   ^îe  fes  fuiets.     Dps  hom*  _ 
mes  dignes  du  dernier  fupplîce,  lui  avorent  con- -^ 


(5")    ft-rfe  nic'b  PaltBjltM  UHA  E^jftCH ,  TiOl,  l  ^.    IS«.  P*f 

Mr.  (l^fiTel^uift. 


fur  les  Ei^/ypîlens  S  /^-^  Chlncls,  13  e 
feillé  de  melfre  beaucoup  d'impAts  fur  le  peuple  ,, 
&  ce  qu'il  y  tut  d'admirable,  il  ne  fuivit  pas  leur 
avis 

UOlyra  d'Héroilote  peut  avoir  été,  comme  Ga- 
Jien  l'a  cru,  une  efpece  d'épeautre,  ou  une  efpeca 
de  feiÊjle.  Qu^nd  on  confidtS'e  la  manière  dont  les 
Egyptiens  fniioient  le  pain  qu'ils  nommoicni  Kolk- 
fle,  où  il  falloir  ajouter  beaucoup  de  pâte  fermeil- 
tée,  ce  qui  lui  communiquoii  un  ^oùt  acide,  conj- 
me  Athénée  le  dit  (c),  alors  on  sMmagine  qu'ils 
einployoient  le  feigle.  Au  relie,  il  convient  de 
bien  obferver  ici,  que  VOlyra  de  Mr.  LinncEus  â: 
de  qi:elques  autres  Boiari.'les  modernes  efl  une 
plante  différente  de  celle  qui  a  porté  c?  nom  dans 
l'Antiquité.  Ces  difcuflfîons,  quelque  épincufes 
qu'elles  foient ,  peuvent  feules  répondre  quelque  lu- 
mière fur  les  mœurs  ù.  l^s  ufages  d'un  peuple  nngulier, 
q  )i  s*sft  attiré  i'^trention  des  Phiiofophesde  tousies 
necles.  parce  qu'il  cultiva  les  Art^  &  les  Sciences, 
parce  qu'il  fit  fleurir  !*/\griculrure,  parce  qu'il  cnntrî- 
bui  furtoutà  faire  c-fP^r  la  vit  fauva^edansla  G'-ece, 
pays  extrê'  emtnr  bien  fitué  pour  pouvoir  djQrl- 
bucr  au  refte  de  l'Europe  le  i^erme  des  conoiiïan*- 
ces,  &  1  s  premières  étincelles  du  feu  facré. 

La  défenfe  abfolue  du  vin  avoît  fait  recourir  les 
Egyptiens  à  une  boiiïbn  faflice.  dont  il  ei\  htm' 
coi^p  pirlé  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Zyth'im^ 
&  d'uu  on  artribuoit  l'inv^nfion  à  Ofirls,  c'efl  à 
dire  qu*on  n'en  connoiffoir  pas  l'inventeur. 

G'é^it  une  forte  de  bière  compofée  d'Or^,  & 
qui  p>^u'  oie  fe  conferver  longtems  fans  fe  corrom- 
pre: car  au  lieu  de  Houblon  abfolument  inconnu 

dans 


tO  UB.  ni.  Cap.  XVI,  Pollax  Onoinafticon,   Lib- 

VI.  cap.  Xi. 
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dans  cette  contrée,  on  y  ajoutoit  une  infufîon  ame- 
re  de  Lupin  (d):  ce  qu'on  pou<Toit  efTayer  en  Eu- 
rope, pour  voir  fi  le  Houblon  fe  laifleroit  rempla- 
cer par  le  Lupin ,  fans  produire  quelque  altération 
confidérable  dans  les  qualités  de  la  liqueur,  où  les. 
Egyptiens  hifoierst  entrer  encore  des  racines  de  la 
graine  d'AiTyrie,  &  probablement  d'autres  plantes 
aromatiques,  chncun  futvant  Ton  goût  particulier: 
car  S'rabon  obferve  que  cbez  eux  la  manière  de 
bralTer  varioit  beaucoup.  Mais  le  procédé,  dont 
en  vient  de  parler,  a  été  le  plus  généralement 
employé  pour  faire  le  Zytbum  dans  la  Baire-P2gyp- 
tt?,  oh  on  le  convertifToit ,  tout  comme  la  bière 
ordinaire,  en  vinaigre,  que  les  Marchands  Grecs 
d^Alexaiidrie  iranfportoient  dans  les  ports  de  l'Eu- 
Tôpe.  Les  Arabes  &  les  Coptes  ne  favent  plus 
aujourd'hui  faire  cette  liqueur,  comme  les  anciens 
habifans  du  pays,  &  leur  B'iuzac,  faute  de  con»^ 
tenir  une  infufion  amere,  s'aigrit  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Il  eft  très -étonnant  que  Diofcoride  ait  fourenu 
que  la  lèpre  ou  l'Eléphantiafe  proprement  dite, 
étoit  engendrée  par  TefFet  du  Zytbum,  (e;  erreur 
qu'on  trouve  reproduite  fous  différentes  formes 
dins  des  Diélionnaires  à  la  fuite  de  ce  mot.  Il  eft- 
côrrre  la  vrai -femblance  même  que  les  Egyptiens 
fe  fuflent  opiniâtres  pendant  des  nu'lliers  d'années 
à'  fe  fcrvir  d'une  boilTon  empoifonnée ,    dont  ils 

ont 


(rf)  y,im  Sifèr  Afîyrioqui  v«»it  q'J£  femint  raitx, 
Scêtci  que  pr^ebetur  ,  tnadido  fociata  Lupino  , 
Vt  Pelujïaci  frorttet  fesula  Zythî. 

Columella  de  cahu  Horteram, 
C<t;)  LIB  II.  Cap.  97. 

^ciiis  &  Paal  d'Egine  parlent  aufll  do  Zyihtm  corotne  d*ù- 
Tt.  liqceur  inaîraine  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  do  i»mS. 
qu'elle  engendroit  rEIépbantiafc  m 
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»Dt  certainement  mieux  connu  la  vertu  que  ne  U 
connojfToit  un  Grec,  qui  écrivoit  des  livres  fur  la 
Matière  Médicale  en  C»Jicie. 

Voici  des  Obfervations  bien  plus  exaftes  que  ne 
l'ont  été  celles  des  Anciens. 

C'efl  Teau  du  Ni!  qui  a  réellement  la  qualité  de 
produire  des  pufluîcs  fur  la  peau  de  ceux  qui  la 
boivent  pu^e,  &  furtout  pendant  les  premiers  jours 
de  fa  crue  (/).  Et  c'ell  encore  là  un  motif  qui  a 
obligé  les  indigènes  de  cette  contrée  à  fe  procurer 
«ne  liqueur  factice,  qui  fût  dépouillée  par  la  cuis- 
fon  &  le  levain  de  cette  propriété  malfaifants,  qui 
provieiu  du  Natron  ou  de  l'Âlkali  fixe. 

Tout  ceci  explique  naturellement  une  chofe 
qu'on  n*a  pu  concevoir.  Les  Pierres  Egyptiens, 
qui  paroifl^^ient  avoir  tant  de  vénération  pour  l'eau 
du  Nil,  en  buvoient  fort  raremefit.  On  dit  qu'ils 
poffidoient  un  puits  particulier  pour  leur  ufnge  à 
Memphis;  mais  ce  récit  porte  tous  les  caradlères 
de  l'allégorie,  puisqu'ils  buvoient  probablement  du 
Zytbujn ,  comme  le  refte  de  la  nation. 

M.  HalTelquift  a,  pendant  Um  féjour  au  Caire, 
é'clairci  quelques  parties  de  l'Hifloire  Naturelle  de 
FEgypte,  &  envoyé  furtout  à  l'Académie  de  Stock- 
holm une  defcription  fort  détaillée  de  cette  dé- 
mangeaifon  produite  par  Teau  du  Nil.  Or  ne 
doutons  pas  que  ce  ne  foit  là  l'origine  de  TElé- 
phantiafe,  qui  s'aigrit  plus  ou  moins,  fuivant  l'ex- 
aélitude  avec  la  quelle  on  s'abflient  d'alimens  qui 
lui  font  contraires;  de  forte  que  le  Poite  Lucrèce 
a  dit  avec  afTez  de  vérité; 


(f)  Voyez  Pacecig  D'Tcrfpthn  "f  th0  ËAU.  H.  U^.  tafi.  î^, 
Ctîtte  eau    occatj'in:'e  auiFi  des  ilcrcciites  &  des  dyffeiiie- 
tles,     Comuliez  la  Relaiitnde  Grangir  pog,  21. 
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RJî  Ele;  bas  morhus ,  qui  propter  flumina  Nîlî 
Gignitur  jEi^ypii  in  me(liQ\  nuque  prkîerea  usquam. 

Les  Prêtres  ont  fça  tout  cela,  mais  ce  qu'il  y  a 
de  (ingulier  c'ef>  qu'ils  f.nr  tenu  ce  f^it  [)ar  rap- 
port aux  e'iux  de  leur  fleuve,  fl  caché  aux  yeux 
dts  éfiargers .  qu'aucun  Au.eur  Grec  ou  Romam 
ne  l'a  !éc  -u^eTi.  Cai  dans  ies  O iMVrvario-s  tu 
grand  boitî' re  nue  nous  avons  recueillivS  à  ct^  fu- 
jec  i'  n'er  tïï  jamais  parlée  &  f}  quelqu'un  n 
avoit  eu  c- nn.Mfripce  parmi  les  AnciQ-s,  rV  t 
fîHis  douce  éié  Plut3rque,  qui,  dans  un  Traire 
comp  vTé  tout  ♦.  xpfès,  tâche  de  dévej  pper  le  motif 
qu-u"îient  ceux,  qui  îîavipuoient  Tur  le  Nil,  de 
B'en  iiuiftr  de  l'eau  pour  h  boire,  que  pendant  la 
BUtt  &  non  pondant  le  jour.  Cette  fable  répandue 
parmi  Its  Cop'es  ou  les  Egyptiens  modernes  tou- 
chant une  rofée  ou  une  gourre,  qui  tombe  du  Ciel 
dans  'e  Nil.  &  le  fait  fermenter,  paroît  être  une 
tradirion  ?llé>;oriq!)e  des  Prê'rt-s ,  laquelle  s'eft 
confervée  jusqu'à  préf  nr  dans  le  Pays:  car  ce 
fait,  qur  tant  de  Voy  ^^eur?  &  T'î-cout  le  Père  Vans- 
leb  onf  cru  réel  ne  l'eft  sîrurément  pas  (g\  Le 
Nil,  lans  fermenter,  fe  (rouble  paru'  effvt  néces- 
faire  de  l'inondation,  &  ff-s  efiux  fe  rempliflent  alors 
tellement  d'^infeftes  &  de  /ufus  ,  qu'on  ve  fauroit 
les  boire .  fans  les  faire  précipiter  avec  de  l'a  pâte 
d'amande  ou  du  liit, 

D  tous  ces  éclalrciflT  Tiens  il  réfulte,  que  les 
habitins  d'une  telle  contrée  ont  du  fe  foùmettre  I 
un  rég^ime  diététique ,  dès  qu'ils  ont  voulu  être  en- 

tiére- 


(^)  Niuneîle  Rlatiea  en  fo<-me  de  Jauma!  i'tiu  voyage  fàiê 


fur  In  Egyptiens  i^  îès  Cîîinoh.  i^^ 
ttéremein  à  l'ahri  ilts  maux  qui  If  s  menaçofent^ 
Aulfi  nulle  p;^rt  au  Mo'  de  les  loix  civiles  nVtjrcnt 
un  ra^poFC  ni  piub  diretl  ,  ni  pus  iiviaie  avec  !a 
fanté;  Lellemtnt  qu'un  Ei'yprl.  n,  qui  oc,  tr voit  bien 
fes  loix,  éco)r  déjù  en  quelque^  forte  MéJecin.  Kc 
voilà  pourquoi  .Js  onr  eu  u»u.  la  répuiatiori  de  l'ê- 
tre, coiTiirii  Plutarque  le  dit     h  » 

11  ':-^!)vi.-m  de  rea)3  quer  \o   que  queUjues  Ecrf- 
▼ainis  r- l*Anm]uité  «"'-i  iGiirenu  <:\i\<  l'E'éph^ntiafe 
r'attHq^i'.'it  ni  les  ftn>n»es,  ni  its  eunuques  &  qu'on 
s'en  Jiuérjiî -it  en  Te  ruianr  châ'rei  ,  rtuiu  îe  qui  eut 
tué  les  viriMMrds,  &.  dont  k>s  jeunes  {.ens  r.'auroîenc 
pas   voulu  fe   f^-r  ir.     CVit  néanmoins  fur  de    ici» 
fa>  s  qu.J  Hsrthoîir.  a  infift^  pou    prouver  que  cette 
ma  •Jit  n'a  h  fource  que  dans  l'inconHnence,  fans 
ja-nais  sappercevoir    qui!    rreroit  l'efFer    pour  la 
ca  ife  (î  ■    Cir  enfin,   l'extrême     ubncié  des   lé- 
p;eiJx  nt(i  qu'une  fuir»-    de  lear   mi',  ce  n'en  r(t 
~p;t9  l'origine.  &  tous  ceux  qui  ont  voyagé  ^-n  Egyp- 
te-o^^t  pu,  s'ils  ont  voulu,  s*y  convaincre  que  les 
iStv^ii  iVxes  font  éRaiemcnt  fu^cepiiMes  de  cette  m- 
diipt)ntion  .  qui  n'épnrsjne  point  non  plus  les  eunu- 
ques; mais  elle  ne  produit  pas  en  eux  les  mêmes 
fyii'pô.nes  que  dans  les  hommes  ordinaires,  com- 
me Tô^  put  ai^ém -nt  fe  l'imaginer,  dès  qu'on  fait 
que  i'Eléphantiafe  corrompt  &  aigrit  principalement 
la  liqueur  Ipermatique.     C'éoMt   donc  une  gramme 
précaution  de* la  part  des  Prêtres  de  TËgyote  dV 
voir  enjoint  à  tout  le  peuple    d'ufer  une  fois   par 
inois  de  trfanes  laxatives,  dont  quelques  Médecin» 
modernes  ont  voulu  deviner  b  compofrtion  ;  mai$- 
ils  ont  été  très -malheureux    dans  leurs   c<  »\jp61:u- 
les ,  lorsqu'ils  ont  cru  que  c'écoit  une  infufiou  de 

r&o 


'*)  Au  Traité  f//»  Uf  animaux  u Cent  de  U  roifin^ 
\0  Voyez  foo  Ouvrage  dt  Mmbit  Biki^w* 
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racines  de  raifort  &  de  bière  (k\  Ils  îgnoroîent 
donc  que  le  Cafîîer  e(ï  un  arbre  îndi(»ene  en  Egyp- 
te, &  que  le  (éré  cr.  ît  de  lui-même  fans  aucune 
efpecc'  de  culture  dans  la  ThéSaï  ie  jusqu'à  la  hau* 
teur  de  la  première  Cataraéle  du  Nil,  d'où  on  le 
répond  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  par  le  mo- 
yen de  la  ferme  établie  au  Caire.  &  qui  efl  ordi- 
r!aîrem«"nt  entre  les  mains  des  Juifs,  comme  les 
principales  -branches  du  commerce  dans  ces  Etats 
fi  hitn  réglés  du  Grand -Seigneur.  11  ef^  aifé  après 
cala  de  concevoir  de  quoi  on  préparoit  le  remeJe 
dont  on  fe  fervoit  dans  ce  pays -là  tous  les  mois. 

C'efi  une  erreur  très -grave  de  la  part  des  Hiflo- 
riens  modernes  d*avoir  répété  tant  de  fois,  que  ItS 
Eayitiens  avoient  de  l'averfion  &  même  de  l'hor- 
reu"  pour  les  bergers  de  leur  pays;  puisqu'ils  ne  dé- 
teftoient  fîncérement  que  c^s  brigands  de  l'Arabie, 
qu'on  nomme  Arabes  pafteurs  ou  bédouins,*  parce 
qu'ils  marchent  avec  leurs  troupeaux,  &  volent  par 
tout  en  marchant.  Ces  mœurs  éroient  celles  des 
Hébreux,  lorsqu'ils  entrèrent  en  Egypte,  &  on  voit 
qu'ils  avoient  encore  de  telles  mœurs,  lorsqu'ils  en 
fortirent;  il  n*eft  donc  pas  fort  étonnant  que  les- 
Egyptiens  ayent  témoigné  quelque  averfion  pour 
des  hommes  de  cette  efnece,  &.  il  n'y  a  qu'à  lire 
avec  attention  toutes  les  loix  attribuées  à  Moyfe, 
pour  s'apperce'^oir  qu'elles  tendent  à  changer  les= 
Hébreux  en  un  peuple  cultivateur,  &  à  corriger  ab- 
folument  le  vice  inhérent  à  la  vie  paftorale  &  am- 
bulante. On  verra  encore  mieux  par  tout  ce  que 
je  dirai  dans  la  fuite,  combien  cette  manière  ddf 
vivre  incite  au  vol  &  au  brigandage. 

C'eft  proprement  à  ceux  qui  gardoient  en  Egypte 

les 


C*)  L«  Cttre  Hi/l.  delà  Mideciie.  Uh.  /.  Ci;>    X^IIL 
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les  troupeaux  de  cochons,  qu'on  avoit  interdit  ren- 
trée des  Temples:  ils  écoient  distingués  du  refte  de 
Il  nation  par  leur  longue  chevelure  ,  &  ne  pou- 
voienc  s'allier  qu  entre  eux;  de  forte  qu'ils  onC 
conitaniiîienL  formé  une  TrilîU  ifolée,  cou/erte  de 
beaucoup  d'oppronre.  11  eft  vrai  qu'on  lit  i\^ns 
quelques  Relations  de  l'Jnd(mftan  ,  qu*^il  y  fubfi  le 
encore  de  nos  jours  une  Cafte  plus  abhorréj  mille 
J'ois,  que  ne  l'a  été  celle  des  porcners  en  E^ypce; 
mais  je  me  fuis  convaincu  qu'il  s'efl  gliffé  beaucoup 
de  fables  dans  tout  ce  que  ces  Relations  rapportent 
d'une  forte  d'hommes,  qui  n'ofent  s'y  montrer  en 
public,  &  avec  lesquels  il  n'eil  pas  permis  aux  au- 
tres Indiens  de  parler;  tellement  que  ces  malheu* 
reux  ont  contrafté  à  l'ombre  des  forêts  les  mœurs 
des  bêces  féroces  qui  y  habitent,  il  fe  peut  que  tout 
cela  fe  réiuife  à  une  peuplade,  qui,  par  des  circon» 
fiances  que  nous  ignoroi)*,  fe  trouve  dans  le  mène 
cas  que  les  Giézi  de  la  Baffe -Navarre,  les  Capots 
de  la  Gafcogne,  &  les  Cagou!  de  la  ilretagne,  qui 
ayant  gaj^né  la  lèpre  pendant  les  Croifades,  retour- 
nèrent chez  eux,  où  perfonne  ne  voulut  conrrafter 
la  moindre  alliance  avec  ces  fanatiques  infeftés;  & 
quoiqu'on  croye  avoir  découver:  par  des  Obferva- 
rions  fort  récentes,  que  la  lèpre  ne  fe  tranfmet  point 
au-delà  de  la  quatrième  génération,  il  paroit  ce- 
pendant qu'elle  fe  perpétua  plus  lon^tems  parmi  ces 
gens-  là,  qui  en  font  aujourd'hui  délivrés  (i). 

Comme  les  Egyptiens  entretenoient  des  troupeau? 
de  cochons   pour  le  fervice  de  l'Agriculture  ,   ils 
avoient  inftitué  deux  grandes  fêtes,  pendant  les- 
quels 


(/)  Voyez  la  DifTertation  de  TAhbé  Vénutî  Cmt  \eî  Caiatu 
Le<  Giiti  piroilTent  avoir  pris  leur  nom  d' in'î  race  de 

lépreux  dont  il  eft  fait  mention  dao»  le  quatrième  livre  de* 

Rois  )  Cbap.  s. 
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quelles  on  n'ofFroit  pas  d'autres  animaux  en  vifti- 
ines  que  ceux  -  là  ;  fans  quoi  ils  fe  feroienî  trop 
multipliés.  &  au-delà  du  befoin  qu'on  en  avoit. 
Auflî  permettoit-on  alors  au  peuple  d'en  manger  la 
chair;  pour  vu  qu'il  n'y  touchât  point  après  la  plei- 
ne lune,  jour  auquel  ce  facrifice  devoit  s'exécuter 
hors  de  l'enceinie  des  Temples,  &  non  par  la  main 
des  Minières. 

Il  faut  pardonner  à  Hérodote  ,  &  encore  à  Eu- 
doxe  cité  par  Elien,  d'avoir  dit  que  les  Egyptiens  fe- 
fervoient  de  cochons  pour  labourer  &  pour  herfer 
les  teries:  car  leur  erreur  n'ell  point  fi  énorme  qu'el- 
le paroît  rêtre,  dès  que  Ton  fuppofe  que  ces  ani- 
maux voraces  étoient  introduits  dans  les  campagnes 
immédiatement  après  l'inondation,  pour  y  conîom* 
îner  les  racines  des  plantes  aquatiques ,  le  frai  de 
grenouilles,  &  tout  ce  que  les  Ibis  ne  pouvoient 
emporter  en  auffi  peu  de  tems  qu'il  s'en  écouïoit en- 
tre la  retraite  du  Nil  &  l'inftant  du  premier  labour, 
donné  avec  la  charrue,  inftrument  dont  on  n'a  ja- 
mais pu  fe  palTer. 

J'ignore  fi  cette  pratique  a  produit  des  effets  auflîj 
avantageux  pour  la  culture,  qu'on  fe  l'écoit  perfua^ 
dé  dans  ces  fiécles  leculés  dont  il  eft  ici  queflion  : 
car  dans  la  fuire  on  rabandoima  entièrement.  Et 
alors  cette  Tribu  fi  dét«-ftée,  parce  qu'elle  ^ardoit 
des  animaux  [ugés  u'iies,  &  réputés  immondes,  di« 
fparut  au  point  qu'il  n'en  eu  jamai?  plus  fait  men- 
tion; mais  on  peut  foupçonner ,  que  profitant  des 
troubles  furvenus  par  la  révolte  générale  contre  les; 
Perfans,  elle  s'afpKia  à  d'autres  pâtres,  &  forma 
cette  célèbre  RépuMique  de  voleurs  Egyptiens  qui 
fe  retranchèrent  dans  un  marais  du  Delta^  à-peu  lie 
diftance  de  la  bouche  Réracléotique  du  N'! .  com- 
me i)Ou=;  le  favons  par  HéHadors;  (frt).    Quelqites 

p2  s- 
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I  pafTagcs  des  Idylles  de  Théocrîte  ont  fait  croire  ' 
I  mal  à  propos  que  Ptoiéniés  Philadelphe  parvint  à 
diiÏÏper  &  à  détruire  enfin  totalcED^iiC  U  conféJéra- 
lioii  de  ces  brigands  (n):  nais  la  vérité  eft  qu'el- 
le fe  foutint  pendant  plus  de  quatre- cents  ans  a- 
pit^  la  mort  de  Philadeiphe;  &  on  voit  dans  la  vie 
de  l'Empereur  Marc-Aurele,  qu?  ce  fut  fous  fon 
,  ïé^ne  que  les  Romains  aftoiblirent  est  Etat  en  y 
fëmant  la  difcorde,  contre  laquelle  aucune  Répu- 
blique n'a  jamais  réfîfté,  &  bien  moins  une  Répu- 
blique de  voleurs. 

Les  loix  civiles  ,  la  religion ,  tout  ce  qui  peut 
faire  imprefiîon  fur  l'efpric  des  hommes  avoit  été 
employé  en  Egypte  pour  y  détourner  le  peuple  de 
fe  nourrir  de  la  chair  des  vaches  parvenues  au  ter- 
me de  la  fécondité;  &  on  reconnonToit  par  là  un 
Egyptien  comme  l'on  reconneit  aujourd'hui  un  Juif 
par  fon  horreur  pour  le  cochon.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  que  ce  règlement  n'avoic  été  fait  qu'en  fa- 
veur de  l'Agriculture.  Mais  beaucoup  d'autres  mo- 
tifs y  exigtoient  une  police  exacte  pour  la  conferva- 
tfon  des  bediaux.  Comme  on  devoit  en  de  cer- 
tains terus  fiire  par  forme  de  tribut  des  livraifons 
de  veaux  à  la  Cou"-  des  Pharaons;  comme  on  de- 
voit en  faire  à  la  clafle  facerdorale  &  au  corps  de 
la  milice,  qui,  fuivaut  l'ufage  immémorial  de  l'O- 
rient, ne  rccevoit  point  fa  folde  en  argent,  il  fal- 
loit  y  ménager  tellement  les  troupeaux  que  ces  U- 
vralfons  ne  vinflent  jamais  à  manquer,  ce  qui  eût 
occafionné  un  défordre  extrême.  On  re  trouve 
doviC  point  dans  tour  ceci ,  comme  plufieurs  Sa-ans 
l'ont  prétendu,  la  fuperîHtion  des  Indiens  au  fujet 
de  la  Gboy:  car  les  Indiens  ne  mangeant  la  chair 

d'au- 
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d'aucune  bête,  les  veaux  l^^ur  font  par  rapport  nux 
alitnens  ,  aulîî  inutiles  que  les  vachts.  D'ailleurs 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche,  que  les  trois  pre- 
miers animaux  facrés  de  l'Egypte,  leMnéviSf  VA- 
pu  &  \'Onupbis,  éroient  des  Taureaux.  Tout  cela 
n'fll  pas  ainfi  dans  i'indouftan  ;  &  le  Voyageur 
Kempfer  fe  trompe  fans  doute ,  lorsqu'il  foutieni  le 
contraire. 

On  ne  fauroit  déterminer  exaéleinent  le  nombre 
des  -nimaux  défendus  par  le  réîiime  populaire  des 
Egyptiens  ,  parce  qu'à  cet  e^gard  les  Monumens 
manquent,  &  il  n'efl  guère  pcfîîble  de  îes  ren)pla- 
cèr  par  des  conjeftures.  Nous  fommes  feulement 
plus  ou  moins  inilruirs  fur  vingt  à  trente  efpfces, 
parmi  lesquelles  il  faut  d'abord  comp't-r  tous  les  Oi- 
feaux  de  proie  de  jour  &  de  nuit ,  depuis  i'Aig  e  de 
la  Thébaïde  jufqu'à  la  Chouette  de  Smïs,  depuis  le 
Vautour  ou  le  Chapon  de  Pharaon  jufqa'au  peik^ 
Faucon  du  Delti  '  o):  enfuire  les  Ibis,  ks  Grues, 
Jes  Courlis,  les  Cicognes,  les  Huppts,  qu  on  ap- 
pelle en  général  Purificateurs  de  l'E,nypîe.  Parmi 
les  petits  quadrupèdes,  il  n'étoit  permis  à  perfonne 
de  manger  les  Belettes,  les  Chats,  ni  ks  Ichneu- 
mons  ,  qui  ne  font  point  hermaphrodites,  ù.  qui 

n'ont 


!^' 


(ô)  C'efl  des  Egyptiens  qu'efl  venu  Tufage  de  confacrcr 
aux  Dieux  tous  les  Oifeaux  de  proie.  Voici  comment  ils 
étoicnt  diftribués 

Accipitret  dtflrihuti  funt  autetn  6?  confscrati  variis  Dtt'i, 
PerdicariuJ  &  Oxypteros  Apoliinii  mimfirf  funt  ;  pt  fgrunt* 
OIT'frpga  &  Harpe  facra  funt  Mitierra.  Vlambitu-  Mer- 
curiumdeîeftari  ajunt.  yunnni  àtdicatur  Tanyfîpter<>s  :  Diara 
Buteo  :  Matri  £)«</»  Mermnus:  alH  denique  atiit  Dhs.  M- 
i.iAN.  Lib,  XII.  c-ap.  4. 

L'Aigle  étoit  cnnfacré  en  Egypte  au  Dieu  Amnion  de 
la  ThcbiiVle,  qui  eft  le  Jupiter  des  Greci,  Les  Corbeaux 
étoient  dédiés  à  Orus. 
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n'ont  Jamais  pénétré  dans  les  entrailles  d'aucun 
Crocodi'e;  ces  fahles  décréJitent  autant  le  juge- 
ment de  ceux  qui  les  ont  contées,  que  de  ceux  qui 
les  ont  crues. 

Quant  aux  Chiens,  il  eft  très -faux  qu'ils  ayent 
perdu,  aprèj  l'invafion  de  Perfans,  l'efliine  des 
Egyptiens,  comme  Piutarque  le  foutient;  car  ils  ne 
dévorèrent  point,  ainfî  qu'on  le  croit,  le  Bœuf 
jipis  blclTé  par  Cambyfe;  puisque  les  Prêtres  firent 
embaumer  cet  animal,  qui  mourut  longtems  après 
dans  Ton  Temple.  D'ailleurs  les  Perfans  avoien: 
plus  de  vénération  pour  les  Chiens  que  les  Egyp- 
tiens mômes,  comme  on  le  fait  non  feulement  par 
la  coutume  des  Parfis  établis  aujourd'hui  aux  In- 
des; mais  encore  par  les  ordres  donnés  aux  Ani- 
bafladeurs  de  Darius  Nothus ,  qui  enjoignirent  de 
la  part  de  ce  Prince  aux  Carthaginois  de  ce  plus 
inanger  de  Chiens,  comme  tant  de  Cynophages 
de  l'Afrique;  &  les  Sophétim  promirent  au  nom  du 
Sénat  de  faire  renoncer  le  peuple  à  cet  ali- 
ment (/>).  D'où  on  peut  conclure  que  cette  affaire 
finguliere,  qui  devint  Tobjet  dune  négociation, 
intéreiïbit  furtout  les  Mages. 

Les  animaux,  qui  vivent  de  poifTon,  avoient 
été  fans  exception  défendus  aux  Prêtres  ;  ^  quel- 
ques-uns rétoient  aufîî  au  peuple,  comme  cette 
Loutre  du  Nil,  qu'on  voit  repréfentée  deux  fois  fur 
la  Mofaïque  de  Paleflirne,  &  qu'on  fait  avoir  été 
facrée  dans  toutes  les  Provinces  .  où  l'on  s'ubfte- 
iioit  auffi  de  la  Tadorne,  qui  eft  une  efpece  de 
Canard,  que  beaucoup  d'Auteurs  ont  confondue 
mal  à  propos  avec  l'Oie.  &  ce  qui  efl  bien  pis, 
avecrAutiuchs,  c©mme  l'AniiquaireSpon.  L'amour 

ex- 
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extrême  de  la  Tadorne  pour  fes  petits,  dont  îss 
Egyptien?  ont  tant  parlé,  parole  une  pure  allégo- 
rie, &  leurs  Prêtres  en  avoient  imaginé  de  fem- 
blabîes  en  Wen  ou  en  mal  au  fujet  de  tous  les 
animaux,  afin  de  pouvoir  exprimer  avec  quelque 
facilité ,  dans  le  caraflère  Hiéroglyphique ,  les 
vices  &  les  vertus  des  lionimes.  Quoique  les  Ca- 
nards en  général  dévorent  le  frai  de  poiiTon,  la 
Tadorne  fait  néanmoins  infiniment  plus  (îe  dégâts 
dans  le.«  étangs  &  les  rivières  où  elle  pêche  presque 
toujours,  au  point  qu'on  l'a  nommée  CaftosT  ou 
Loutre  volsnre,  ce  qui  a  fuffi  pour  la  faire  rejet- 
ter  du  régime  facerdotal,  &  on  a  eu  des  motifs 
particuliers  pour  transférer  cette  obf-crvance  dans 
le  régime  du  peuple;  quoiqu'on  n'y  eût  pas  trans- 
féré celle  qui  concernoit  les  Pélicans ,  qui  ne  font 
dans  ce  pays -là  que  des  Oifeaux  de  palTage. 

On  ne  doit  poin,t  douter  que  les  Egyptiens  n*. 
ayent  eu,  tout  comme  les  Hébreux,  une  loi  qui  leur 
défendoit  de  marger  la  chair  des  animaux  quadru- 
manes, quoique  leur  pays  n'en  prcduife  aucun:  car 
les  deux  efpeces  de  fingts,  auxquels  on  rendoit  un 
culte  à  Bahylon  près  de  Memphis,  à  Hermopoiis  & 
dans  une  ville  anonyme  delaThébaïJe,  leurétoient 
apportées  de  l'intérieur  de  l'Ethiopie:  ce  qui  prou- 
ve qu'ils  ont  continuellement  entretenu  une  bien 
plus  grande  correfpondance  avec  les  Ethiopiens 
qu'on  ne  feroit  tenté  de  le  croire;  mais  on  ne  fait 
fi  c'eft  le  Cébus  eu  le  Cynocéphale  qui  a  donné 
lieu  à  Terreur  de  Porphyre  ,  qui  prétend  que  les 
Egyptiens  avoient  un  Temple  paiiiculîer  où  ils 
adoroient  un  homme  vivant  :  comme  cela  n'eft 
aflurément  point  vrai ,  il  s'enfuit  que  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  finges  a  été  pris  pour  une  créature  hu- 
HKiine  par  des  voyageurs  qui  s'étoient  trompés,  ou 
qui  chercboicrt  è  tromper  les  Grecs,  dont  la  cu- 
rtofité  far  tour  ce  qui  concerne  rEgyi}re,  efl  telle, 
dit,  lîéliodore,  qu'on  ne  fauroit  l'aflouvir.   Quant 

aux 
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aux  Ours,  qu'on  comptoit  probablement  auQî  pai> 
ini  les  quadrumanes  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  les  ait  fait  venir  de  l'Ethiopie  oii  Gesner  dit 
qu'on  en  trouve  en  grand  nombre  (q)\  puisque  ce 
ne  peut  avoir  été  qu'à  ceux  de  la  Libye,  qui  fe 
montrent  encore  de  tems  en  tems  dans  la  BnfTe- 
Egypte,  qu'on  accordoic  la  fépulture  vrai-fembla- 
blement  à  Paprén^is  (r)  On  connok  deux  villes 
en  Europe  qui  ont  entretenu  des  Ours  &  des  Ci- 
cognrs:  à  la  Haye  cela  n'écoit  point  inutile:  à  Ber- 
ne cela  n'éciiit  que  fin?:ulier.  Quand  on  veut  tirer 
avantage  Je  quelques  bêtes  fauvages,  il  vaut  alors 
mieux  leur  accorder  des  privilèges  &  les  épargnv°r, 
comme  cela  efî  établi  à  Londres  &  dans  des  Colo- 
Bies  Angloifesau  fujet  des  Vautours.  En  parlant  de 
ces  Oileaux,  M.  Linnaeus  fait  mention  de  la  célè- 
bre loi  Egyptienne,  qui  prononçoit,  comme  l'on 
fait,  peine  de  mort  contre  ceux  qui  en  détruifoiert 
un;  &  quofqu^on  ait  vu  renouvelier  cette  févérité 
dans*ies  établi iTemens  François  de  l'Amérique  con- 
tre ceux  qui  y  tuoient  des  Vaches,  i!  n'ell;  cepen- 
dant point  facile  de  l'excuier  ,•  hormis  que  les 
Egyptiens  n*y  ayent  été  forcés  par  les  dégâts  des 
fouris,  dont  les  Vautours  favent  purger  les  cam- 
pagnes d*une  manière  admirable  ;  &  comme  ces 
animaux  font  devenus  aujourd'hui  pareîTeux  ,  & 
presque  fé^entaires  dans  les  environs  du  Caire, 
911  ils  trouvent  des  cadavres  en  abondance ,  on 

feme 


(?)  Hij'îoria  Animal,  f»  vpej  Urjtts. 

(r)  Papréinis  étoit  une  des  villes  du  Typhon,  anqnH 
l'Ours  paroit  svoir  été  confacré:  on  ignore  la  pofition  pré- 
cife  de  cet  endroit;  msis  il  ne  peut  avoir  èié  dans  uu  gratd 
éloignemcrt  du  N>  me  Nitriotique  ou  du  défert  de  St.  Ma- 
caire,  le  feul  canton  de  i'Egypie  où  Tou  voye  aujourd'hui 
des  Ours, 
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feme  dans  quelques  endroits  de  l'Egypte,  aînfi  que 
J'obferve  Profper  Alpin,  de  PaiTenic  avec  le  blé; 
ce  qui  D'eft  pas  à  beaucoup  près  fans  danger.  La 
vaine  idée  de  conferver  ce  qu'on  appelle  le  gibier, 
a  fait  exterminer  ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  presque  toutes  les  races  d'Oifeaux  ds 
proie;  de  forte  qu'on  n'a  plus  rien  à  attendre  de 
Jeur  prote<5lion  contre  les  fouris,  les  moineaux, 
les  limaçons  &  les  lapins,  ces  fléaux  des  campag- 
nes; tandis  que  les  Oifeaux  de  proie  fe  laillent 
plutôt  mourir  que  d'arracher  un  brin  d'herbe  ;  & 
c'a  été  une  faj^tfle  de  la  part  de  Anciens  de  les 
avoir  confacrés  aux  Dieux,  comne  on  l'a  vu  par 
le  pîiflage  d'Elien,  que  j'ai  cité  tout  exprés  dans 
la  note. 

Il  paroît  que  les  Prêtres  n'avoient  défendu  d'au- 
tres poiflbns  dans  le  régime  du  peuple,  que  ceux 
qui  n'ont  pas  d'écaillés  comme  le  Silure,  la  Lam» 
proie  &  la  pernicieufe  Anguille  du  Nil  ,  ce  qui 
feur  a  attiré  de  la  part  des  Grtcs  une  infinité 
d'épigrammes,  dort  quelques-unes  fe  font  con- 
fervées  dans  Athénée  &  dans  l'Anthologie.  Mais 
ces  Grecs -là  ne  favoient  point,  &  ne  pouvoient 
même  favoir  que  la  chair  des  poiflbns  fans  écailles 
irrite  toutes  les  maladies  qui  ont  du  rapport  avec 
rEléphaniiafe  &  la  I^élancholie  ;  parce  qu'elle  é- 
paiffit  le  fang,  &  diminue  la  tranfpiration.  Cette 
loi  générale  ,  dont  je  parle  ,  étant  jointe  aux  in- 
îlituîions  particulières  des  provinces  &  des  villes, 
avoit  porté  le  petit  peuple  à  vivre  principnîement 
de   végétaux  (j);  &  ce  ne  fauroit  être  qu'à  des 

Mo- 

(5)  Les  Egyptiens  n'avoient  pendant  le  cours  de  l'ann^'e 
qu'un  feu!  jour  auqnei  la  loi  les  obligeoit  de  manger  du 
poiflbn:  c'éto.t  le  neuvième  du  mois  Tboib.  Sur  leur  ma- 
nière de  fervi;  le  repas,  OB  peut  voir  Athénée,  Ub.  IV. 
cap.  10, 
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Moflarabes  répandus  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Mer  llouge  qu'on  doic  appliquer  ce  que  dit  Héro- 
dote de  CCS  prétendus  Et;ypriens,  qui,  félon  lui, 
fe  fuflentoient  de  poilTon  féché  au  foieii,  pratique 
qui   diftingue   indubitablement  les  Ichthyophages , 
qui  n'étoient  point  des  Egypti'  ns ,  mais  (ks  Arahes 
mêlés  d'Ethiopit-ns ,  &  quoique  ce  foit  l'ufage  des 
Gé' 'graphes  de  les  féparer  des  Troglodytes,  nn  ne 
yifque  pas    beaucoup  à  confondre  tous  ces  Sauva- 
ges les  uns  avec   les  autres;  puisqu'ils  étoient  er- 
rants, &  ne  fe  reconnoilToient  point  pour  fujets  des 
Pharaons  :   la  plage  qu'ils  occupoient  e(t  Ç\   raau- 
vaife  &  fi  aride  qu'on  ne  peut  guéres  y  vivre  que  do 
poiflbn,  dont  le  prix  étoit  anciennement  très- mo- 
dique en  E;;ypce.     On  l'abandonnoit  aux  efclaves, 
ou  on  le  fa! oit  pour  l'exporter:  cependant  comme 
Je  P.  Sicard  a  imaginé  deux  lacs  Méris  au!ieu  d'un, 
il  efl  par  là  plus  difficile  d'apprécier  ce  qu  on  die 
ée  l'immenfe   produit   de  la  pêche  qui  s'y  faifoit,' 
mais  s'il  eft  quiftion,  comme  nous  ne  devojis  pas 
en  douter,  du  lac  fitué  près  de  la  ville  des  Croco- 
diles, on  peut-être  certain  qu'il  ne  rend  pss  ac- 
tuellement un  talent  d'argent  par  jour  au  Tefcer- 
dar  ou  au  Tréforier   du  Caire,  comme  cela  étoit 
fous  les  anciens  Rois,  à  ce  que  difent  des  Grecs 
indignes  de  toue  croyance:  car  ayant  prodigieufe- 
ment  exagéré  la  grandeur  du  lac  Méris,  ils  ont  pqr 
une  fuite  néceffaire  eji^géfé  aufîi  le  produit  de  la 
pêche. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  au  Monde  ch  le  régne  Vé- 
.gétal  ait  elîuyé  tant  de  révolutions  qu'en  Egypte, 
où  on  a  continuellement  importé  de  nouvelles  plan- 
tes ,  qui  en  ont  fait  tomber  d'anciennes  dans  le 
plus  profond  oubli ,  &  à  tout  cela  s^e^l  encore  join- 
te la  négligence  des  Turcs,  qu'en  de  telles  chofes 
il  fuffit  de  nommer. 

,.     Les  Romains  avoient  fait  une  loi  très-fage,  qui 
Vefi:  corfervée    paimi  les  Monumers  de  leur  fti- 
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rispiudence,  &  par  laquelle  ils  défendoîent  bien 
férieufenient  de  couper  ces  beaux  arbres  ,  nom- 
U)és  Perfea  ,  qui  étoient  fi  utiles  à  l'Egypte,  & 
qui  y  profpéroient  mieux  qu'ailleurs  i  t).  Cepen- 
dant aujourd'hui  il  n'eft  pas  facile  d'en  retrou- 
ver quelques-uns.  Cet  exemple,  que  je  rappor- 
te ,  donnera  une  idée  de  tous  ceux  que  je  pafle 
fous  filence. 

11  faudroit  defcendre  dans  des  détails  iminenfes, 
&  qui  feroient  ici  fort  déplacés,  fî  Ton  vouloit  faire 
connoître  diftinftement  toutes  les  plantes  alimen- 
taires ,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  cultivées  a- 
vec  un  fuccès  qui  prouve  autant  leur  induftrie  que 
leur  amour  pour  l'Agriculture.  Mais  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  faire  quelques  Obfeivations  fur  leurs 
difTérentes  efpeces  de  Nympbées  ou  de  Lotus,  dont 
Thiftoire,  longtems  très-cunrufe  aux  yeux  mêmes 
des  Botanilles,  eft  aftuellement  bien  éclaircie. 

La  Nympbée  dont  la  racine  j)roduit  la  Colocafe, 
&  qui  porte  des  femences  grofTes  à  peu  près  com- 
me des  fèves ,  dont  chacune  eft  renfermée  dans  un 
logement  féparé,  loculis  monofpermis ,  n'a  jamais  été 
une  plante  indigène  ou  naturelle  de  la  Baffe -Egy- 
pte; mais  on  l'y  femoit,  &  dès  qu*on  a  ceflTé  de  la 
femer,  elle  a  difparu,  au  point  qu'il  n'en  exifteplus 
une  feule  tige  dans  tout  ce  grand  diftrift  de  pays, 
qui  eft  entre  le  Caire,  Alexandrie  &  Tineh ,  où 
les  rives  du  Nil  &  les  bords  des  canaux  en  étoient 
arciennement  couverts  &  cou)me  couronnés  ,  ce 
qu'on  nommoit  proprement  la  parure  de  l'Egypte. 

Outre  cette  Nymphée,  les  Egyptiens  en  oi.t  cul- 
tivé une  autre,  appeUée  par  les  Latins  Lotometra^ 

& 


(/)  Voyez  la  loi  de  Perf$tis  f$r  Egyftau  mn  txdàendit  vet 
wtndittàiu  Cod,  I,fy.  /. 
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ft-dont  la  graine  très -menue  fervoit  à  faire  unef(3r- 
te  de  pain  connu  fous  le  nom  de  Cacey  &.  que  PlU 
ne  a  tant  vanté  qu'on  pourroit  être  tenté  de  faire 
à  cet  éi^ard  des  efîais  en  Europe,  &  il  y  a  quelque 
apparence  qu'on  tireroit  plus  d'avantage  de  la  grai- 
ne que  de  la  racine,  comme  je  le  dirai  encore  en 
parlant  de  la  Chine. 

Ce  Lotometra  ,  qui  s*étoit  fort  perfe6lionné  par 
la  culture,  a  auflî  difparu;  de  forte  que  les  Turcs 
&  les  Arabes  n*ont  plus  que  la  Nymphée  fauvage, 
qui  croît  d'elle-même  dans  les  eaux  du  Nil  ,  & 
dont  on  mange  au  Caire  la  racine,  connue  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  Corftum. 

De  tous  les  Monumtns  Egyptiens ,  dans  lefquels 
on  reconnoît  la  Nymphée  à  Colocafe,  il  n'y  en  2 
pas  de  plus  caraétériflique  que  celui  d'une  offrande 
faite  par  des  Prêtres  à  une  ftatue  d'Ofiris,  qu'on 
conferve  au  Palais  Barberini  à  Rome:  là  on  diftin- 
j^ue  les  feuilles,  les  fleurs,  le  calice,  la  capfule, 
&  toutes  les  parties  de  la  fructification  au  poinc 
qui!  n'efl  poin^p()flîb]e  de  s'y  tromper,  dès  qu'on 
a  étudié  la  Botanique  (  v). 

On  pourroit  ici  témoigner  de  la  curiofité  fur  ce 
que  ce  peut  avoir  été  que  cette  finguliere  expérien- 
ce, qu'on  faifoir  tous  les  ans  en  Egypte  avec  les 
femences  des  plantes  alimentaires  ,  &  dont  Palla- 
dius  eft  le  feul  Auteur  Agronome,  qui  aie  confer- 
ve le  fouvenir  (x;. 

Au 


C  »  )  Cette  planre  ne  difTere  en  rien  de  la  N  Y  M  P  H  E  A 
NELVMBO  de  Linnaîus  No.6s3.  &  Tournefort  261. 

(*)  Graci  afferunt  <i^gyptioi  hoc  more  pr$v*nium  futuri  Cft* 
jusque  fentinii  axperiti.  Aresm  brcvem  lac»  fuba?io  <£f  bumidê 
nunc  excelunt:  in  eâ  att>if.i  fpatiis  omnia  fruuienti  val  iegunti-^ 
num  famina  fparguHt.  Deinde  in  $rtu  Caniculte ,  fui  apud  R$m 
«#»«  ^uêrti  (Ufimo  Calendsrum  Augufigrum  dis  tenetur ,  ««* 
G  s  fU, 
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Au  mois  de  Juin  on  cxpnfoit  à  l'air  libre  des  é*  I 
chantillons  de  toutes  les  différentes  efpeces  de  grai*  t 
nés,  où  on  les  laifToit  jufqu'au  lever  de  la  Canicu- 
le :  alors  on  jugeoit  de  l'état  dans  le(]uel  on  les  i 
irouvoit  plus  ou  moins  defféchées,  &  on  dlRinguoit  ! 
à  de  telles  marques  celles  ,  qui  donner«ient  une  ! 
bonne  récolte ,  d'avec  celles  qui  ne  profpéreroient  : 
pas  cette  année -là. 

Mais  je  foupçonne,  non  fans  beaucoup  de  raîfon,  ; 
quecequePalladius  eu  lesCrrecs  qu'il  cite, nous  ont 
donné  pour  une  expérience  a  éré  un  ufage  religieux 
ou  politique,  par  lequel  le  Gouvernement  arreroit, 
quand  il  vouloir,  la  culture  de  certaines  plantes, 
comme  celle  du  Rapbanum  &  du  Pavot,  fur  lesquels 
il  y  avoit  fouvent  plus  à  ijagner  que  fur  le  Blé  oii' 
plutôt  VOlyray  à.  principalement  dans  la  J  hébaïde 
où  l'on  tiroit  du  Pavot  VOpîum  le  meilleur  fans  con- 
tredit, qui  fe  foit  fait  dans  le  Monde  entier,  &  ce- 
la elt  encore  à  peu  près  ainfi  de  nos  jours.  On  a 
même  prétendu  que  îes  fucs  concrets  de  cette  na- 
ture, qu'on  reçoit  de  la  Cappadoce,  de  la  Paphla- 
gonie  &  de  l'Inde,  ne  produifent  point  à  beaucoup 
près  des  rêves  auflî  agréables  &au(îîraviirantsquelç 
véritable  Opium  de  Thebes  ;  quoique  M.  deMéad, 
qui  a  écrit  fur  cette  matière  un  Traité  très-intéres- 
fant,  ne  paroifle  admettre  aucune  diftinftion  entre 
ces  Narcotiques.  Cependant  il  peut  en  être  de  ce- 
la 


phrant  que  fem'fta  êrtem  Jidus  exnrat ,  qua  tîUfa  cuflodiat.  Hts 
tthftineet:  ilia  f  recurant  ^  quia  indichm  noxts  aut  beneficii  per 
0nnum  futvrum  generi  unicuiqua ,  fidtts  aridum  pfueferti  ixitii 
vejfelute  pramijit.     DE  RE  RVSTICA  in  Jiin.  iX. 

Il  paroît  que  la  plupart  de  ces  graines  avoient  déjà  ger» 
reé  au  lever  de  la  Canicule  ,  &  que  vers  !e  foir  de  ce  jour- 
là  on  examinoii  celles  dont  le  germe  s'^toii  brûlé  ou  des* 
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la  comme  àes  différentes  efpcces  de  vin  ,  qui  ne 
proJuifent  pas  toutes  la  même  efpece  d'ivrefTe. 

l\  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence,  que  les  raci- 
nes du  Burd  ou  du  Papyrus  ayent  fervi  à  nourrir  le 
peuple  en  Ei^ypte,  comme  M.  le  Comte  de  Caylus 
l'a  cru  fur  la  foi  des  Anciens  &  furtout  de  Théo- 
phrrifte,  qui  convient  lui  -  même,  qu'il  n'étoit  pas 
pofîîbie  de  manger  de  telles  racines,  qu'on  fe  con- 
lenroit  ,  dit -il,  de  fucer  i  caufe  de  leur  dou- 
ceur (y).  Cette  circonîlance  donne  bien  à  penfer 
qu'on  a  échangé  un  rofeau  avec  un  autre,  &  qu'il 
el^  réellement  queftion  de  la  Canne  à  fucre ,  qui 
croit  d'elle-même  dans  ce  pays -là,  &  qu'ancienne- 
ment on  mâchoit  verte,  ou  leuiement  féchée  dans 
des  fours  ;  parce  que  le  fecret  d'en  exprimer  le 
miellat  avec  des  cylindres,  &  de  le  figer  au  moyen 
du  feu,  étoit  alors  inconnu  aux  Egyptiens,  par  une 
ignorance  femblable  à  celle  des  Chinois,  qui,  pen- 
dant plufieurs  fiecles,  n'ont  point  fçu  tirer  le  fucre 
des  Cannes,  qui  croifîbient  dans  leurs  marais:  iis 
avouent  même  l'avoir  appris  d'un  étranger,  &  en  ce- 
la ils  font  très- croyables. 

C'efl:  aux  Indiens  qu'on  doit  celte  découverte, 
que  les  Arabes  portèrent  aulTî  fous  les  Kalifes  en 
Egypte ,  où  le  peuple  a  encore  aujourd'hui  la  cou- 
tume d'employer  les  Cannes  vertes;  (s;)  car  on  n'y 
fait  qu'une  petite  quantité  de  fucre,  dont  le  meil- 
leur elt  réfervé  pour  le  Serrail  de  Conflantinople, 

oix 


(v)  Hifi.  Plamarum.  Lib.  ir.  Cap.  IX. 

Le  mot  de  Berà  employé  par  le  Comte  de  Caylus  pour 
défigner  le  roicau,  qui  foumifToit  le  papier,  efl:  un  moc 
corro'Tipu,  pris  fie  Profper  Alpin;  il  faut  conftamneni  écri- 
re Burd. 

(2}  At^iiux  Vo^^gci  au  Lovant  ^  Trm,  I.  /,  175. 
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où  îe  Pacha  du  Caire  doit  l'envoyer  par  forme  de 

tribut. 

Au  refle,  il  faut  obferver  que  le  rofeau  5art,  qui 
croinToit  dans  les  eaux  du  Nil,  &  le  jonc  Aehéroès ^ 
qui  provenoit  dans  les  environs  du  lac  Méris,  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  Canne  à  fucre,  que  quelques- 
uns  croyent  reconnoître  parmi  les  plantes  de  la 
Table  Ifiaque  (a). 

Il  faut  maintenant  parler  de  l'incubation  artifi- 
cielle, telle  que  les  Egyptiens  l'ont  pratiquée  an» 
ciennement,  &  telle  que  les  Chinois  la  pratiquent 
nujourd'hui.  On  ne  trouve  pas,  que  je  fâche,  dans 
l'Hiftoire ,  d'autres  nations  qui  ayent  fait  ufage  de 
ce  procédé  finguiier;  foit  qu'elles  n'ayent  pu  en 
approfondir  les  principes,  foit  que  leur  climat  s'y» 
foie  oppofé,  comme  celui  du  Nord  de  l'Europe 
femble  s'y  oppofer  efFeflivement.  Et  c'cft  là  une 
difficulté  qu'on  n'eiJt  pu  furmonter  par  l'adrefTe  des 
Egyptiens  que  M.  de  Maillet  propofolt,  dit -on, 
d'envoyer  en  France,  pour  y  donner  des  leçons, 
&  corriger  l'imperfeiflion  de  la  méthode  de  M.  de 
Réaumur.  C'efl:  l'invincible  attachement  pour  leur 
patrie,  qui  a  vraifemblablement  euipêhcé  ce  voyage 

de 


(fl)  Comme  la  Table  Ifiaqiie  a  été  faite  en  Italie,  la  re« 
préfentatioa  des  végétaux  n'y  eft  peut-être  pas  des  plus 
exaftes 

Soit  que  la  Chicorée  ,  qui  fe  plaît  tant  en  Egypte,  ait  été 
prefcrite  au  peuple  par  une  loi  exprefle,  comme  MoiTe  It 
prefcrivît,  dans  de  certains  cas,  aux  Hébreux,  foit  quMl 
ait  eu  pour  cetre  plante  un  penchant  particulier,  il  eft  cer- 
tain qu'il  en  a  fans  ceffe  fait  un  grand  ufage;  S:  l'on  recon- 
noît  parmi  les  efpeces  les  plus  en  vo^ue,  VHippicberis ,  la 
CondriUa ,   &  Ylntubum  erraticum. 

L'Arum- Colcas,  Ja  Mélochie,  la  Mélongene,  &  laChâ- 
te  font  des  Plantes  nouvelles,  apportées  en  Egypte  iouslei 
Kalifes. 
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tic  quelques  payfdns  des  environs  du  Caire;  mais 
je  crois  qu'ils  ne  feroient  jamais  parvenus  à  diminuer 
h  mortalité  parmi  les  poulîîns,  nia  prévenir  la  cor- 
ruption ou  l'avortement  d'un  grand  nombre  d'œufs 
à  la  chaleur  des  fours ,  des  lampes  ou  du  fumier. 
Ces  hommes  iranfplantés  fous  un  autre  Ciel, 
auroient  vu  leur  routine  fe  déconcerter  ,  au* 
loienc  voulu  avoir  recours  au  Thermomètre,  fe- 
roient tombés  dans  tous  les  embarras  dont  on  vou* 
loit  fortir,  &  auroient  dit  pour  excufe,  qu'ils  n'a- 
Voient  pas  avec  eux  leur  Scheic.  On  fait  qu'en 
Egypte  les  Scheics  Arabes  commencent  par  fe  dés* 
habiller  tout  nus,  fe  couchent  fur  les  fouis  au  mo- 
ment qu'on  les  échauffe ,  &  récitent  dans  cette 
attitude  une  prière,  pour  laquelle  le  peuple  paye 
ces  charlatans,  qui  lui  font  accroire  que  fans  eux 
©a  n'amené  pas  les  poulets  à  terme. 

Il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  les  anciens  Prêtres 
èe  l'Egypte,  qui  avaient  d'ailleurs  des  connoiflan* 
ces  alTez  étendues  fur  une  infinité  de  chofes.,  ayent 
manqué  de  fagacité  en  un  point  elTentiel:  ils  n'a- 
voient  pas  découvert  la  méthode  des  fours;  &  ne 
paroiflent  pas  même  en  avoir  foupçonné  la  poffibi- 
îité,  comme  il  eft  aifé  de  le  démontrer. 

Ariflote,  le  plus  ancien  Auteur,  qui  ait  parlé 
de  la  manière  de  faire  écîore  les  œufs  en  Egyp- 
te, dit  qu'on  n'employoit  que  la  chaleur  du  fu- 
mier. (&)  Antigone,  qui  vivoit  plufieurs  (îecîes 
après  Ariftote,  dit  la  même  chofe.  (c)  Pline  qui 
écrivoit  après  Antigone,  dit  encore  la  même  cho- 
fe. C^)  Enfin,  l'Empereur  Hadrien,  qui  âvoit  par- 

eouriî 


(4)  Hi/forii  A'iimi'itun.   TJb.  VI.  cap.  2.  inil. 
C^)  Il'fî.  mtrah.  colleâ.itia.  cap.  104.  p.  8o. 

(^d)  H.flr.ria  Nat.  Lib.  X.  cap.  54.    Pline  a  traduit  mot 
pour  mot  les  cxurcifions  U'Ariftot^.  J 
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coura  toute  l'Egypte ,  &  examiné  fes  fingularitéa 
avec  attention,  s'exprime  en  ces  termes,  dans  fa 
lettre  à  Servien. 

„  Je  ne  fouhaite  autre  chofe  aux  Egyptiens,  fî- 
„  non  qu'ils  continuent  à  fe  nourrir  de  leurs  poii- 
„  1ers,  qu'ils  font  éclore  d'une  manière  que  j'au- 
„  roiij  honte  de  vous  conter,  pudet  dîcere  "  (e)» 
,  Tous  ces  témoignages  réunis  prouvent,  que  la 
xaéîho.ie  des  fours  a  été  ir.connue  dans  ce  pays  jus- 
qu'à l'an  133  denoî're  Ere,  &  peut-être  encore 
longtems  après.  Car  j'ignore  quanti  &  comment 
on  tft  parvenu  à  la  découvrir.  Si  les  Egyptiens 
a^  oient  eu  de  telles  machines,  ils  n*auroient  pas 
marqué  de  les  montrer  à  l'Empereur  Hadrien .  qui 
marquait  tant  d'horreur  pour  des  poulets  nés  dans 
le.  fUiUier  ;  quoique  je  ne  prétende  pas  infinuer 
qu'il  y  ait  quelque  ombre  de  bon  ftns  dans  les 
expreflions  qu'employé  ce  Prince,  qui  venoit  d'é- 
ïever  fur  la  rive  Orientale  du  Nil  un.  Temple  au 
profane  Antinoiis.  Et  voilà  ce  qu'il  auroit  dû  avoit 
honte  de  conter  i  car  le  culte  des  animaux  valoit 
pKOïe  beaucoup  mieux  que  ce  culte  -  là. 
.  Il  fe  peut  que  les  Prêtres  attachés  trop  opiniitré- 
ment  aux  anciennes  obfer^atiops  recueillies  fur  la 
manière,  dont  , les  œufs  d'Autruches  &  de  Croco- 
diles, dépofés  dans  le  fable,  viennent  à  éclore, 
ne  s'éi'oient  pas  même  mis  en  peine  de  faire  des 
Recherches  &  des  expériences  ulté.ieures.  Cepen- 
dant, ce  qui  prouve  que  leur  procédé  n'étoit  pas 
le  meilleur,  c'tiï  qu'on  l'a  entièrement  abandonné 
aujourd'hui  en, Egypte:  ce  qui  ne  feroit  jamais  ar- 
rivé s'il  neût  renfermé  plus  de  diflScultés  dans  la 
pratique,  que  celui  des  fours. 

Com- 


C«)  Foptjcus  in  SaiU9tt> 
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Comme  par  une  conftituiion  particulière  du  ré- 
gime diététique,  les  Pharaons,  les  Grands-Officiers 
de  la  C>)uronne  ,  &  les  perfonnes  attachées  à  la 
clafle  facerdotale  ,  fe  nourrifibienc  principalemenc 
de  chair  d'Oies ,  il  avoit  bien  fallu  chercher  ua 
moyen  puur  multiplier  cette  efpece  de  volailles, 
dont  on  dé'ruifoic  un  nombre  étonnant,  &  même 
pour  les  facrifices.  Ce  qui  révolta  un  peu  les  Ro- 
mains, lorsqu'on  établit  à  Rome  le  culte  d'OOris  & 
d'ifis,  qui  exigeoii  pour  Tes  premières  victimes,  les 
gardiens  du  Capitole. 

XiJec  dtfenfa  juvant  Capîtolîa ,  quo  minus  anfer 
Det  jecur  in  lances ,  Inacbi  lauîa ,  tuas. 

Tout  cela  avoit  engagé  les  Egyptiens,  comme 
Diodnre  i'obferve,  à  faire  éclore  artificiellement 
les  œufs  d'Oies,  &  on  pourroit  s'imaginer  que  cet- 
te incubation  réaffiroit  moins  mal  dans  le  Nord  de 
l'Europe,  que  celle  qu'on  y  a  effayés  fur  les  œufs 
de  Poules,  qui  font  fujettes  à  beaucoup  de  mala- 
dies, &  dont  les  petits  ont  à  chaque  inliant  befoi.i 
d'être  réchauffés. 

Il  y  a  eu  en  Egypte  des  villages  &  des  bourgav^es 
entières,  qui  en  ont  contracté  le  nom  de  CbenobO' 
Jcion  &  où  on  ne  nourriffoit  que  des  troupeaux 
d'Oies,  fuivant  une  méthode  particulière,  qu'on 
prétend  s'être  confervée  parmi  les  Juifs,  &  ce  n'eft 
pas  là  le  feul  ufage  qu'ils  ayant  retenu  d'un  pays, 
qu'ils  ont  tantôt  maudit  à.  tantôt  regretté;  telle- 
ment  qu'on  ne  fauroit  favoir  au  j'ude  ce  qu'il  en 
faut  penfer.  Les  Prêtres  ont  fans  doute  eu  des 
ralfons  qui  nous  font  inconnues,  pour  donner  la 
préférence  à  ces  oifeaux  dans  leur  régime;  mais 
dès  qu'ils  préfentoicnt  la  moindre  z\  parence  de 
quelque  maladie  épidémique,  ils  renonçoitnt  à  cet 
aliment,  y  faifoient  renoncer  auffî  le  Souverain, 
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&  ne  fe  nourriflbîent  plus  alors  que  de  Pigeons, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  paflage 
d'Orus  Apollon,  que  l'on   cite  dans  la  note   (f). 

Il  paroît  très- remarquable  qu'on  ait  précifément 
choifi  les  Pieeons  durant  les  tems  de  contagion, 
comme  les  animaux  les  moins  fujets  à  en  être  at- 
teints. Tandis  que  nous  favons,  que  de  tous  les 
oifeaux  domefliques,  ils  font  les  feuls  qui  efluyenÈ 
une  maladie  aiTez  femblable  à  la  petite  vérole:  ce 
<]ui  rend  alors  leur  chair  mauvaife,  &  peut-être 
au(îî  pprnicieufe. 

Après  avoir  fait  à  cette  occafion  des  recherches, 
je  n'î)i  pas  trouvé  d'Auteur  ancien  chez  lequel  il 
foit  fait  la  moindre  mention  de  cet  accident,  d'où 
y?\  conclu  que  c'eft  une  maladie  nouvelle.  Car 
Vn^ron  &  Coîumtlle,  qui  entrent  dans  de  fi  grands 
détails  fur  la  manière  de  foigner  &  d'élever  les  Pi- 
geons (g),  n'auroient  pas  manqué  de  parler  de 

cette 


C/)  Purfjm  atttîm  Columha  animal  cj}e  vidétur.  Si  qtiîdtm 
4vm  ûërii  Cf>t}ftitutio  ptftihm  efl ,  vmniaque  tant  ûnimata  quant 
itianimaia  ^  ta  effîciuntur  ^  quttquot  boc  vefcuntur  animait,  foli 
ab  bac  lue  io.munes  ftrvatitur,  Ihtque  eo  ttmpotg  ^gyptirrum 
R  gi  in  cibo  futne  do  tiilil  «liud  prcefer  Colùmhas  appcniiur  ^  i- 
demqtie  ils  ^  qvi  ,  quod  Diis  miriJ9rttit ,  fUfi  coftique  fetmaninî, 
HIEROGLYPH.   Lib    i.   cap.  56. 

Cette  ancienne  coutume  de  fe  nourrir  de  Plgpoos  eft  en- 
core fort  en  vogue  de  nos  jours  en  Egypte:  aufTî  y  trouve- 
t-on  plus  qu'en  aucun  autre  pays,  un  nombre  prodigieux 
it  colombiers ,  que  Jes  Turcs  comptent  parmi  les  plus 
grandes  richefles  de  cette  contrée.  On  peut  confulter  Jà- 
delTus  les  voyages  de  le  Bruyn,  chapitre  34. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tourterelles,  il  y  en  a  en  Egypte; 
mais  il  étoit  anciennement  défendu  aux  Prêtres  d'en  man- 
ger. 

(g^  Varrt  ai  R«  Rufiici,  HB»  IIL  (»f.  7*  Cêkmêh  Lih 
VllL  cap.  I. 
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c^tte  indifpofition  à  laquelle  i!s  font  aujourd'hui  fa- 
•cts,   s'ils  avoient  connu  comn}e  nous  la  forte  de 
Jeprê  qui  les  dévore  de  tems  en  teiDS,  &  furtout 
lorsqu'ils  fe  nourrirent  de  Sarraîîn  ou  de  blé  noir, 
originaire  de  ce  même  pays  d'oii  eft  venue  la  pe- 
tite vérole  des  cnfans:  car  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ce  ne  foient  les  Croifés ,  qui  les  premiers  ojit 
apporté  la  graine  du  Sarrafin  ou  du  Fagopyrus  de 
l'Afie  pour  en  efiayer  la  culture  en  Rurope.     Oa 
peut  c:re  fur  que  les  anciens  Egyptiens,  contraints 
par  la  nature  du  climat  &  par  la  force  des  loix  à 
veiller  fans  cefle  fur  leur  famé,  &  à  examiner  les 
qualités  de  leurs  alimens  avec  un  fcrupule  iiiconnu 
aux  autres  nations ,  ne  fe  feroient  jamais  df^termi- 
nés  à  fe  nourrir  de  Pigeons,  s'ils  avoient  apperçu 
en  eux  le  moindre  fymptonie  d'une  maladie  vario- 
lique.   Et  cette  obfervation  peut  b;en  porter  jufqu'â 
l'évidence  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  nouveauté 
de  ce  mal,  qu'Ariflote,  Pline,  Elien  &  Phylé  ont 
auHî  peu   foupçonné  dans  ces  oifeaux  que  Varron 
&  Columelle;  &  fi  les  anciens  Syriens  fe  font  ob- 
ftinés  à  ne  les  point  manger,  &  à  les  laider  voler 
par  groffes  troupes  dans  toutes  leurs  villes ,  ce  n'a 
é'.é  que  par  un  motif  de  fuperl^ition;  (b)  parce  que 
le  Pigeon  étoit  le  fymbole  de  leur  pays.  &  les  pre- 
miers Souverains  de  TAlTyrie  en  ont  conllamment 
porié  la  figure  dans  leurs  drapeaux  &  dans    leurs 
armoiries ,  comme  Bochart  le  prouve  dans  fon  Hié' 
rozoîcon. 

On  obfervera  ici  en  pafTant  qu'on  ne  trouve  pas 
la  moindre  mention ,   dans  les  véritables  Monu- 


mens 


(A)  Voyez  Tibtélle  élésie  8.  Lib.  l.  Phihn  dûifi  Eu/ilfê 

Préparât.  Evang.  Lié.  FUI, 
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mens  des  K^ypM'ens ,  touchant  un  procédé  que  tant 
d'Auteurs  anciens  comme  Antigone  &  Virgile  leur 
ont  attribué  par  rapport  aux  abeilles,  &  je  ne  dou- 
te nnlîemf.nt  que  les  Prêtres  n'ayent  fmaginé  tout 
exprès  ce^fe  f^tbie  pour  tromper  les  étrangers.  Voi- 
ci ce  qu'ifs  ont  pu  réellement  favoir:  ils  ont  pu 
faire  éclore  le  couvin  d'abeilles  dans  les  étables  de 
leurs  'œiirs,  facrés,  ces  endroits  étant  pour  cela 
afTez  éch'.'i)ffés.  Cette  mérhode,  refiée  très-lonjî- 
terrs.  ,C3c]  ée,  eu.  âe  nos  jours  très-connue;  &  il 
j)*y  a  n>n  de  plus  fdcile  à  pratiquer;  mais  il  efl  ra- 
rt  a'j'op  ;ur_>->crofn  de  le  pratiquer, 

On  Oiit  que  dans  ce  fuperbe  Poëme  des  OêorifU 
quis ,  îç  /ç-cer  dç  Virgile  confifle  à  foufenir  cha- 
que  '*'îite  d^  ve^-s  dida(5iî(]ups  par  des  épifodes  .donc 
Je  plus  rem?r(iu-)'''re  efr  certrîir>ement  celui  qui  con- 
c-Y^c  h  îréfbode  de  créer  des  Abeilles;  maié  ce 
r'eH-  pas,  corrme  on  l'a  cru.  pour  copier  vir\  pas- 
fare  du  qupfiénie  livre  de  rOdyfTée  ,  qu'il  ihtro- 
diiir  'à  Prorf^e  :  car  fuivant  âes,  traditions  pu'-emenc 
Greroue?  Pr'^fée  avoit  é:é  Roi  d'Kgypte,  ainfl  ou 
]ç  ruppnfe  inflniit  --^es  Arts  de  fon  pavs,  où  l'incu- 
hnfion  arrificielle  du  cou^^in  peut  avoir  été  connue 
dès  Id  p'us  haufe  Anfinui^é,*  malç  C\  ce  n'^fl  {>oînt 
celi  ou?  a  donné  lieu  à  tant  de  fa^îles ,  ce  feroit 
aj'us  la  prnrique  qu'ont  les  Egyptiens  de  faire  pa- 
yn)fre  tout  à  coup  des  abeilles  dar.s  des  f^ndrnits 
oii  l'on  n'en  voyoît  nas  quelque  fems  auparavant; 
car  ils  embarquent  les  rucbes,  ^  les  font  voyajrer 
;e  long  du  Nil  pour  occuper  d*^utant  mieux  les 
mouches,  qui  vont  airfi  en  batteau  de  la  Tbé- 
bciïde  vers  le  Delta  :  pen!^ant  tour  le  jour  ,  elles 
travaillent  dans  les  campagnes  ,  &  reviennent  le 
hoir  coucher  fur  le  fleure. 

Le  premier  voyageur,  qui  ait  parlé  de  ITrcuba- 
tion  artificielle,  ûfitée  à  la  Chine,  a  été  Mendoza 
dans  une  Relation  gui  parut  vers  Tan  I555i  &  9"« 

le 
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le  Père  Martini  s'e(l  contenté  de  copier,  fans  re» 
cueillir  de  nouvelles  Oblervations  (  i  ).  Cependant 
le  rapport  de  ces  Mifîîonnaires  efl:  fi  inexoél,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  Willughby,  qui  n'a  pu 
puifer  dans  d'autres  fources,  ait  donné  ià-delîus 
des  notions  fi  peu  faiiî^fairanres  en  fon  Hiftoire  des 
Oifeaux.  C'efi  à  un  Mémoire  envoyé  âe  In  Chine 
eu  1754.  à  l'Acadéniie  de  Stockholm  par  A-lr.  Ec- 
kerberg,  qu'on  eO  redevable  de  pouvoir  parler  po- 
iitivetnent  {k)  D'aSofd  les  Chinois  n'empî»>yent 
pa?  de  funier:  ils  ont  dts  caifles  de  bois,  qui  re 
refT  mbient  en  rien  aux  fours  qu  on  voit  aujourd'hui 
dans  tanr*  d'endroits  le  l'Ecypte.  Ce  ne  font  que 
des  btiëres  carrées»  hautes  à  peu  près  d'un  pied, 
qu'on  p  Te  fur  u."e  pl-^que  de  fer  fous  laquelle  fe 
trouve  le  fourneau  qu'ils  chat-fFent  avec  du  l)ois 
à  'icmi-vert,  &  qui  btûle  lenten^ent:  on  range  les 
œufs  fur  une  ouche  de  faMe  qui  eft  au  fond  de  la 
caliTe  dont  on  recouvre  l'ouverture  avec  des  nat- 
tes. Ceux  qui  font  à  portée  de  confulter  Menrîo- 
za,  verront  avec  quelle  négligence  il  avoit  obfer- 
vé  cette  pratique  qu'il  femble  avoir  décrite  d'ima- 
gination. 

Il  n'y  a  que  les  œufs  de  Canards  que  les  Chinors 
foumetrent  à  l'inciibaiion  artificielle.  &  non  ceux 
de  Poules  ou  d'Oies.  Pour  peu  que  le  feu  foit  trop 
pouffé,  le  Çu'ole,  dont  ils  fe  fervent,  s'échaufFe 
quelquefois  tellement,  que  les  Canetons  paroiflenC 
deux  jours  avant  le  terme.  Mais  ceux,  qui  les 
achètent,  les  rsconnoiffent  par  une  expérience  in- 

fail- 


(t)  ^tlas   Sinîeus  fol.   104.  Col.  A.  Ktreber  China  iîîu» 

ftrata  foU  198.  coî.  A, 

(/&)  Ce  Mémoire  a  été  traduit  en  Alfemand  fous  le  titre 
de    Bsricbt  von   der   Cbinefifcben    Landwirth/ibaft',  &  C'eft    de 

celte  traduiîlion  que  nous  avons  fait  ufage. 
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faillible:  ils  les  fufpeucient  par  If  hec,  fi  alors  ces 
sDimiiîx  ne  remuent  pas  tes  pattes,  s'ils  ne  dé- 
ployent  point  les  aîL^s,  &  les  laifTent  pei.Hre;  c'eft 
vne  preuve  que  leur  incut>ai.ion  a  été  précipitée, 
<]u'ils  iOLt  piécoces.  &  qu'ils  ne  vivront  pas  jus- 
qu'au terîîie  de  l'adolercence.  D'où  il  réfulte  que 
la  chnleur  trop  graduée  dans  cette  opération,  af- 
foihlit  principalement  les  niufcles  &  les  nerfs,  qui 
font,  comme  on  fait,  d'une  force  fingulieie  dr.'ns  Ils 
ailes  des  oifeaux  qui  volent  beaucoup  ,  t^  d'un© 
force  fi;^guliere  dans  les  pattes  des  oifeaux  qui  na- 
gent beaucoup.  II  Te  peut  qu'il  n'efl  pas  même  in- 
différent par  rapport  aux  anin)aux  vivipares,  de  les 
tenir  dans  des  endroits  trop  échauffés  pendant  le 
tems  de  leur  gef^ation. 

Comme  les  troupeaux  de  Canards,  dont  on  fait 
à  la  Chine  une  fi  prodigieufe  conlommation,  font 
princîpaîetnert  élevés  par  les  familles  qui  n'ont 
d'autre  demeure  que  leurs  barques,  la  chileur  des 
loges,  où  ces  gens  Te  retirent,  &  où  ils  confer» 
^vent  les  œufs,  a  pu  !eur  indiquer  le  procédé  de 
Tincubation  dans  les  Provinces  les  plus  Méridiona- 
ies  de  riimpire:  car  on  ne  le  pratique  pas  aux  en- 
Tirons  de  Pékin.  On  voit  donc  bien  que  c'efl;  par 
un  pur  effet  du  hazard,  que  les  Kcyptiens  ont  eu 
en  cela  quelque  conformité  avec  les  habitans  ds  la 
Chine;  puisque  dans  tous  les  autres  points,  qui 
oni  rapport  à  la  manière  de  fe  nourrir,  ces  peuples 
diffèrent  effentiellement  entre  eux,  &  ne  fe  refTeai- 
blent  par  aucun  côré 

Les  Chinois  n'ont  jamais  eu  de  Pégime  Diététi- 
que, prefcrit  par  les  loix  &  confacré  par  la  reli- 
gion. La  chair  d'aucun  animal  ne  leur  a  été  dé- 
fendue: la  diffinélion  entre  les  poilfons  à  écailles, 
&  ceux  qui  n'en  ont  pas,  leur  eft  inconnue,  lis 
ne  paroiffent  avoir  de  la  répugnance  pour  rien,  ni 
de  l'horreur  pour  rien:  ils  mangent  des  Rats,  des 
Chauves- fouris,  des  Hiboux,  des  Cicognes ,  (ks 

Chats, 
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Chats,  des  Blaireaux  ,  des  Chiens,  (/)  àts  Va- 
ches, rt'pas  vraiment  abominable  aux  yeux  d'un 
lî:<iyptien. 

Pour  ce  qui  fair  le  fondement  de  la  r-ourritiire 
ordinaire  du  peup'e  daijs  la  plupart  des  Provinces, 
c'ell  d'abord  le  riz;  e?i fuite  les  fruits,  les  herbes, 
le  pniflbn,  le<;  Canards  h  furfout  les  Cochons:  il 
eft  vrai  que  l'espèce  qu'on  y  élevé,  n'eft  pas  abfo- 
lument  la  même  que  ce ile  qu'on  voit  répandue  era 
Europe  &  dans  le  re^e  de  i'Afie,  Ç\  l'on  en  exce- 
pte le  Royaume  de  Siam  où  Ii  race  Chinoife  s'efb 
multipliée,  &  iVovi  on  Ta  tran«^plantée  dans  qucl- 
-ques  ifles  de  l'Archipéiaeue  Indien  &  même  jus* 
qu'en  Amé.ique.  Quoique  ces  snîmaux  ne  foient 
pns  auflî  portés  que  les  nôtres ,  à  fe  rafraîchir  fans 
ct^'i  dans  la  houe,  leur  j^rnnd  nombre  infedte-oit 
cependant  Us  villes  de  la  Chine  où  ils  marchent 
par  troupes,  fi  les  cu'rivateurs  des  environs  n'a- 
voicnt  foin  de  f-iîre  nettoyer  les  rues:  comme  avec 
tou"  cf'la  on  les  nourri',  beaucoup  de  poifTon  dans 
les  Prov'nces  maritinies,  leur  chair  en  devient  quel» 
quefois  mau^aift'  huiîeufe.  &  on  foupç^nne  qu'el- 
le contribu'^  h  aii^rir  h  mah.h'e  des  veux  parmi  les 
Chinois;  de  forte  nu'un  régime  ne  leur  eût  pas  été 
i- utile.  &  fui  tout  h  rsqu'oi)  confiiére  que  chez  eux 
les  hoT^mes  c^  les  femm^^s  font  également  fujets  s 
une  efp  ce  pirricu'iere  de  lepre  contas^ieufe,  {m) 
maladie  que  les  loix  y  out  comptée  parmi  les  cau- 
fes  qui  peuvent  faire  dilToudre  un  mariage  légitî- 


(/)  Brancl.  (  R^ùTe  nach  China  p.  20(). )  (fit  que  c*e(l  fur- 
tout  pendant  les  p!ns  grandes  chaleurs  de  Pété  que  les  Chi- 
nois man^eit  des  Ctiiens  ;  parce  qu'ils  s'imaginent  que  ce^ 
la  rafraîchit  le  fi-^iî. 

Cm  )  Salmon ,  Etal  fréfint  de  la  Chine*  T.  l  p.  22^.  EcKdoil 
de  Holiandt. 
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ïTiement  contraélé;  ce  qui  prouve  de  la  manière  îa 
plus  évidente  que  leurs  Médecins  n'ont  jamnis  été 
en  état  de  guérir  cette  indirpofrîon;  fans  quoi  oa 
n'eût  pas  imaginé  qu'un  mal  paflaser  puiife  faire 
cefler  une  union  qni  ne  doit  pas  l'être. 

Rien  n'eft  cerraiiement  plus  oppofé  à  toutes  les 
inftiturions  des  Eçiypriens  que  le  précepte  attribué 
tantôt  à  Fo-hi,  tanrôt  à  Tcbuen-bio  ,  &  quoiqu'il 
ne  foit  probar)Iement  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre,  ce 
n'en  efl  pas  moins  un  précepte  trè<?- ancien:  il  con- 
cern."  ies  anirnaux  qu'on  efl  obligé  de  facrifier  pen- 
dant les  difFérertes  fêtes  de  l'année,  &  qui  confti- 
tuent  fîx  gen't  s  nommés  vulgairement  Fao-cbi ,  c'efl: 
à  dire,  le  Bœuf,  le  Cheval,  la  Brebis,  le  Chien, 
la  Poule,  &  enfin  le  Cochon,  dort  le  fang  coule  à 
grands  flots  en  l*honnenr  de  tous  les  Dieux,  &  en 
l'honneur  de  cet  Homme  qu'on  nomme  Confucius, 
dont  lesjéruites  ont  fait  un  fi  grand  Philofophe;  Se 
pour  le  prouver,  ils  aïïlirent  qu'il  prophétifa  la  ve- 
nue du  Melïîe.  ce  qui  eft  bien  la  plus  mauvaife 
preuve  qu'il  fut  polïïble  d'alléguer  en  de  telles 
chofes. 

Comme  jamais  les  Chinois  n'ont  rendu  de  cuire 
anx  animaux,  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  n'ont 
pu  a"Oir  la  moindre  idée  du  régime  obfervé  dans  les 
Préfectures  de  l'Egypte.  La  religion  de  ces  deux 
peuples  ne  fe  refleniblant  en  rien,  tous  les  ufages, 
qui  dérivent  immédiatement  de  h  religion  ,  difFé- 
ïent  auflî  chez  eux.  Je  ne  dirai  point  qu'il  y  au- 
rbit  de  l'opiniâtreté;  mais  je  dtai  qu'il  y  auroit  de 
l'aveuglement  à  n'en  pas  convenir. 

Ce  fcroit  une  chofe  étranue  d'obfeéler  que  les 
Egyptiens  envoyèrent  une  colonie  à  la  Chine  avant 
que  d'avoir  adopté  le  culte  des  animaux;  puifque 
IVlr.  de  Guignes,  qui  a  tant  infifté  fur  le  départ  de 
cette  ptétendue  colonie,  afTure  qu'elle  ne  fe  mit  en 
voyage  au  plutôt  qu'en  Tan  1122.  avant  notre  ère; 
§L  alors  le  culte  des  animaux  étoit  dans  toute  fà 
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vigueur.  L'époque  de  M.  de  Miiran,  qui  avoit 
choifi  Séfodris  pour  condu6l?ur  de  ce  peuple  d'é- 
îuigrants ,  n*cft  pas  plus  aJniilïîble;  puisque  Mané< 
thon  ,  rHifkorien  le  mieux  inftruit  de  toutes  ces 
chofes,  dit  que  les  Bœufs  de  Memphis,  d'Héliopo- 
lis,  &  ie  B  )uc  de  Mendés  aviient  été  confacrés 
longtems  avant  la  naiirance  de  Séfoîlri^  in).  Ce- 
pendant il  faut  regarder  la  confécration  de  ces  trois 
animaux  comme  la  de^nicre  dins  l'ordre  des  tems; 
puisque  toutes  les  pratiques  religieufes  étant  venues 
de  la  Haute-Egypte  dîus  la  Bifle,  il  s'enfuit  que 
Te  Bélier  de  Thêbes  &  le  Bœuf  d'Hermuntliis  é- 
toient  plus  anciens  que  le  Mnévis  &  V Apis. 
■■  Si  l'on  objeéloit  e-core,  que  les  Egyptiens  loîn 
d'avoir  donné  leur  religion  aux  Chinois,  ont  oublié 
leur  propre  religion  à  la  Chine,  je  dirois  que  ce 
n'eH:  guércs  connoître  le  génie  des  peuples  Orien- 
taux, dont  le  culte  cfl  chargé  de  beaucoup  d'ob- 
fervances  qu'on  retient  plus  opiniâtrement  qu'on  ne 
retient  des  dogmes.  En  voici  bien  des  exemples  ti- 
lés  de  1  Hiftoire  même  des  nations  étrangères,  éti- 
biies  à  la  Chine. 

Les  Kin-Kiao  ou  les  Juifs,  qui  s'y  transplantè- 
rent avant  notre  ère  vulgaire,  y  ont  confervé  toute 
leur  horreur  pour  la  viande  de  Cochon ,  s'y  cou- 
pent encore  le  prépuce,  y  célèbrent  encore  la  Fâ^ 
que,  &  s'ils  n'y  rognent  point  les  monnoies,  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  ià  des  monnoies  qu'on  puiOe  rogner. 
11  en  eft  d©  même  des  Mahométans,  qui  s'établi- 
rent a  dans  cet  Empire  vers  le  neuvième  fiecle;  rien 
n'y  a  altéré  les  points  elTeniiels  de  leur  croyance.  II 
en  eft  encore  ainfi  des  Parfis  ou  des  Guebres,  qu! 
s'y  refygiérent,  fuivant  quelques  Auteurs,  vers  l'an 
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500;  quoiqu'il  paroifle  que  ce  ne  foie  qu*au  tems 
eh  la  Perfe  tomba  fous  le  joug  des  Mufalmans,  que 
quelques-uns  de  ces  malheureux  allèrent  chercher 
une  nouvelle  patrie,  &  portèrent  avec  eux  les  li- 
vres du  fjand  ^  du  petit  Chariot,  qu'on  a  depuis 
traduits  eu  Chinois.  I!  en  eft  encore  ainfi  des  Tar- 
tares,  qui  fuivent  la  religion  du  Grand -Lama,  & 
qui  formèrent  Iturs  principaux  établiffemens  à  la 
Chine  fous  la  Dynaflie  des  Mongols.  Quant  aux 
Indiens,  qui  ont  apporté  aux  Chinois  le  culte  de 
Fû,  tout  le  monde  fait  que  leur  doftrine,  loin  d'a- 
voir dégénéré,  a  au  contraire  (ubjugé  refpiit  de: 
presque  toute  la  nation. 

Ainfi  les  Egyptiens,  qui  ont  policé  la  Chine, 
comme  on  le  prétend  lî  ridiculement ,  feroient  les 
feuls  qui  n'auroient  pu  ni  y  faire  adopter,  ni  y 
conferver  leurs  inftitutions  religieufes.  Mais  on 
voit  de  plus  en  plus  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  des  fyftêines  puériles,  bazardés  fur  des  appa- 
rences trompeufes,  &  une  longue  fuif.e  de  recher- 
ches où  les  chofes  étant  beaucoup  mieux  expofées, 
lie  fauroient  produire  aucune  illufion.  Je  finis  ici 
cette  digreflîon. 

On  fait  que  la  vigne  eft  connue  dans  quelques 
Provinces  de  la  Chine;  mais  ©n  n'a  jamais  pu  par- 
venir à  en  tirer  une  bonne  liqueur;  quoique  les  Je- 
fuites  n'ayent  rien  néi^Iigé  à  cet  égard ,  en  faifant 
une  infinité  d'eiïhis  dans  les  jardins  de  leur  cou- 
vens  de  Pékin.  Ce  qu'on  y  appelle  vin  de  Manda' 
rm  (0),   eft  un  breuvage  fi  désagréable,  que  le» 


(  o")  On  ne  fait  pas  encore  précifément  fi  ce  vin  e(l  une 
véritable  expreifinn  de  raifins,  ou  de  quelque  ^utre  fnikdu 
penie  des  grofcilles:  au  refla  on  ne  le  cotifondra  pas  avec  le 
Tar^jTuft,  qui  eft  une  eau  île  vie  que  les  ïartarss  boivent  A 
Pékin. 

Quant 


fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois^  16^ 
Empereurs  de  la  Dynaftie  aéluellemenc  régnante  ont 
préféré  de  faire  venir  du  vin  d*i{,fpagne,  fur  lequel 
ies  négocians  ont  d'abord  gagné  cent  pour  centf 
&  enfuiie  ils  ont  perdu:  car  en  1754,  il  arriva  par 
un  ca>  lîngulier,  qu'à  Canton  ,  aux  extrémités  de 
notre  hémifphere,  le  vin  de  Xérès  coùtoit  moins 
qu*à  Cadix;  parce  que  trop  de  vailTeauX  en  avoient 
apporté  qu'on  ne  put  vendre;  l'exemple  du  Souve- 
rain, quiefl,  comme  on  fait,  d'une  famille  étran- 
gère ,  n'ayant  pas  influé  fur  les  inclinations  du  refte 
du  peuple,  qui  aime  mieux  une  boilTon  qu'on  nom- 
me Skiet-faoa,  &  vulgairement  S-impJu  ^  dans  la- 
quelle on  ne  trouve  aucun  rapport  avec  le  Zytbum, 
Car  elb  n'eft  point  bradée;  mais  comme  dilHlléc 
grofîîérement  du  riz,  &  a,  tout  au  moins  à  Can- 
ton, le  goûc  de  la  plus  uiauvaife  eau  de  vie  de  grain 
qu'on  faire  en  Europe.  Les  Chinois  boivent  cette 
liqueur  chaude,  comme  toutes  celles  dont  ils  ufent; 
&  on  peut  dire  qu'en  cela  ils  font  uniques. 

La  qualité  des  eaux  ,  dans  toute  l'étendue  de 
leur  Empire  ,  n'efl,  généralement  parlant  ,  point 
des  meilleures:  parce  que  dans  de  certai'ns  endroits 
elles  font  faumltres  ,  &  paroiffent  être,  en  d'au- 
tres, légèrement  atteintes  d'un  principe  de  féle- 
nite,  qui  fe  trouve  peut-être  ilans  cette  couche 
fchifteufe,  entrecoupée  de  veines  de  charbon  fos* 
file,  qui  fe  prolonge  fous  terre,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  d'une  extrémité  de  la  Chine  à  l'autre.  Le 
limon  jaunâtre  du  Hoang-cho  parolt  être  dû  à  une 

fub: 


Quant  aux  huiles  fa;^îces,  Itfs  Chinois  employent  celle 
de  Séfame  ,  de  Rave  ,  d\)live,  de  To*tg-yeou  ,  de  Tt*^- 
yeou,  &  de  Ricin.  Ces  dernières  efpecei  n'entreat  pas  dans 
Us  aiimeas. 
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fubfîance  ferrugineufe,  ainfi  que  la  couleur  roïi- 
ge^tre  de  la  rivière  Tan:  leMekiang  charrie  des  par- 
ticules vitrioliques:  les  eaux  du  Hiao  fentent  le  bi- 
tume: celles  du  Cung-yang  font  l'avoneufes  à  cau- 
fe  de  leur  alkali.  D'ailleurs  le  Père  le  Comte  ob- 
ferve,  dans  Tes  Mémoires  fur  la  Chine  y  que  la  plu- 
part des  fleuves,  &  furtout  dans  les  tems  ce  pluie, 
n'y  font  que  d*in}menres  torrens  de  boue  parce 
qu'ils  fe  précipitent  de  fort  haut,  &  entraînent  en 
ijefcendant  des  montagnes  ,  toutes  les  terres  dé- 
layées. Quant  aux  rivières  de  la  Province  du  Pet" 
cbeli^  Martini  prétend  qu'elles  contienneiu  une  quan- 
tité fi  étonnante  de  nitre,  que  la  glace  s*y  forme 
plutôt,  &  s'y  ford  plus  tard  que  cela  ne  devroit 
être,  eu  égard  à  la  latitude  de  fon  climat,  que 
"M.L'wV'Xus  afTure  être  plus  rigoureux  que  celui  de 
la  Suéde,  où  il  a  élevé  des  plantes  que  h  gelée  tue 
aux  environs  de  Pékin;  quoique  plus  Méridional  de 
près  de  vingt  dégrés.  On  a  bien  dit  que  le  vent 
en  fouflant  de  deflus  les  neiges  de  la  Sibérie  &  de 
la  Tartane  par  le  rumb  du  Nord,  précifément  fur 
la  Capitale  de  la  Chine  ,  y  augmente  néceflaire- 
ment  Tapreté  du  froid  :  mais  après  avoir  examiné 
avec  attention  ce  phénomène,  Je  ne  doute  plus, 
que  le  peu  de  culture  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  de 
Ja  Province  du  Petcheli  ,  n*y  contribue  extiéme- 
lîjent.  On  peut  fe  former  là-delTus  des  idées  allez 
jufles,^  en  lifant  la  defcrîption  d'un  immenfe  ter- 
rain où  l'Empereur  Can-hi  chafla  en  1721  avec 
PAmbafTadeur  de  Ruilie;  cette  folitude  n'efl  qu'à 
deux  ou  trois  lieues  de  Pékin,  &  on  ne  fauroit  rien 
imaginer  de  p!us  fauva^e:  il  y  avoit  Jïx  heures ,  dit 
3M.  Antermony,  que  nous  étions  à  cheval ^  ^  quoîqui 
nous  eujfums  céja/ait  quinze  milles  d: Angleterre  ^  nous 
ne  voyions  pas  encore  le  bout  de  la  forêt.  Nous  tour- 
nâmes du  (été  du  Midi^  ^  nous  arrivâmes  dans  un 
Urrain  marécageux ,    couvert   de  rofmnx  fon  hauts 
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fur  les  Egyptiens  &f  les  Chinois.     16$ 
i*oii  ndus  fîmes  lever  quantité  de  Sangliers  (p).     ■ 

Au  lieu  de  nous  faire  remarquer  de  tels  cantons, 
qui  influent  beaucoup  fur  la  température  de  l'air, 
Jesjéfultes  ont  mieux  atmé  foutenir  que  la  quanti- 
tc  du  (el  nitreux  devenoit  toujours  plus  abondan- 
te, a  mefure  qu'on  quitte  Pékin  ,  our  avancer  vers 
la  Tartarie;  mais  comme  on  ne  trouve  pas  qu'ils 
ayent  fait  une  feule  analyfe  chymique  de  ce  pré- 
tendu Tel ,  il  faut  regarder  leurs  nlTertions  à  cdt  é- 
gyd  comme  irès  bazardées.  Nous  fommes  aufîî 
bien  inftruits  par  rapport  àCancon:  comme  il  n'y 
exifle  pas  de  fources,  trute  l'eau  qu'on  y  boit,  e(l 
puifée  dans  la  rivière,  qui  relTenr  le  flux  à  plufieurs 
lieues  au  -  delfus  de  fon  embouchure.  Or  on  con- 
çoit qu'uie  précipitation ,  qui  ne  dure  que  fix  heu- 
rts, &  qui  n'elt  jamais  parfaite,  ne  fauroit  clari- 
fier de  iVau  mê'ée  de  limon. 

Au  refte,  à  quelque  caufe  qu'on  veuille  attribuer 
ce  qu'on  dit  de  la  nature  des  eaux  de  la  Chine,  il 
eft  certain  que  l'expérience  y  a  enfeis^né  qu'elles 
devenoient  meilleures  par  la  cuiflbn  &  l'addition  de 
quelques  feuilles  aflringentes  comme  celles  du  Pru- 
nier &  du  Théier  g).^  Cette  découverte  s'elt  fai- 
te il  y  a  près  d'onze -certs  ans,  comme  de  certains 
Hidoriens  le  prétendent ,  &  il  en  a  réfulté  une  di- 
minution  confidérahle  dans  l'ufage  du  Sampfu  ou 
de  la  bière  de  riz,  qu'on  a  néanmoins  fait  chauf- 
fer pour  la  boire  dès  les  tems  Je  la  plus  haute  an- 
tiquité, &  piufîeurs  fiecles  avant  la  découverte  du 
Thé,  s'il  eft  vrai  qu'on  n'ait  commencé  à  le  con- 
lîcître  que  fous  la  Dynaftie  des  Ta?ig,  ce  qui  n'eîl 
pas  croyable. 

Te 


O)  Payage  ds  Peunboufg  à  Pékin.   T.  I.  pag.  396.  Paris 
I"o6. 

•   (?)  Oibeeli  Rei/i  naçb  Ojîiniicn  urd  Çbma ,  S.  2  55. 
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Je  fuppofe  ici  pour  un  infiant,  que  le  Lefteur  e(l 
îliUruit  de  ce  qui  a  été  écrit  en  Europe  depuis 
Duncan  jufqu'à  nos  jours,  fur  les  maux  horribles 
qu'entraîne  après  foi  l'ufaee  des  boiflbns  chniJes 
au  fentiment  de  tant  de  Médecins;  mais  il  (uffira 
de  citer  Mr.  Tronchin,  qui  parlera  pour  tous  les 
autres.  ,-,  11  s'eft  joint,  dit -il,  aux  maladies  dé- 
crites par  les  Anciens ,  de  nouveaux  maux  dont 
le  fiége  eft  dans  les  nerfs,  &  qui  leur  éroient  in- 
connus. Ces  nouveaux  maux  font  à  préfent  ui% 
peu  plus  de  la  moitié  des  maladies  des  gens  ai- 
fés.  La  vie  fédentaire  des  femmes  à  fait  des 
boiflbns  chaudes  un  amufement  qu'elles  fe  procu- 
rent fans  peine  :  car  il  ne  coûte  presque  rien  ;  mais 
„  elles  en  foufFrent  plus  que  les  hommes.  Ces  fem- 
„  mes  ainfi  afFoiblies  font  moins  fécondes ,  &  fi  el- 
5,  les  le  font  c*efl  à  pure  perte  :  les  fauîTes  couches 
5,  font  plus  fréquentes,  les  enfans,  qui  échappent 
„  au  naufrage,  plus  foibles  &  plus  délicats.  C'eft 
„  ainfi  que  la  foiblefle  de  la  race  humaine  fe  per- 
„  pé'ue,  que  les  maladies  des  nerfs  deviennent  hé- 
„  ré.iitaires,  &  que  la  propagation  diminue." 

De  tout  ce  raifonnemeRt  il  réfulte  que  le  {yùè^v.c 
nerveux  devroit  être  tellement  afFoibli  dans  les  Chi- 
nois, qu'il  ne  leur  refieroit  plus  aflèz  de  force  pour 
engendrer,  ni  à  leurs  femmes  affez  de  force  pour 
concevoir.  Cependant  les  Chinoifes ,  qui  ne  boi- 
vent que  du  Thé,  qui  commencent,  &  qui  finis- 
fem  leur  vie, dans  la  retraite,  font  fort  fécondes, 
&  elles  prétendent  que  c'eft  à  l'ufage  des  boiflbns 
chaudes  qu'elles  doivent  cette  flexibilité  &  cette 
fouplefl^  de  toutes  les  parties  de  leur  corps,  qui  les 
font  enfanter  facilement  ;  quoiqu'il  s'en  faille  de 
beaucoup  »  comme  quelques  voyageurs  ont  pu  l'in- 
fînuer,  qu'elles  fe  paflent  d'accoucheufes,  ainfi  que 
les  anciens  habitans  du  Pérou  où  avant  Tarrivée 
des  Efpagnols ,  dit  Garcilaflb  ,  on  n'avoit  jamais 
ouï  parler  de  fases-femut^Sc 
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Il  ne  faut  abfolumentpas  croire  que  le  climat  fait 
varier  du  tout  au  tout  l'efFct  d'une  même  caufe; 
puisque  nous  favons  bien ,  que  la  population  n'a  pas 
diminué  en  Hollande  &  en  Anglettcrre  depuis  l'an 
1660;  quoiqu'on  y  ait  confoniraé  plus  de  deuxcents 
millions  de  livres  de  Thé  depuis  cette  ani.ée-là. 
Ainfi  ileft  difficile  de  perfuader  que  les  boiflbns  chau- 
des diminuent  précifémc-nt  la  fécondité  :  quoique  leur 
adion  fur  les  vifcerts  à.  fur  le  fnng  paroiiTe  réelle. 
Mais  s'il  y  a  un  peuple  au  Monde  qui  ait  dii  s'en 
relTentir,  ce  fout  fans  doute  les  Chinois:  le  mal  né- 
nnmoins  n'cft  pas  tel  paimi  eux,  qu'il  le  feroit,  fi 
ÏAï.  Tronchin  n'avoit  rien  exaspéré;  &  on  voit  par 
le  Poëine  que  l'Empereur  Kon-long  aéluellement  ré« 
gnant  a  compnfé  fur  les  prétendues  vertus  du  Thé, 
combien  on  eîl  encore  éloigné  aujourd'hui  à  la  Chi- 
ne de  foupçonner  qu'il  altère  h  conftitution  dans 
des  parties  aufîi  efTentielles  que  le  font  hs  nerfs,  & 
qu'il  entretient  cette  pufîlianimité  ou  cette  poltro- 
nerie  dont  les  Chinois  font  fi  généralement  accufés; 
au  point  qu'on  craint,  que,  tandis  que  ks  Tartares 
Mandhuis  combattent  pour  eux   du  côfé  du  Nord, 
ils  ne  fe  laiilent  enco'-e  fubjuguer  du  côté  du  Midi 
par  les  Péguars.      Quoique  de  certains   exemples 
d'héroïsme,  qu'on  lit  dans  leur  Hifioire,  foient  dûs 
aux  effets  de /'Opm?w,  dont  des  raifons  politiques 
ont    aujourd'hui   fait   défendre    l'importation  dans 
!  toute  rétendue  de  l'Empire,  il  eft:  fur  que  beau- 
1  coup  de  caufes  puiement    morales  empêchent  les 
I  Chinois  de  s'aguerrir  &  de  s'exercer  dar.s  l'ar-  mi- 
litaire.    D'un    autre  côté,  il   faut  avouer   qu'il  ne 
feroit  pas  facile  de  procurer  à  un  peuple  fi  pauvre 
une  boifTon  qui  coûtât  moins  que  le  Thé,    &  qui 
Talût  néanmoins   plus  que   l'eau  bourbeufe  de  la 
liviere  de  Canton,  où  le  commerce  de  cette  feuil- 
le doit  avoir  confidérablement  augmenté  la  popu- 
lation  depuis  l'an    1500;   &  on  juge  très- mal  de 
tout  i'Empiie  ,  lorsqu'on  n'(;n  juge  que  par  cette 
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ville -là:  cnr  les  inarchsnds  ont  déferté  plufieurs 
endroits,  &  furtout  icweuz  ,  pour  venir,  fuivant 
leur  coutume,  s'accumuler  à  Canton,  (r)  où  les 
vaifieaux  de  l'Europe  doivert  porter  tous  les  ans 
des  fommes  confidérables;  parce  que  jufqu'à  pré- 
fent  c'eft  une  obfervation  confiante,  que  Us  peu- 
ples, qui  une  fois  ont  adopté  l'ufage  des  boiffons 
chaudes  ,  n'y  renoncent  plus  ;  hormis  qu'on  n'ufe 
à  leur  égard  de  violence,  comme  nous  le  voyons 
pratiquer  cie  nos  jours  dans  quelques  petits  Etats 
d'Allemagne  ,  où  on  tft  d'abord  pîus  allarmé  par 
l'exportation  de  l'srgent:  mais  la  violence  môme 
feroit  inutile  en  Turquie,  où  l'ufage  des  boiflbns 
chaudes  trouva  cependant  dans  fon  origine  des 
obftacles  firguliers  &  de  la  part  du  gouvernement 
&  de  la  part  de  la  religion.  Maintenant  rien  ne 
feroit  capable  d'y  faire  renoncer  les  Arabes,  les  E- 
gyptiens  &  beaucoup  d'autres  nations  de  l'Afie  & 
de  l'Afrique,  cùàtous  autres  égards  les  mœurs  font 
immuables.  11  femble  que  ce  foit  un  charme .  qui 
provient  moins  de  la  rature  même  de  ces  hoiffons 
que  du  peu  qu'elles  coûtent,  &  de  cette  efpece  de 
pareiïe  qu'elles  -entretiennent. 

Ce  qu'on  croit  avoir  bien  remarqué ,  c'efl  que  îe 
Thé  fait  pâlir  la  plupart  des  Chinoifes:  auffî  la  mo- 
de de  fe  farder  avec  la  terre  de  Nieu-cheu,  &  de  fe 
peindre  les  joues  a-t-elle  été  portée  dans  ce  pays 
à  un  degré  qui  décelé  bien  le  vice  qu'on  a  voulu 
corriger:  il  faut  cependant  que  les  drogues,  dont 

on 


(r)  M.  Lockyer  dit  que  ce  fontla  rapine  &  le  brîganda- 

te  (les  Mandarins,  qui  ont  fait  déferler  Emcni.  Mais  lei 
Mandarins  à'Emcui  n'om  pas  été  de  plus  grands  brigands 
que  ceux  de  Canton.  Ces  deux  villes  auroient  dû  être  dé- 
molies ,  n  l'on  avoir  rigourcufement  exécuté  le  projet  des 
ïartares. 


jiU-  les  Egyptiens  Ij  les  Chinois,  lôy 
on  s'y  fert,  foient  encore  plus  pernictenfes  que  le 
carmin  6i  la  in  que  de  Carthaine,  qui  font  éclater 
l'éplderme,  p?.rcc  qu'ils  font  avivés  par  de  fcrts  nci- 
dej.  Dans  ic  Recu-ii  de  Salmon  il  efl  die  que  vers 
l'rige  de  trente  à  trente- cinq  ans  le  teint  des  Ciîi- 
noifes  efl  entièrement  gâté  pir  la  violence  du  l^arsl. 
Quand  on  confidére  qu'en  gér.éral  le  peuple  efl 
fort  fobre  à  !a  Chine,  &  qu'il  y  boit  principalement 
de  l'eau  chaude,  afors  on  lie  foupçonneroit  peint 
qu'il  eft  plongé  fi  avant  dans  la  déoriiiche  la  plus 
groillere.  M.  Torren  dit  qu'il  y  a  lieu  d'être  très- 
étonné  que  les  Jéfuites  ayent  continuellement  gar- 
dé, dans  leurs  Relations,  un  profond  filence  fur  ce 
défordre  qu'ils  n*ont  fu  ignorer:  (s)  mais  cela  n'eft 
pas  exacTtement  vrai  ;  puisque  nous  favons  que  le 
Pc-re  Parrenin  a  voulu  perfuav^er  à  Mr.  de  JMairan, 
'que  ce  débordement  n'y  étoit  pas  encore  parvenu 
au  même  point  où  on  le  voit  dans  d'autres  parties 
de  l'A^e;  &  en  cela  le  Père  Parreiin  n'a  fait  que 
fe  conformer  aux  maximes  des  Mifllonnaires  de  fon 
Ordre,  qui  ont  conftamment  tâché  de  donner  une 
idée  trop  avantageufe  des  Chinois  ,  en  induifant 
toute  l'Europe  en  erreur  ;  ces  Relip^i^ux  euiTent 
parlé  d'une  manière  bien  difi'érente,  fi  l'Empereur 
Can-I?î,  <îu  lieu  de  les  favori  fer  à  fa  Cour,  Its  efit 
expulfés  de  Pékin;  car  quand  ils  furent  expulfés  de 
l'Ethiopie,  ils  n'eurent  rien  de  plus  prefié  que  de  fai- 
re repréfenter  dane  une  eft-ampe  l'Empereur  d'E- 
thiopie comme  un  miférable  Nègre  fars  fouliers  & 
fans  chemife  (t).  Ces  Relations  menfongeres,  dic- 
tées par  la  haine   ou  par   la  paffion  ,   m'ont  fait 

ren- 


(O  Rsife  nach  Suratte  und  Cline.     Fitttfter  Brief. 
(<)  Cecte  Eilarape  eft  à  la  tête  de  VHiJiotre  d'Eihio^iê, 
par  le  jéfuite  Tellez, 
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reiKortrer  t^ans  le  cours  de  as  Recherches  plus 
d'obflaeies  &  de  difftculrés  qu'on  ne  pourrait  le 
c'oirt-.  Tous  les  Voyat^euis  atieflent  que  ivs  Par- 
fis ties  Indts  vivent  d'une  niaijîere  irréprochsble, 
en  comparaifon  des  Chiî^.ois  4  &  cela  fous  un  cH- 
mac  suffi  ardent  que  Vti\  celui  de  la  Province  de 
Canton.  Cette  différence  ne  peut  provenir  r^ue  de 
ce  q'uC  les  principes  de  leur  Morale  font  meilleurs 
que  les  principes  de  la  Morale  Chinoifc,  qui  a  plus 
leglé  les  manitres  que  les  n^.œurs:  elie  a  conTunié  fa 
force  dans  les  petitts  chofcs,  &  n'en  a  plus  eu  pour 
les  grandes.  Quand  on  confond  de  vaines  cpi- 
nions,  des  cérémonies /i  des  rits  avec  les  devoirs 
les  plus  cfn.M)nels  de  THomme,  on  afFoifalit  en  lui 
ks  remors  &  la  confcience  qui  les  donne. 

On  a  cru  que  Tufage  continuel  que  les  Chinois 
font  du  Juen-jaem  influoit  nuffi  fur  leur  tenipéra- 
iBcnt  :  niais  il  faut  dire  comme  une  chofe  avérée, 
que  cette  racine  ne  polTéde  pas  à  beaucoup  près 
toutes  les  vertus  qu'on  lui  a  attribuées,  uiêine  en 
qualité  d'Aphrodifiaque;  quoique  Mr.  Kœnig  l'ait 
placée  au  prenner  rang,  en  y  joigrianc  un  procédé 
très-fingulier ,  dont  on  fe  fert,  à  ce  qu'il  prétend, 
dans  le  Strrail  de  Conflantinople  {v).  C'a  été  u- 
ne  véritatle  charlatanerie  de  vendre  pendant  quel- 
4jue  tems  en  Europe  le  Jaen-faem  à  un  prix  exces- 
sif, à  un  prix  presque  incioyable.  Mais  heurcufe- 
inent  on  s'elî  bien  détrompé  à  cet  égard  de  nos 
jours,  &  au  lieu  d'aller  chercher  cette  plante  à  la 
Chine,  on  y  porte  furtiveuient  celle  qui  nous  vient 
de  TAmérique,  &  dont  les  Tartares  Mandhuis  ovx 
défendu  l'entrée  autant  qu'ils  ont  pu,  en  déclarant 
que  le  Jaen-Jatm  du  Nouveau  Monde  ne  valoir  ab- 
fglument  rien.    Comme  ces  Taitaies  font  exclu* 
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fivenient:  en  pofTeiïlon  de  ia  récolte  de  cette  raci- 
ne, on  voit  bien  qu'en  défendant  l'importation  des 
efpeces  é'ran^eres,  ils  entendent  mieux  leurs  inté- 
rêts que  les  Chinois  n'entendent  la  Médecine,  cù 
ils  ont  introduit  les  piéju^^és  les  plus  bizarres,  & 
qui  font  gravés  fi  avant  dans  leur  efpric,  qu'on  ne 
fauroit  plus  les  en  effacer.  Oa  fait  qu'ils  ont  porté 
l'extravagance  jufqu'au  point  de  chercher  pendant 
plufieurs  iiecles  le  breuvage  de  rimmortalité,*  6c  ils 
le  cherchent  peut-être  encore;  quoiqu'il  ait  empoi- 
fonné  quelques-uns  de  leurs  empereurs,  &  proba- 
blement la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  Tont 
pris.  Je  pourrai  parler  ailleurs  plus  au  long  de  cet- 
te compofition  ;  mais  ici  il  fuffira  de  dire,  que, 
fuivant  toutes  les  apparences,  on  y  a  conftamment 
fait  entrer  du  Jaen-fasm;  de  forte  qu'on  re  fau- 
roit témoigner  aflez  de  furprife  de  ce  que  des  hom- 
mes ,  qui  croyoient  être  Médecins ,  ayent  renchéri 
en  Europe  fur  les  exagérations  puériles  qu'on  fait 
à  la  Chine  au  fujet  de  cette  plante,  dont  Deckers  a 
écrit  un  Traité  rempli  d'autant  d'enthoufiasme,  que^ 
l'eft  celui  de  Bontekoe  fur  le  Thé  ;  il  paroît  que 
toutes  fes  qualités  fe  bornent  à  fortifier  l'eftomac  de 
ceux  qui  fe  nourrifîent  furtout  de  poiffon  &  de  riz, 
pour  lequel  les  Chinois  ont  tant  de  ^oût,  que  c'efl 
malgré  eux  qu'ils  cultivent  le  blé  &  le  millet  dans 
les  Provinces  du  Nord ,  où  ils  ont  même  élevé  fur 
des  terres  qu'on  ne  fauroit  inonder,  une  efpece  de 
riz  fec,  qui  dans  le  fond  ne  difFere  pas  beaucoup 
de  l'orge. 

On  ne  fait  pas  d'cii  ils  ont  tiré  la  graine  de  plu- 
fleurs  plantes  qui  femblent  étrangères  dans  leur 
pays,  comme  le  Tabac,  dont  la  culture  a  envahi 
des  champs  d'une  étendue  prodigieufe.  Je  n'ignore 
point  que  quelques  Voyageurs  ont  foutenu  que  cette 
plante  a  été  cultivée  à  la  Chine  avant  la  découverte 
de  l'Amérique  par  les  Efpagnols;  mais  quand  mê 
»e  cela  feroit  vrai,  il  n'en  réfulterolt  nullement, 
H  2  qu'il 
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qu'il  a  exifié   longtsms  avant   Chriftophe  Color 
quelque  communicarioii  entre  le  Nouveau  Mon. 
&  l'Afie;    puisque  j'ai  prouvé  dsns  les  Recherches 
Fhîlofopbiqiies  Jnr  les  Américaim  ^  que  l'ufa^e  d'ava- 
Jcr  la  fuuite  de  quelques  herbes  acres  a  été  roni- 
num  à  des  nations  fauvages  des  deux    Ct^ncineu^ 
Au  retre  il  n'y  a  pas  de  doure  que  ce  ne  foit  par 
commerce  des  Indiens,  des  Arabes,  des  Armer  le  i 
&  même  des  premiers  Portugais  que  beuicoup  ce 
végétaux  exotiques  ont  été  apportés  aux  Cfinois, 
qui  fe   dillinguent  de  tous  les  peuples  du  Monc'o 
par    leur   paflion   à  entretenir   des    arbrifieaux    & 
des  plantes  dans  des  vafes,   donc  ils  ornent  leurs 
apartcmers  ;    &  les  gens  mêmes,    qui  logent  tou- 
te leur  vie  fur  Peau,  ne  manquent  jamais  d'en  a- 
voir  dans  leurs  barques.     En  Europe,  où  on  cul- 
tive à  peu  près  toujours  les  mômes  fleurs,  on  n"a 
pas  fait  par  ce  moyen  cks  découvertes  de  la  der- 
nière importance,  mais  les  CMnois  s'attachent  In- 
dill:  nclemeiu  à  toutes  fortes   d'iîerbes  &  d'arbuftc^  ; 
de   forte   qu'ils    font    parvenus    à    découvrir    des 
propriétés,    que  fans  cela  ils   n'auroîent  pu  foui> 
çonner  ,  comme  celle  de  la  Sagittaire  ,   qu'ils  oîit 
enfin  transplantée  dans  les  endroits  les  plus  humi- 
des de  leurs   champs  ,    cù  ils  en  font   maintenaLc 
des  récoltes  entières:  car  la  racine  en  efl;  ttès- bon- 
ne à  manger  (x).  On  a  cru  que  cette  plante  pcur- 
roit  convenir  dans  nos  pays,    pour  tirer  un  ava'" 
tage  quelconque  des  marais  qu'il  efl  impo  Hble 
faigner.     Mais  quelque  f.iciie  qu'il  foit  de  faire   ^ 
cet  égard    des   effais  ,    je  doute    qu'oie  y  réuffiiie. 
]1  paroit  mênje  que  la  Nymphée,  que  nous  avcr^, 
partout   dans   les   étangs  <5t   les  esux  dormantes  , 
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ne  fauroir  être  utile  ,  qu'en  cis  qu'on  voulût  en 
ramaiTer  la  graine  :  car  la  racine  ,  en  fuppofant 
qu'on  parvint  à  la  faire  groflir,  eoming  cela  arri^ 
ve  bien  en  lîo^eme  &  en  itaiie,  auroit  probable- 
ment une  qualité  uuitibls  que  lui  communiqueroit 
la  terre  marécageul'e  j  tout  cela  n'cd  pas  ainfi  dans  leâ 
pays  chaUvis.  Les  Chinoi,^  ne  cu'tivent  point  la 
Nymrliée  qui  crcicen  Europe:  mais  !v,en  celle  qui 
produit  1.1  fève  &  la  Coiocafe,  dans  luqu(i!le  on  re- 
coîînoît  le  uieme  défaut  que  d:^ns  l'ancienne  Colfc- 
cafe  d'E.;yp^e;  t:'ert  à  dire  d'être  de  teias  en  tems 
filanjenteufe,  &  de  contenir  coaime  de  la  bourre, 
ce  que  Piine  exprime  parle  terme  à'armeofus  ^  & 
IVîartial  d'une  manière  beaucoup  plus  poétique  (y). 
Cette  plante,  qu'on  nomme  à  la  Chine  Leen-haoon 
Lien-boa  ûiiv'a.^t  un  autre  dialecte,  y  elt  cultivée. 
éga!eniei]t  dans  les  marais,  les  toiles  &  les  lacs, 
dont  le  s  eaux  ont  fcpt  ou  huit  pies  de  profondeur; 
de  for(e  qu'on  rf;;recte  de  ne  puuvoir  la  transplan- 
ter d:ii:s  nos  pays  fîoids.  L-.s  anciens  peypies  de 
l'Europe,  &  furtout  Its  Grecs  &  les  Ronnins  ont 
fait  continuellement  des  tentatives  pour  en  élever  la 
graine,  qui  icur  venoit  d'Egypte;  &  quoique  Pline 
prétende  que  cela  a  réufïï  en  Italie,  on  peut  doutée 
qu'il  ait  été  bien  inftruit;  puisque  Athénée,  qui  vi- 
voit  longtems  api  es,  alfure  qu'il  n'y  a  jamai  eu 
qu'un  endroit  en  Epire,  où  elle  ait  rcfidé  pendant 
deux  ans. 

Comme  c'eft  principalement  dans  les  Provinces 
Méridionales  qu'ont  écé   faites  la  plupart  des  Oo- 
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Mariial  parle  d^  la  plus  mauvaife  efpece  de  Coiocafe, 
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fervatlors  qu'on  a  recueillies  fur  rAgrîcuîmre  & 
J'Ecnnomie  rurale  des  Chinois  ,  on  a  cru  y  dé- 
couvrir  ,  (j.p*ils  fe  guidoicnt  fans  cefTe  par  deux 
maximes  allez  importantes  pour  qu'on  en  rende 
compte,  &  pour  qu'on  les  exomine.  On  a  cru, 
dis -je,  qu'ils  ernployoient  peu  Vie  bêtes  à  tous  les 
ouvrages  que  les  hommes  peuvent  faire,  qu'ils  ne 
fe  fervoient  polut  de  machiiies  pour  fcciiiter  les 
grands  travaux  ,  qu'ils  aliRoient  niîfux  faire  plier 
ie*  riz  à  force  de  bras  que  de  le  moud/e  dans  des 
moulins,  &  qu'ils  préféroient  les  efclaves  aux  che- 
vaux pour  traîner  les  barques.  L'autre  rriaxime 
qu'on  leur  a  prêcée,  ell  de  ne  pas  entretenir  beau- 
coup de  gros  tétail  ;  mais  bien  des  animaux  de 
la  féconde  on  de  la  plus  petite  efpece,  à  furtout 
des  volailles. 

Je  ne  disconviens  pas  que,  dans  quelques  Pro- 
vinces Méridionales,  les  chofes  ne  foient  à  peu 
près  fur  ce  pied- là;  mais  en  avançant  dans  le  Nord 
de  l'Empire,  on  trouve  beaucoup  de  gros  bétail: 
^  autant  les  Mulets,  les  Anes  &  les  Chevaux  font 
lares  à  Canton,  autant  ils  font  communs  à  Pékin. 
Ainfi  ce  qu'on  a  d'abord  pris  pour  une  règle  très- 
générale,  a  été  arrangé  de  la  forte  par  les  befoins 
&  les  reirources  de  chaque  climat. 

Si  le  peuple  ne  venoit  pas  continuellement  s'en- 
taffer  dans  les  environs  des  villes,  on  pourroit  bien 
y  faciliter  les  plus  durs  &  les  plus  longs  travaux  pac 
des  machines;  mais  l'introdudion  en  feroit  aujour- 
d'hui dangéreufe ,  ou  pour  mieux  dire  impratica- 
ble; comme  dans  beaucoup  d'autres  Gouvernemens- 
defpotiques,  où  il  paroit  que  la  fureté  diminue  à 
mefure  qu'on  s'éloigtie  des  grandes  viî'es,  tellement 
que  beaucoup  trop  de  monde  s'y  réfugie.  On  ne 
Cioiroit  pas,  en  voyant  la  population  de  Conftan- 
tinople,  d'Alep  &  du  Caire,  que  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur  font  dans  un  délabrement  qu'on  ne  fau- 
roit  ni  exprimer,  ni  dépeindre.    Cependant,  dans 
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des  fems  beaucoup  moins  funeftes,  l'étabUfTement 
de  riaiprimerie  occadonna  un  gra^d  foulcvement 
dans  Conibirinople,  &  il  faliut  néceTji-enient  y 
renorcer.  Or  il  en  efi:  à  peu  vrcs  à  cet  é:^ard  des 
Copiées  Turcs  &  Aiab^s,  comme  d?s  Chinois  qui 
pilent  le  riz,  qui  encai'Jent  le  thé,  &  qui  traînent 
les  barques:  ils  gagnent  Ci  peu,  (ju'lls  ont  à  peine 
de  quoi  fouper,  quand  ils  ont  pryé  leur  dîner. 

A  préfent  la  qutflion  fur  l'avantage  ou  le  danget 
de  fiiciliter  le  travail  par  le  fecours  des  hêces  &  des 
U)éc!i3riiq-jes ,  fernble  à  peu  près    -écidée. 

Dans  un  pays  libre  &  bien  policé  toutes  les  ma- 
cbiiies  font  bonnes. 

Dan?  un  pays  d'efc'av^ge  elles  ne  valent  rien  : 
car  il  faut  y  niéiagcir  une  reuource  dan?  les  vil- 
Jes  contre  l'extrême  pauvreté,  qu5  le  deK;Qtisiii3 
fait  toujours  reiKaire. 

Comme  en  une  itlle  forme  de  cbofes  celui  qu'on 
nomme  le  Prince  &  ceux  qu'on  nomme  les  Gou- 
verneurs peuvent  tout  ,  &  la  loi  rit^n ,  il  efb  na- 
turel que  les  hommes  tâchent  de  fe  r:?pprocher  de 
l'endroit  où  fe  trouvent  le  Prince  &  icrs  Gouver- 
neurs :  on  efpére  à  la  fois  beaucoup  de  leur  pro- 
teétion  &  beaucoup  de  leur  luxe.  Voilà  pourquoi 
les  villes  capitales  des  Etats  defl^otiques  de  l'Aiie 
ont  étonné  par  leur  population  tous  k-s  Voyaj^euis, 
dont  la  vue  étoit  bornée ,  &  la  pénétration  à  peu 
près  nulle. 

On  pourra  fe  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit,  dnns 
la  fedion  précédente,  fur  les  cauf^es  qui  contribuenc 
d'une  manière  plus  particulière  à  faire  de  la  Chine 
un  pays  il  irrégulièrement  habité ,  &  au  point  qa'il 
y  exille  des  défcrts  alliez  fpacieux  pour  qu'on  y 
rencontre  des  peuplades  fauvs^es,  tout  comme  ou 
rencontre  en  Turquie  di  dans  les  Ecats  Barbares- 
ques  i\ts  peuplades  d'Arabes  bédouins ,  qui  ,  aux 
troupeaux  près  qu'ils  poTédent ,  font  aufîî  pauvres 
&  aullî  peu  policés  que  les  Iroquois  du  Canada  & 
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les  Mîa-ojje  de  la  Chine,  où  d'un  autre  côté  on 
eft  encore  inquiéié  ,  dans  les  lieux  à  l'écart,  par 
des  brigands  i]iii  raarcbent  en  troupes ,  &  qu'on  peut 
en  quelque  forte  comparer  à  ces  gens  lépandus  cri 
Orient  fous  le  nom  de  Tfchîngéni ,  qu'en  fait  avoir 
paru  peur  la  première  fois  en  Europe  Vers  l'an 
1400,  cil  à  beaucoup  de  cara6>eres ,  &  furtout  à  la 
forme  de  leurs  inftrumens  de  Mufique  on  crut  re- 
connoîuç  en  eux  des  débris  de  la  iiatiow  Egyptien- 
re. 

Cts  d^fordres  ou  des  défordres  femblab'ss,  qu'on 
n'évire  point  dans  les  Etats  defj^oiiques,  concou- 
rent à  y  diminuer  la  fûreîé  à  melure  queksendroies 
ibnt  écartés;  de  forte  que  ceux,  qui  ne  veulent 
devenir  ni  fauvcges.  ni  voleurs,  s'écablifrent  autant 
qu'ils  peuvent  dans  les  cantons  gouvernés  imuiédia- 
ttinent  par  les  grands  Officiers,  comme  le  font  à  la 
Chine  les  Tfonn-tou,  qui  repréfentent  là  afiez  bien 
les  Pachas  de  Turquie,  dont  les  vexations,  quelles 
qu'elles  ayent  été,  n'ont  pas  fait  déferter  tant  de 
villnges  en  Syrie  &  en  Egypte,  que  la  crainte  dés 
Arabes,  qui  fe  difant  toujours  defcendus  de  Maho- 
met, infpifent  encore  un  faint  rerpe*f£  aux  Mufui- 
mnns  qu'ils  ont  volés. 

En  réfiéchiiTant  à  tout  ceci,  on  pourra  compren- 
dre pourquoi  j'ai'obfervé  crmme  une  chofe  (îngu- 
liere,  qu'à  la  Chine  on  ne  voit  qu'un  très- petit 
Eombre  de  \iiles  ,  fait  qu'on  ne  fauroit  révoquer 
en  doute,  &  dont  jnmais  perfonne  n'a  fçu  deviner 
la  caufe.  J'ai  lu  un  Abrégé  d'Hiftoire  Uni\erftl!e, 
publié  en  1771,  &  très-- bien  écrit  par  un  célèbre 
ProfelTeur  Allemand:  il  ne  compte  dans  tout  l'Em- 
pire de  la  Chine  que  i^6g  villes,  fans  s'apperce- 
voir  qu'il  y  en  a  plus  dans  fon  propre  pays ,  c'efl: 
à  dire  ,  en  Allemacne;  &  les  villages  Chinois  ne 
fuppléent  pas  beaucoup  à  ceci;  car  ils  n.e  devien-- 
n.n:  confiJéiables  qu'à  niefuie  qu'oji  appioche  des 
Capitalcfs  des  Froviiices*    . 


*  fur  les  E!i:yptkns  ^  les  Chinois,  x^f 
Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  des  Chinois,  qui 
habitent  Its  parties  Méridionales,  de  n'élever  quQ 
du  petit  béte-il  &  fiirtout  des  volailles,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'en  cela  le  climat  ne  leur  foit  favo- 
rable,  comme  on  le  voit  par  l'incubation  artificielle 
des  œufs^  qui  ne  réufîit  pas  d  bien  vers  le  Nord. 
Mais  maliirc  tout  cela  cette  méthode  ne  peut  avoir 
Jieu  que  là  où  Ton  cultive  le  riz,  &  où  l'eau  ier£ 
beaucoup  d'engrais  ,  6t  encore  dans  le  voifinage 
des  villes  do:u  les  rues  en  fouiniflfent  :  car  pour 
les  endroits  éloignés  des  habitations  ,  &  où  l'on 
cultive  le  froment ,  le  petit  bétail  ne  furneroit  pas  fufH- 
famment  la  terre  ,  &  il  donne  auill  à  l'homme 
moins  de  nourriture,*  mais  c'efl  à  quoi  les  Chinois 
fupplétnt  par  le  T'OilTon,  qui  fe  muitiplle  extrême-- 
ment  au  Sud  de  leur  E:npire. 

Des  caufes,  qui  paroiûlnt  très- oppofées  eJître 
"elles,  la  chaleur  iXie  froid  ,  augmentent  la  fécondité 
du  poifTon:  dans  la  proximité  du  Cercle  Boréal  & 
vers  ies  Tropiques,  elle  elt  ^ien  plus  grande  que 
dans  les  pny^  tempérés  de  l'Europe.  On  e(iime 
que  le  Nil  elt  quatre  fois  plus  poliTnnneux  <]ue  le 
Khin  ,  encore  i:e  fauroit-on  s'abftcnir  de  croire 
que  dans  le  premier  de  ces  fleuves,  ies  Crocodiles 
ne  faOTent  d.s  dégi.is  prodigieux,  de  mê.ne  que  les 
Pélicans.  Quarid  on  coniidere  la  pofition  des  peu- 
ples véritabiement  Ichthyophages  de  notre  ancien 
Continent,  on  voit  q.riîs  onc  exiùé  &  exiîlent.eri» 
core  en  partie  dans  les  Terres  A  reliques  ,  où  le 
froid  eft  infupporlabîe  ,  &  fur  des  plages  brûlét-s 
,de  l'Afrique  &  de  l'Afie.  Cependanc  on  obfeive- 
ra  que  les  Chinois  n'ayant  que  peu  de  [ours  de 
jeine,  hormis  cei:x  que  les  Mandarins  indiquent  de 
tems  en  tems  dans  les  Provinces,  on  ey.poîe  c'nez 
eux  pendant  toute  i'anrée  une  égale  qumti'.é  de 
pciilonen  vente;  ce  qui  a  pu  faire  croire  à  quel- 
ques Voya^turs  que  la  confommation  en  étoic  l>ien 
i)lu!i(  coniJ délabrai  qu'elle  r.e  Vcil  réeileaieni.    Aus- 
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fi  voit -on  que  les  Tartarcs  Marnlhuis  ont  été  très- 
convaincus,  que  la  Chine  auroit  moins  à  fouffrir 
de  la  difette,  11  le  peuple  y  renonçoit  à  la  pêche 
maritime,  &  il  ceux,  qui. vivent  fur  l'eau  à  l'em- 
bouchure  des  rivières  ,aIloient  vivre  fur  la  terre,  ce 
qui  eft  inconteftable. 

Après  avoir  parlé  de  la  population  &  de  la  ma- 
nière de  fe  nourrir  des  Egyptiens  &  des  Chinois 
pendant  le  cours  de  cette  première  Partie  de  itjc» 
Recherches,  je  la  termine  ici:  je  difcuterai,  dans 
la  féconde,  les  objets  qui  ont  un  rapport  plus  im- 
médiat aux  Arts,  en  commençant  par  la  Peinture, 
où  il  s'agit  furtout  d'indiquer  avec  quelque  pré- 
cifion  les  caufes  qui  ont  empêché  les  Orientaux  d'y 
léuGlt, 


Fin  de  la  première  Partie. 
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SECTION      IV. 

De  rétat  de  la  Peinture  Êf  de  la  Sculpture 
chez  les  Egyptiens  y  les  Chinois  6f  tous  les 
Orientaux  en  général, 

uand  on  fuppofe  que  deux  peuples  ont 
eu  une  origine  commune,  alors  il  eft 
récefTaire  d'examiner  quel  a  été  chez 
eux  l'état  des  Beaux -Arts.  Mais  cw^t 
exameiï,  qui  fenible  devoir  fe  borner 
une  iJJiiple  comparaifon  de  quelques  Monumens 
connus,  embrafle  tant  de  cbofes  ,  &  tient  à  tanc 
de  rapports,  que  pour  bien  développer  ce  fujet, 
il  faut  abfolument  connoitre  les  caufcs,  qui  onc 
empêcbé  tous  les  Orientaux  de  faire  des  progrès 
lenfibles  dans  la  Peinture  &  dans  la  Statuaire. 

D'abord  il  convient  de  bien  obferver  qu'il  y  a 
infiniment  plus  d'analogie  qu'on  ne  l'a  jamais  cru, 
entre  la  manière  dont  les  Orientaux  peignent,  &  la 
manière  dont  ils  parlent.    Voici  ce  qui  le  prouve. 

Dès  qu'il  y  eut  des  Peintres  dans  les  villes  Grec- 
ques de  l'Europe,  &  dans  les  villes  Grecnuts  de 
^  VA- 


fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois.  lyg 
TAfie,  on  remarqua  une  fi  grande  différence  en- 
tre leurs  ouvrages,  que:  cela  lie  (iivifer  la  Ptinture 
en  deux  genres;  THelladique  &  l'Afiarique  (a). 

Dès  qu'il  y  eut  des  Orateurs  dans  les  villes  Grec- 
ques  de  TEurope  ,  &  dans  les  villes  Grecques  de 
TAfis  ,  on  remarqua  une  fi  grande  difTércnce  en- 
tre leurs  ouvrages  ,  que  cela  fit  diviier  l'Eloquen- 
ce en  deux  genres;  l'Attique  &  l'Ailatique '(  ^). 
Ainfi  la  n-jême  caufe  produifit  li  même  dilliréh'on 
par  rapport  à  l'art  de  peindre,  &  par  rapport  à  Tare 
de  parler. 

11  faut  donc  rechercher  avant  tout  l'origine  de 
ce  que  nous  nommons  le  ftyle  Oriental;  puisqu'il 
nVfl  pas  moins  remarquable  dans  les  tableaux,  que 
dans  les  vers  &  dans  la  profe. 

Les  Modernes  s'imaginent,  que  c'efî  un  effet  de 
la  fervilude,  qui  rend  l'eTprit  de  l'homme  faux,  qui 
dégrade  fon  ame,  qui  infpire  aux  cfclaves  des  ex- 
pjelîlons  peu  naturelles,  &  qui  diôle  aux  maîtres 
des  termes  ampoulés.  Mais  cette  opinion  e(l  û  é- 
loignée  de  la  vérité,  qu'elle  i:e  mérite  point  qu'on 
la  réfute;  car  ce  défaut  ne  fe  fit  que  tropfentir  danj 
les  productions  des  Orateurs  Grecs,  qui  parloienc 
dans  les  villes  libres  de  l'Afie.  Srmtra  avoit  de  fon 
tems  propofé  là-delfus  un  Tyllême  beaucoup  plus 
ingénieux,  m^is  également  chiinérique  ;  &  on  ne 
fauroit  à  cet  é^ard  adopter  d'autre  fentiment  que 
celui  de  Quintilien ,  qui  a  très-bien  vu  que  le  ily. 
le  Orientai  ne  peut  avoir  fa  fource  que  dans  les  or- 
gants  &  dans  rinftincT:  de  ceux  qui  parlent,  &  de' 
ceux  qui  écoutent:  dïcentium  {f?  aulientium  Jiaturœ, 
A  cet  obUacie,  qui  refaite  de  la  difpofition  des  or- 


(4)  Pîir.e  Lîb.  S5'  cap.  lO. 
(^k}  Quinfi/.  hfiitui.  Oraisr.  IJh.  XIL  <<»/.  9. 
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ganes,  il  peut  s'en  joindre  beaucoup  d'autres,  qui 
proviennent  des  iiiœurs ,  de  h  religion,  Ôi  de  ia 
forme  d'un  gouvernement  arbitraire.  J'expliquerai 
comment  le  monftre  du  Defpotisme  influe  fur  les 
Arts,  &  comment  il  influe  encore  fur  les  Métiers. 

On  croit  quj  li's  Philofopbes  de  ce  fiécle  ont 
trop  étendu  la  force  du  climat  par  rapport  aux  pro- 
duélions  du  génies  mais  il  eft  aifé  de  s'appercevoir 
que  les  Anciens  l'étcndoîenc  bien  davantage,-  puis- 
qu'ils avoient  imaginé  une  différence  presque  inti- 
nie  entre  Tair  de  l'Attique,  &  l'air  de  la  Béotie  ; 
quoique  ces  deux  petites  contrées  fuffent  précifé- 
ment  limitrophes.  11  eft  vrai  que  ia  plupart  desfla- 
tues ,  qu'on  voyoit  à  Thebes  en  Béotie  ,  avoient 
été  exécutées  par  des  Artiftes  étrangers ,  comme 
Paufanias  le  dit:  mais  il  eft  vrai  aufll  que  les  Thé- 
bains  avoient  fait  une  loi  dont  Paufanias  n'a  point 
parlé,  &  qui  me  paroît  avoir  été  bien  plus  perni- 
cieufe  que  leur  climat.  Jls  mettoient  à  l'amende 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  travailioient  mal; 
(c)  &  par  là  ils  avoient  découragé  les  uns  &  les  au- 
tres. Cette  loi  péchoît  finguliérement  contre  la  na- 
ture des  chofes;  il  s'agifToit  de  récompenfer  les  bons 
ouvriers,  &  non  pas  de  punir  les  mauvais:  car  ceux- 
ci  étoient  déjaalTez  punis  parleurs  propres  ouvrages. 
Cet  exemple  prouve  qu'il  ne  faut  pas  féparerabfoiu- 
inent  lescaufes  phyfiquesdes  caufes  morales.  Si  l'on 
înftruifoitàRome  des  enfans  Chinois  dans  lesprincî. 
pes  dudeffin,  ils  parviendroient  à  faire  des  tableaux 
moins  ridicules  que  ceux  dont  on  a  orné  la  Pagode 
d'Emom;  mais  on'y  reconnoîtroit  toujours  le  goût  des 
Afiatiques.  C'eft  ainfi  qu'en  lifant  Séneque,  Lu- 
cain,  Martial  &  Florus,  on  s'apperçoit  d'abord  que 
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fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois,  igr 
ces  Ecrivains  étoient  originaires  de  l'Efpagne;  car 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe  les  Erpagnols  font 
ceux,  qui  ont  le  plus  conftainment  approché  du  fty- 
le  Oriental,  qui  a  aufTî  Tes  nuances  &  Tes  variétés. 
Lorsque  les  Kalifes  firent  fleurir  les  Sciences  ,  les 
Arabes  écrivirent  d'une  manière  bea'ucoup  mcins 
ampoulée  qu'aujourd'hui;  mais  ils  n'ont  jamais  é- 
crit ,  même  fous  les  Kalifes,  d'une  manière  naturel- 
le. 

Si  je  n'avoîs  point  tant  de  chofes  a  dire ,  j'aurois 
pu  entrer  dans  plus  de  détails  en  parlant  de  chaque 
peuple  de  l'Afie  en  particulier:  mais  il  .1  fallu  quel- 
quefois négliger  les  dé^ails  pour  s'attacher  à  c-t  qu'il 
y  a  d'eflentiel,  afin  de  renfermer  dans  un  chapitre 
ce  qui  pourroit  remplir  un  livre,  II  eft  trilie  qu'on 
ait  perdu  en  grande  partie  l'hiQoire  des  Arts  de 
l'Egypte:  tous  les  débris  qu'on  peut  en  recueillir, 
ne  forment  encore  qu'un  corps  mutilé  ;  mais  qui 
excite  l'admiration,  &  qui  prouve  mieux  que  tous 
les  raifoiwemens  l'ancienneté  de  notre  Glùbe. 

Pline  efl  tombé  dans  une  contradiétion  impar- 
donnable, iorsqu'il  a  foutenu  que  l'art  d'écrire  a- 
voit  été  connu  de  toute  éteriMté,  6c  lorsqu'il  a  nié 
que  l'art  de  peindre  eût  été  exercé  en  Egypte  de- 
puis fix- mille  ans,  qui  ne  font  rien  en  comparai- 
fon  d'un  tems  immémorial.  Platon  ne  trouvoit  au- 
cune difficulté  à  croire,  que  les  Egyptiens  s'appli- 
quoient  ^  la  Peinture  depuis  dix -mille  ans  (^). 

Je 


(^d')  De  Legibusy  dialog.  II. 

Il  faut  obferver  que  PJaton  a  eu  grand  foin  d'avertir  que 
les  dix -mille  ans,  dont  il  nous  parle,  ne  foat  pas  donnés 
pour  une  forme  de  nombre  vague  ou  indéterminé  ;  mais 
qu'il  s'agit  réellement  d'un  laps  de  tems  indiqué  avec  pré- 
cifion.  Là-defTus  on  a  cru  que  ce  palTage  étoit  contredit 
pat  un  autre,  qu'on  lit  dans  fon  TIMEE;  mais  fila  chofe 
en  valoit  la  peme ,  je  pnurrois  prouver  que  Platon  n'elî 
tombé  dans  aucune  coQiraditf^ion. 
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Je  n'ignore  point  fans  doute,  que  Platon  étofc  im 
très-mauvais  Chronologitle;  puisqu'il  ne  favoit  pas 
même  la  Chronologie  de  rhiftoire  de  Ton  propre 
pays,  comme  les  Grecs  le  lui  ont  reproché  eux- 
mêmes  avecja  plus  grande  raifon.  Mais  tout  hom- 
me raifonnable  avouera  qu'il  ne  faut  point  difputer 
ici  fur  un  jour  ou  fur  un  mois,  comme  s'îi  s'ngis- 
foit  de  rinlïîtuton  des  Oiympiad-.s  ou  de  Pépcqiie 
de  la  prife  de  Troye.  ,.  Car  enfin,  la  naillince  dcS 
Arts  n'ed  point  un  événement  momentané;  c'eft  u- 
ne  fuite  de  plufieurs  c;rcon[innces  ,  qui  peuv^ent 
occuper  un  gj-and  nombre  de  (léclcs.  La  première 
colonie,  qui  defcendit  de  l'Ethiopie  dans  la  Thé- 
baïde,  apporta  avec  elle  une  efpece  d'Ecriiure  Hié* 
roglyphique:  ainfi^vant  môme  que  l'Egypte  ait  été 
un  pays  habité  ou  habitable ,  le  dcffii)  avoit  déjà 
fait  quelques  progrès  chez  les  Ethiopiens  ,  dont 
les  Gymnofopnifles  où  les  Prêtres  poiré.U)ient  f  re- 
ment des  annales;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  au  Mon- 
de de  livres  qui  fe  foient  plus  perdus  que  ceux^ 
îà ,  &  dont  on  doive  regretter  plus  fincérement  la 
perte. 

On  voit  donc  par  tout  ceci  combien  il  feroit  ri- 
dicule de  vouloir  aller  dans  une  telle  nuit,  dans  un 
tel  éloignement  fixer  l'origine  de  la  Peiniure  chez 
les  Egyptiens,  qui  difoient  que  leur  P^oi  Ibotjonhrès 
fe  plaifoic  déjà  à  cet  Art ,  ou  tout  au  moins  à  la  dé- 
linéation  des  Hiéroglyphes  dans  un  tems  ©ii  la  Grè- 
ce &  le  refre  de  l'Europe  étoient  encore  couverts 
^e  forêts,  à  l'ombre  desquelles  quelques  Sauvages 
mangeoient  du  gland. 

Quand  Platon  fait  dire  par  un  interlocuteur  ano- 
nyme de  fcs  Dialogues,  qu'on  voyoit  en  Egypte 
des  peintures  faites  depuis  dix -mille  ans,  il  faut 
obferver,  que  des  couleurs  appliquées,  dans  toute 
leur  pureté  naturelle  ,  con;re  les  parois  des  grot- 
tes de  la  Thébaïle,  pourroient  y  réfifler  pendant 
yn  tel  laps  de  fiécles.    Car  moins  on  mélange  les- 
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couleurs  natives,  c'efl  à  dire,  celles  qui  ne  font 
tirées  ni  du  régne  végétal,  ni  de  l'animil,  à.  moins 
elles  s'altèrent  dans  les  endroits  oîi  les  rayons  du 
Soleil  ne  pénétrent  pas:  or  ils  n'ont  jamais  péaé- 
tré  dans  les  excavations,  dont  il  s'agit  ici,  &  oit 
l'on  diftingue  des  teintes  d'un  beau  rouçe,  fc  d'un 
bleu  particulier,  qui  paroît  avoir  été  fort  diiTéYenc 
du  bieu  d'Alexandrie  {cœrulewn  Alexamiriniim), 
II  faut  obferver  encore  que  la  terre  de  la  Théb-iï  J3 
ne  tremble  presque  jamais,  qu'il  n'y  pleut  presque  ja- 
miiis;  &  que  les  plus  anciens  apparten^ens  taillés  dans 
Je  roc,  y  font  encore  aujourd'hui  extrêm-.nient  fecs  , 
fans  niême  qu'on  y  apperçoive  la  mjîndre  apparen- 
ce de  nitre  ou  de  faipètre  attaché  aux  voûtes. 

Si  l'excavation,  qu'on  a  nommée  la  (rroite  HlérQ- 
glypiiqu?,  eft  afcuelle-inent  fort  en  ioni;nagée,  Cv.da 
provient  des  efforts  des  Arabes  qui  l'ont  percée,  & 
non  des  injures  du  teins.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain, c'cfl  que  l'^s  couleurs  ont  duré  jusqu'à  nos  jours 
dans  quelques  fépultures  royales  de /îi^an- si- /Vfo- 
luk,  lesquelles  ont  été  creufécs,  fuivant  moi,  fort 
lo'n^tenis  avant  qu'on  tût  bâa  les  Pytauiides  ,  6c 
mù.na  celles  de  Haiura  &  iVIilabon,  qu'on  regarde 
Gomrne  Ks  p'us  anciennes ,  à  en  juger  par  leJr  dé- 
gradp.[ioiî,  &  par  l'endroit  où  eJes  font  firuées. 

M.  Winkelinan  6c  l'Abbé  de  Guifco  ont  fait  cha- 
cun un  fyftôme  fur  les  caufes,  qui  doivent  avoir 
emjêché,  félon  eux,  les  Egyptiens  de  devenir  de 
grands  Peintres,  &   de  tievenir  encore   de  i^rands 
Sculpteurs.     Mais  il  femble  que  ces  deux  Ecrivai^is 
ont  plutôt  imaginé   1rs  obftacles,    (ju'ils    n'ont  éfé 
les  découvrir  dans  les  Monumens  suihentiques  de 
l'Jî^t^ypie,  où  l'ignorance  de  l'Anatomie  n'a  pas  été 
auQi  profonde  qu'ils  le  fuppofent.     On  fait  mê  ne 
que  des  Souverains  de  ce  pays  avoient  fait  dilTé- 
^qu-r  des  corps  huruains  ,   pour  conncître  l'origir.e 
-de  certaines  maladies,  dont  on  ignore  encore  au- 
îjoufd'hui  le  véritable  rea^ède.  D'.iilleujs  Mariéihort 
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étoit  trop  inftruit,  pour  avoir  voulu  choquer  tou- 
tes les  tradifions  &  toutes  les  idées  reçues,  en  rap- 
portant, dans  for  Hilloire.  qu'un  ancien  Roi  d'E- 
gypte a"oit  hii-inêtne  écrit  un  livre  fur  TAnato- 
mie,  ou  plus  proliableineni  fur  l'art  d'embaumer, 
qui  étant  exercé  fur  t:es  corps  bumaiîis  des  deux 
fexe*  &  de  tous  les  zj.ts ,  &  fur  vingt  à  trente  dif- 
féientes  efpeces  de  bêtes,  avoir  procuré  à  cet  égard 
plus  He  connoilTances  aux  Egyptiens,  que  n'en  pos- 
fédent  de  nos  jours  les  natif)ns  de  i'Afie,  qui  vivei:t 
fous  dts  climats  fort  chauds,  où  la  corruption  ra- 
pide des  cadavres  infpire  de  l'horreur  pour  do  teJ- 
Jes  recherches ,  qu'oii  fait  même  n'avoir  pas  été 
portées  fort  loin  en  Efpogne. 

Au  refte,  quand  on  r.ccorderoit,  que  l'ignorance 
des  Egyptiens  dans  TAnatomie,  a  été  auffi  réelle 
qu'on  le  prétend,  cela  n'auroit  pu  engager  leurs  f^a- 
turiîres  à  n'exprimer  fouvent  ni  les  niufcles,  ni  les 
nerfs,  ni  les  veines,  ni  les  os;  puisv]ue  ces  parties 
font  afTez  fenfibles  aux  yeux  de  ceux  mêmes,  qui 
n'ont  jaujais  vu  diff^quer  des  corps.  La  vérité  eft» 
que  ce  peuple  imprima  à  tous  fes  ouvrages  un  ci- 
ra6tere  de  dureté;  &  qu'en  rendant  un  culte  à  tant 
d'objets,  il  n'en  rendit  jamais  aux  Grâces.  Il  faut 
convt^nir  néanmoins  ,  que  les  individus  vivants  , 
qui  dévoient  fervir  de  modèles  aux  Artiftes  ,  é- 
toient  formés  de  la  manière  donr  j'ai  tâché  de  les 
dépeindre  dan?  la  féconde  Seflion  de  ces  Recher- 
ches. Et  comme  la  Nature  n'y  avoit  pas  .nccordé 
les  charmes  de  la  beauté  à  ce  Sexe,  qui  ne  lui  de. 
mande  autre  choft-  par  tous  fes  vœux;  on  croira  ni- 
fément  que  les  hommes  y  avoient  encore  éîé  beau- 
coup moins  favori fés.  Leur  démr^rche  paroic  ê'.re 
dans  les  Monumens,  comme  celle  des  Coptes  mo- 
dernes; ceft  à  dire,  pefante  à>  >icnéQ.  je  ne  fais 
commeîit  on  a  pu  s'imaginer  qu'il  y  a  eu  de  vérita- 
bles Egyptiens  Aï^z  prévenus  en  leur  faveur,  pour 
aller  difput-er  le  prix  de  la  lutte  &  du  pugilat  aux 
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Jeux  Olympiques;  car  ces  Athlètes,  qui  vinrent  des 
J^ Tds  du  Nil  à  Olympie  ,  étoient  des  Grecs  d'A- 
iexindrie  &  d'Arfinoé;  encore  furent -ils  tous  mis 
a  i'anîende  par  les  direfleurs  desjtux,  pour  avoir 
joint  la  fubtilité  à  radrelTe.  II  faut  en  dire  autant 
do  ces  en  fans,  dont  il  eil  parlé  dans  les  PoéGcs  de 
?  :ct,'  &  de  M'iFtial  ,  t*^  que  les  Romains  recher- 
lent  finquliérenient  à  caufe  de  leur  vivacité  & 
'  iturs  faillies:  iîs  n'étoient  pas  nés  de  parens  ïï- 
gyP'iens,  mais  idus  de  quelques  nialheureufes  fa- 
milles Grecques,  établit  s  à  Naucrate,  ou  dans  les 
environs  du  Lnc  M-fréotis,  &  qui  commerçoient  de 
leur  propre  poftérité;  ce  que  jamais  les  vrais  habi- 
taris  de  rE;:ypte  n'ont  fait,  &  ils  ne  le  font  point 
encore.  Auîli  Louis  XIV.  ne  put-  il  parvenir  à  atti- 
rer à  P,iris  les  enfaiis  de  quelques  pauvres  Cop- 
tes, malgré  toutes  les  promeffes  que  leur  fit  le  Con- 
ful  de  France  au  Caire. 

Quoique  les  Egyptiens,  dit  Schweigger,  n*épou- 
fent  plus  leurs  fœurs,  ils  n'en  font  pas  moins  un 
peuple  très -laid,  c^  qui  relTemble,  ajoute -t- il,  à 
ces  brigands  hideux  ,  qui  ont  parcouru  l'Europe 
fous  le  nom  de  Bohémiens  (  e  '.  Mais  nous  avons 
déjà  fait  voir  qu'on  n'a  contr^dé  des  mariages  in- 
ceftueus  en  Egypte  que  depuis  la  conquête  d'A- 
lexandre; &  il  y  a  treize  ou  quatorz%- cents  ans 
qu'on  n'en  contracte  plus,  fans  que  les  facultés  cor- 
porelles fe  foient  perfefllonnées  dans  ks  deux  fexes; 
d'où  il  réfuite  que  ces  unions  n'ont  eu  aucune  in- 
fluence en  tout  ceci,  finon  peut-êire  de  diminuer 
un  peu  la  population:  car  ii  me  paroît  que  les  Pto- 
lémées  eurent  conftamment  un  petit  nombre  d'en- 
fans  de  leurs  mariages  avec  leurs  fœurs,  &  Phila- 

dei- 
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delphe  n'en  eut  point  du  fout  d'Aifinoé;  ce  qui  a 
pu  néanmoins  provenir  de  quelque  caufe  purement 
Uior^ie. 

Nous  ne  faifoiis  pas  un  crime  sux  Scu'pteurs  E- 
gypciens  ,  de  n*avoir  connu  d'autre  beauié  que 
celle  de  leur  pays  ;  mais  on  leur  imputera  tou. 
jours  i!e  n'avoir  point  copié  la  Nature  conime  elle 
s'ciFroit  à  eux.  Car  enfin  ,  i'tfpece  humaine  n'y  e(l 
pas  fi  difrorme  qu'ils  l'ont  qu;  Iquefc  is  repréj'entée, 
en  ph-.çanc  les  oreilles  beaucoup  plus  hiut  que  le 
nez,  comme  on  le  voit  par  un  Harpocrate,  qui  doit 
fe  trouver  sduellement  en  Angieterrt?  ;  &.  pluficurs 
flatues  Egyptiennes,  qu'on  connoî(  à  Rome  &  di^ns 
fes  environs,  fort  moi-.îirueufes  par  le  ncme  dé- 
faut, &  futtout  une  tête  de  la  vigne  Alîicri.  Que 
veulent  donc  dire  ceux,  qui  afiurent  que  ItsAr- 
tiiles  de  et'  pays  oiît  été  fi  févtres  fur  l'ariicle  des 
proportions,  qui  conctH^nent  aufii  bien  la  difto-nce 
exsfte  d'un  irembre  à  l'autre,  que  la  grandeur  rc- 
fpe^ive  de  chaque  partie?  Je  crois  que  c'eft  Dio- 
dore  de  Sicile,  »iui  a  donné  lieu  à  tout  cela,  en 
attribuant  aux  Egyptiens  la  méthode  de  faire  des 
flatues  par  liiOrccaux  ripproch.és  &  qu'on  tailloit 
d'avance  avec  beaucoup  dejufiefTe,  mais  c'eft  vrai- 
femblablement  une  table  qu'il  a  inventée,  ou  qu'en 
lui  a  fait  accroire;  car  il  n'exifte  rien  de  tel  dans 
cette  prodigîeufe  quantité  d'antiques  Egyptiens  qu'on 
a  recueillis  de  nos  jouis  en  Europe.  Une  ftatue  en 
gaîne  achetée  au  Ciire  par  M.  de  Maillet,  &;  qu'on 
foupçonne  avoir  paffé  enfuife  dans  ie  cabinet  du 
Comte  de  Cayius,  elt,  à  la  vérité,  de  trois  pièces 
de  marbre  différentes  en  couleurs;  mais  cela  n'a  ab- 
folumer  t  aucun  rapport  au  prccéJé  dojit  p.irle  l)io- 
dore  if).    L'un  des  colollcs,    qu'en  voit  dans  la 
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Tliébaï-le  en  avant  de  M^iinet-  Hibu,  n'a  pis'noâ 
plus  été   travaillé'^  par  pi-ces  rapprocliéjs  d:îns  lé 
fens   lie   cet   Auteur.     Cir  les   pierres  y  foit  ran- 
gées paralîîfes,   dont  on  en   compte  dillinctement 
cinq  (,^).     Et  c'efl  m-ilgré  eux  que  les  Egyptiens 
ont  exécuté  cette  figure  de  la  forte:  car  celle,  qui 
n'cft  qu'à  '.rente  pis  plus  au  vSuJ  ,    n'a  ]am?.is  été 
tiite  que  d'une  feuîe  pierre,  d'où  il  fuit  qu'ils  n'ont 
pu  Ce  procurer  à  la  fois  deux  blocs   allez  énormes 
pour  cette  entreprife:  6lc'efldèji  beaucoup  qu'ils 
en  ayeiit  trouvé  &  tranfporté  un  (:u\  de  cette  di- 
nienfion.    11  convient  d'obferver  ici  que  M  Jablons* 
ki  &  le  Chanceliier  Mosheim  n'ont    fu   s'accorder 
enir'eu^    au   fujcc   d'un   de   ces   co'oires   donc  on 
vient  de  faire  mention:  celui,  qui  eft  le  plus  mu- 
tilé,  &  donc   on  a  chargé  les  pieds  d'tnfcriptions 
Grecques  &  Latines,  doit  être,  fuivant  M.  Jabloiis- 
ki,  la  véritable  ftatue  vocale  de  Memnon  ou  d'A- 
méfvipbis,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'antiquité;  (b) 
&  je  ne  trouve  qu3  des  conjectures  très- vagues, 
très -peu  fondées  dans  tout  ce  qu'on  aliégue  pouc 
combattre  fou  fentinient.     On  verra,   en  lifant   Ii 
Seflion  qui  traite  de  l'Architeéture,  combien  il  y  a 
eu  en  Egypte  de  fouterrains,  de  grotres,  de  gale- 
lies  percées  dans  cetre  coucbe  de  pierre  calcaire, 
qui  y  porte   la  terre  végétale,  doQt   la  profondeur 
n'eit  fouvent  que  de  trois  ou  quatre  pies:  or  com- 
me nous  favons  (5c  par  la  connoilTance  du  l';cal,  & 
par  le  témoignage  de  Paufanias,  que  la  (tatue  vo- 
cale 


Léon  Albert!  n'a  pdint  dû  faire  de  grands  effort^  de  génie 
pour  déC'nivrir  la  m;iciu'cle  d'exrcu'.'.''  une  ftaru,;  en  deux 
endroits  d.tForents,   comme  l'ifle  de  P^ros  &  Carrera. 

(g)  Pjcocke  Lkfcript.  of  de  Eafl.  B,  Il    cap    3. 

(à)  Voyez  Ton  Traité  de  Memnone  Gr^sco  ^  /Bg-ypt,  buja}» 
fue  celebirrimâ  in  Tbebaïde  fiatuÂ, 
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cale  n'étoîc  point  fort  éioignée  de  l'entrée  o.  s 
cryptes,  il  eft  plus  que  probable  qu'un  rameau  ^le 
ces  fouterrains  paffoit  direéitment  fous  lepiédeftal; 
de  forte  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  frapper  contre  le 
roc  avec  un  inflrument  de  métal  ^our  faire  réfonner 
le  Memnon;  &  ce  qui  décelé  entièrement  cet  artifice 
c'eîl  que  le  fon  ne  partoit  pas  de  la  tête,  comme 
l'infinue  Philoftrate,  (f)  mais  de  la  plinthe  ou  du 
trône  où  la  figure  étoit  alîîfe.  Quand  on  a  perdu  la 
connoifTance  de  ce  fouterrain,  on  a  vu  cefTerauflice 
phénomène.  Je  fuis  bien  qu'un  Savant  a  propofé  ià- 
delTus  une  autre  explication,  où  il  n'admet  que  la 
force  des  rayons  du  foleil  >  &  l'arrangement  fingulier 
des  pierres;  {k)  mais  on  fe  difpenfera  de  réfuter 
cette  opinion  bizarre,  qui,  pour  appîanir  une  diffi- 
culté ,  en  fait  naître  mille  autres.  L'excavation 
pratiquée  fous  la  bafe  du  coloile,  dont  je  viens  de 
parler  ,  n'eit  point  une  chofe  fans  exemple  :  car 
fous  la  flatue  d'ivoire  d'Efculape  à  Epidaure  on  a- 
voit  également  creufé  un  puits,  qui  paroît  plutôt  a- 
voir  fervi  à  favorifer  quelque  fraude  pieufe  qu'à  en- 
tretenir l'humidité  de  l'ivoire,  comme  on  lâchoit 
de  le  perfuader  aUx  étrangers.  Le  Chancellier  Mos- 
heim  penfoit  que  les  prêtres  de  Thebes  ayant  per- 
du 


(ï)  Pyta  JtpoUon.  Lîb.  VI.  cup,  3. 

( * )  Voyez  Mémoires  fur  las  Obélifques  par  le  Père  G,., 
ie  l'Oratoire. 

L'Abbé  Gedoyndit,  daasfa  tradudliondePaufanias  Tom. 
ï.  pag.  203 ,  qu'il  fortoit  du  ColofTe  de  Memnon  a»  /•»  tel 
que  celui  des  cordes  d'un  itsflrument  de  Mu/^que,  lorsqu'elles  tien- 
fient  à  fe  cajfer.  Il  y  a  dans  Je  te3!tex«6«p«f  «  ^Opaj;  ce  qui 
défigne  plus  pofitivement  Je  fon  des  cordes  qui  rompent 
fur  une  Guitbare  ou  une  Lyre.  La  caiffe  de  pierre,  qui  left 
dans  une  des  laies  fépukrales  de  la  grande  Pyramide  reten- 
tit fur  un  ton  à  peu  près  ferablable,  lorsqu'cii  la  frappe  a- 
vec  un  inftrument  de  méui. 
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dn  Trincienne  ftatuede  Memnon^  en  fiient  réTonner 
u  j  autre  fous  le  réi^ne  de  l'Empereur  Domitren, 
}  jr  oppofer  ce  prétendu  miracle  aux  progiès  du 
C  idiauisme  ;  mi:is  c'eft  ré.îlenient  porter  trop 
ioi.i  l'auoace  de  c'éviner  dans  l'Hiftoire  de  l'K.»yp- 
re,  où  le  premier  Onîre  facerdntal  avoit  été  lUiné 
longtems  avant  qu'il  fût  quedion  du  Chrillianisine 
dans  le  Monde.  11  eft  vrai  que  k-s  Infciip  ions  , 
donc  on  a  chargé  les  pies  de  Memnon,  ne  remon- 
tent point  à  une  époqu'j  plus  reçu  ée  qae  le  résine 
de  Domicien  ;  mais  cela  i",e  prouve  autie  chofe  , 
fiiion  -que  les  étiangers,  qui  virert  ce  Monuir-ent 
dans  des  tetns  antf^rieurs,  ne  ju'iérent  pointa  pro- 
pos dy  écrire  leur  nom,  comme  quelques  Voya- 
geurs d'Europe  cnî;  gravé  le  leur  au  fumn^et  de  la 
plus  haute  (ies  Pyramides. 

Piérius  dit,  dans  le  quarante -neuvième  livre  de 
fes  Hiérogiyphiquss,  qu'il  efh  crès- croyable  que  les 
Sculpteurs  Egyptiens  afTeéloient  de  donner  aux  fia- 
tues  un  grand  air  de  fimpliciié,  pour  ne  posnt  en^ 
tr  îr.er  le  peuple  dans  l'idolâtrie.  Mr.  Wii^kelman 
fuupçonne  même  qu'il  exiftoit  à  cet  égard  une  loi 
polîîive ,  qui  les  gênoi-:  toures  les  fois  qu'il  étoic 
quefîion  de  repiéftnter  dts  figures  humaines;  tan- 
dis qu'on  leur  pccordoit  une  liberté  fans  bornes  par 
rapport  aux  repréfeiîtations  des  animaux,  (/)  par- 
mi lesquels  il  cojîipie  aulfi  les  Sphinx  ,  dont  il  a 
examiné  toutes  ks  parties  avec  beaucoup  plus  d'at- 

ten- 


(/)  Il  cite  dans  Ton  ouvrage  jMlem^tid  intitulé  Gefcb, 
der  KuTiji  ,  le  gra  id  Sphinx  en  bafaite  de  la  vigne  Br  ri^hcfe, 
hfs  df  ux  Ijons  du  Capirole  ,  &  deux  auircs  oe  la  F-.mana 
felice  ^  dont  Jcs  Ct^ntours  (ont  allez  beaux,  Cisfan' va  cite 
d'autres  Lions  Egyptiens  qui  font  à  Dresde  ;  mais  ii  n'clt 
pas  piduvsi  %ue  10U&  ces  Muiiumeas  fuient  du  premier  ily- 
le. 
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mention  que  ne  l'avoit  fait  Bélon.  Et  on  fait  qu'il 
y  a  découvert  (es  marques  caradérifliqucs  des  deux 
fexes;  c'qH  à  dire  et  lies  du  Lion,  &  celles  de  la 
Vierge,  lesquelles  fe  trouvent  plus  en  avant  vers  la 
poitrine.  Cette  bizarrerie,  dont  perfonne  n'a  pu 
jufqu'à  préfent  deviner  la  caufe,  dérivoit  de  la  doc- 
trine inyfiique,  dans  laquelle  on  enfeignoît  que  la 
Divinité  efi:  Hermaphrodite,  pouvant  tout  créer, 
tout  extraire  d'elle-même;  k  les  Sphinx  font  des 
emb-êmes  de  la  Divinité,  que  les  Egj'ptiens  n'ont 
jamais  reptéfentée  de  la  manière  dont  Eufebe  dé- 
crit une  fiatue  du  Dieu  Cnepb:  aulîî  M.  Jahlon^ki 
a-t-il  prouvé  qu'Eufebe  s'eit  trompé  en  cela  gros- 
férement  (?«) 

Il  ne  v?.ut  pas  la  peine  de  parler  ici  de  l'appré- 
lierfion  de  Piéiius  au  fujet  de  l'Idolâtrie;  mais  il 
faut  dire  qu'on  ne  trouve  aucun  palTage  décifif  dans 
ïes  Anciens  toucbant  cette  prétendue  loi,  qui  obîî- 
geo't  les  Sculpteurs  de  travailler  fimplement ,  & 
fans  aucun  fini  les  flatues  d'hommes.  Tout  ce  qu*on 
peut  inférer  des  expreffions  de  Synéfius  &  de  quel- 
ques autres,  c'efi:  que  les  Prêtres  ne  permiCttoient 
poiiu  aux  ouvriers  de  s'écarter  de  l'attitude  adop- 
tée par  rapport  aux  fimuiacres,  qui  avoicnt  quel- 
que connexion  avec  le  cuite  religieux:  on  les  repré- 
fentoit  ordinairement  avec  les  pies  joints,  moins 
par  la  raifon  qu'en  aîiégue  Héliodore,  (ji)  que  par- 
ce que  c'étoit  un  ufage  antique,  dont  je  tâcherai 
d'expliquer  l'origine. 

L'art  d'embrumer  paroît  avoir  été  inventé  en  par- 
tie par  les  Ethiopiens  ,  qui  ne  lenfermoient  pas 
leurs  plus   précieufes  momies  dans  des  caifles  de  , 

bois  t 


(w)  Panthéon  ^gypt.  Tow.  I,  p>  94. 


fur  les  Egyptiens  £?  les  Clnnoîs.  19  r 
bois;  mais  ils  les  enveloppoient  d'une  matière  dia- 
phane, que  les  Grecs  comme  Hérodote,  Dioiiore, 
Scrabon  c^  Lucien,  ont  pris  pour  du  verre,  quoi- 
que ce  femble  avoir  été  réellemeiit  une  réfine  trans- 
parente à  peu  près  de  la  même  nature  que  1* Ambre 
jaune,  qui  conferveroit  auQl  bien  des  cadavres  hu- 
mains, qu'elle  conferve  des  cadavres  d'infectes,  fi 
l'on  avoit  le  fecret  de  la  fondre  &  de  la  préparer. 
I.es  Egyptiens,  qui  ne  trouvèrent  point  de  lellefifb- 
ftance  dans  leur  pays ,  furent  obligés  de  fsire  pour 
les  momies  des  cailles  de  bois,  C^)  &  ce  fut  cnfui- 
te  fur  ces  caiOes  mêmes  qu'ils  copièrent  les  premie- 
i-es  ftatues,  qui  fe  trouvèrent  toutes  taillées  comme 
des  figures  emiiaillortées.  Quand  on  voulut  leur 
communiquer  un  peu  plus  de  vie,  en  écartant  k-s 
langes,  ou  ce  qui  en  tenoit  la  place,  on  laiHa  tou- 
jours les  pies  joints,  comm;?  ils  le  font  dans  le  co- 
lofie  de  Msmîion,  dont  j'ai  parlé.  C*efl:  ainfi  qu3 
cet  ufage  s'établit,  &  les  Prêtres  le  confacrérent 
uniquement  pour  les  fymboles  de  la  religion. 

Ils  avoient  prefcrit  auflî  une  manière  de  repré- 
fenter  la  Neitba  ou  la  Minerve,  qui  ne  devoir  pas 
être  debout.  Mais  avouons  qu'il  eût  été  très- aifé 
%  un  habile  Statuaire  de  faire  une  belle  Minerve  as- 

fife. 


(0  Les  Egyptiens  ont  faî:  auiÏÏ,  pour  conferver  les  mo- 
mies ,  des  caiires  de  verre,  telle  que  celle  où  repoloic  Je 
corps  embaumé  d'Alexandre  de  Macédoine.  Ils  en  ont  fait 
de  marbre  blanc,  de  marbre  noir,  de  bafalte  &  de  pierre 
de  touche,  (Lapis  Pbalaris)  telle  que  celle  qu'on  voit  en 
France  au  château  d'UlTé  d?ns  la  Touraine,  &  donton  trou- 
ve une  defcriptinn  à  la  page  329  du  Recueil  à'' Antiquités  dans 
la  Gaule  par  iM.  de  la  Sauvagere,  qui  die  que  les  E^'yptiens 
n'embaumèrent  plus  les  corps  après  la  conquête  de  Cam- 
byfe;  maisil  y  a  en  cela  une  erreur  de  plulicurs  fif'c'es; 
puisqu'ils  continuèrent  à  embaumer  probablement  jufiu'au 
régne  de  Thlodofe. 

Tms  /.  I 
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fife.  Et  au  lieu  de  croire  que  de  telles  entraves 
ayeiît  pu  rétrécir  le  génie  des  Artiftes,  nous  pen- 
foiis  au  contraire  que  les  Artiftes  n'ont  pas  eu  alTez 
de  génie  pour  vaincre  de  telles  difficultés.  La  (lé- 
ïilité  des  idées  exifle  toujours  dans  l'ouvrier  avant 
que  d'esifter  dans  l'ouvrage;  &  quand  en  un  laps^ 
de  pluQeurs  fiécles  il  ne  paroît  point  d'homme  au- 
quel les  talens  donnent  aOez  d'autorité  pour  lui 
faire  fécouer  le  joug  des  préjugés,  c'efl:  une  preuve 
que  les  Arts  y  foiu  enchaînés  par  des  caufes  invin- 
cibles. D'ailleurs  on  verra  par  la  fuite  qu'une  con- 
tinuelle répétition  de  quelques  formes  données  eft 
un  défaut  commun  aux  Orientaux,  qui  s'alTujettis- 
fent  à  des  contours  qu'ils  connoiflent ,  fans  appren- 
dre à  varier  les  effets  d'un  Art  dégénéré  fous  leurs 
mains  en  routine.  On  s'apperçoit  auflî  ,  que  ce 
font  toujours  les  mêmes  tropes  ou  les  mêmes  figu- 
res, qui  reviennent  fans  ceffe  les  unes  après  les 
autres  dans  le  fiyle  Afiatique,  &  fi  les  Auteurs  y 
font  à  chaque  infiant  ufage  de  comparaifons,  cela 
provient  de  leur  imagination  déréglée,  laquelle  em- 
braflTe  plufieurs  objets  à  la  fois ,  lorsqu'il  ne  s'agit 
que  d'un  feul  objet  ,*  de  forte  que  chez  eux  la  con- 
fufion  ré  fuite  de  ce  qu'ils  prennent  pour  la  clarté. 

On  a  extrêmement  bîâméles  Egyptiens  parce  que 
Ton  s'ell  imaginé  qu'ils  avoient  rendu  toutes  les 
profeflîons  héréditaires  dans  de  certaines  familles: 
on  a  cru  même  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  é- 
toient  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  continuel- 
lement fuivre  l'état  de  leurs  pères,  fans  pouvoir  en 
choifir  aucun  autre.  M.  Goguet  pafiTe  paur  avoir 
écrit  des  chofes  très- judicieufes ,  lorsqu'il  a  tâché 
de  démontrer  que  ce  fatal  ufage  y  avoit  porté  aux 
Beaux -Arts  un  coup  mortel.  Mais  il  efi  étonnant 
que  perfonne  ne  fe  foit  apperçu  que  cet  ufage  n'a 
jamais  exifié,  &  qu'il  n'en  a  même  jamais  été 
queftïon. 
^  il  eût  été  impoifible  d'occuper  toujours  les  fa- 
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milles  Egyptiennes,  qui  ne  fe  feroient  appliquée^ 
qu'à  peindre,  à  fculpter  &  à  graver.  Si  avec  cela 
elles  avoieiu  eu  encore  le  malheur  de  procréer 
beaucoup  d'enfans,  la  plupart  auroient  dû  mourir 
de  faim  faute  d'ouvrage.  Une  telle  inftitution  n*eft 
praticable  à  la  rigueur,  que  là  où  les  Souverains 
ont  des  atteliers  qui  leur  appartiennent  en  propre, 
comme  on  verra  dans  Tinfrant  que  presque  tdus  les 
Defpotes  de  l'Afie  en  ont.  Soit  qu'on  travaille  dans 
ces  atteliers,  foit  qu'on  n'y  travaille  pas,  les  ou- 
vriers y  reftent  toujours  attachés,  &  on  les  doic 
nourrir  esaélement  comme  on  nourrit  des  efcla* 
ves. 

Mais,  dîra-t-on,  le  témoignage  d'Ifocrate  & 
celui  de  Diodore  de  Sicile  font  trés-pofitifs;  ils 
aïïurent  l'un  &  l'autre  qu'en  Egypte  les  métiers 
pallolent  fans  celle  des  pères  aux  enfans.  A  cela 
il  faut  répondre  que  ces  deux  Grecs  ont  indubita- 
blement été  mal  indruits.  Je  foupçonne  mêm© 
Diodore  d'avoir  copié  en  cela  Ifocrate,  qui,  dans 
l'ombre  de  l'école,  exeiçoit  beaucoup  fon  imagi- 
nation &  fort  peu  fon  jugement:  cette  pièce  bizar- 
re &  inconcevable,  qu'il  a  ofé  intituler  VEhge  ds 
Bufiris,  décelé  d'ailleurs  une  ignorance  profonde 
dans  THifloire  de  l'Egypte,  où  il  n'y  eut  jamais  de 
Roi  Législateur,  nommé  Bufiris.  Ovide  &  Hygiii 
difent,  à  la  vérité  que  ce  fut  fous  fon  régne  qu'il 
furvint  une  féirherefTe  qui  dura  neuf  ans,  &  c'ell 
encore  là  une  fable  grofîjere  qu'on  doit  bien  fe  gar- 
der de  croire;  car  l'autorité  d'Ovide  &  celle  d'Hyw 
gin  font  en  de  telles  chofes  comme  celle  d'Ifocra- 
te, c'efl:  à  dire,  nulles. 

Soit  que  tous  les  Artifans  de  l'Egypte  ayent  été 
nobles  ,  comme  Diodore  le  prétend  ,  foit  qu'ils 
n'ayent  pas  été  nobles,  comme  le  veut  Hérodote, 
il  eH:  fur  qu'ils  formoient  un  feul  corps  ou  une  cl?s* 
fe  réparée  d'où  ils  ne  pouvoient  fortir  pour  fe  faire 
Prêtres  OU  Soldats,  on  n'y  avoit  pas  rendu  Us  pro- 
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felTions  héréditaires  dans  les  familles;  puisque  cha- 
cun avoit  la  liberté  d'embralTer  celle  qui  lui  plaifôir. 
Il  s'agifToit  feiilemenc  de  refter  dans  la  clafle  des 
Ariifans,  laquelle  comprenoit  auffi ,  fuivant  moi, 
jes  Laboureurs  ;  &  comme  une  loi  autant  admirable 
que  févere  n'y  permettait  à  perfcnne  de  mendier 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fôt,  il  falloit  bien  que 
tout  le  monde  y  travaillit;  &  les  Prêtres  mêmes  y 
avoient  beaucoup  plus  d'occupation  qu'on  ne  Te- 
rcit  tenté  de  le  penfer. 

De  la  façon  dont  M.  Goguet  croyoit  que  les  cho- 
fes  étoicnt  arrangées  en  Egypte,  il  eût  pu  arriver 
que  les  familles  de  Graveurs  en  pierres  fines,  fe  fe- 
loicnt  extrêmement  multipliées;  (p)  &  par  là  on 
voit  aflez  que  cet  Auteur  n'avoit  fur  tout  ceci  que 
des  idées  très-faufles  &  même  ridicules. 

La  clafTe  militaire  &  la  clafTe  facerdotale  poffé- 
doient  de  certaines  terres,  qui  paiToié'nt  continuel- 
lement des  pères  aux  enfans  :  car  les  Prêtres  &  les 
Soldats  étoient  tous  contraints  de  fe  Enarier.  Après 
cela  il  eft  aifé  de  s'imaginer  qu'on  ne  pouvoit  ad- 
mettre dans  Tun  ou  l'autre  de  ces  corps  les  fils  dis 
ouvriers,  ce  qui  eût  occafionné  de  grands  défor- 
dres,  &  détruit  en^n  TEquilibre  de  l'Etat ,  s'il  eft 
permis  de  parler  de  la  forte;  mais,  quoique  les 
ScL:îpteurs  &  les  Peintres  fuffent  compris  parmi  les 
Artifans,  ils  piroiflent  néanmoins  avoir  été  dans 
une  grande  connexion  avec  les  Prêtres;  car  en  ne 
fauvoit  douter  que  les  Scribes  facrés  ou  les  Gram- 
iBatifl.es  n'ayent  drelTé  eux-mêuîes  la  formule  des 
infcriptîons  deClinées  à  être  gravées  en  pierre;  & 
pour  cela  les  Grammatifles  l'evolent  fe  faire  inÛrui- 
xe  dans  les  éiémens  du  deffin;  afin  da  pouvoir  dis- 
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tînauer  par  le  feul  contour  les  difFérentes  eTprces 
de  quadrupèdes  &  d'oifeaux  ,  qui  entroienc  dans 
les  Hiero,:];Iyphes.  M.  HafT'lqaift ,  qui  a  examiné  en 
Naturaliîte,  l'Obélisque  de  la  Matarée  ,  convient 
que  chaque  i^enre  d'oifeaux  y  eft  reconnoilTablc. 

Pour  drelTer  ces  infcriptions  dont  je  viens  de  par- 
ler, les  Praires  v.q  fe  fervoient  que  d'une  piunie  ds 
ce(rc  efpcce  dt  ]o\)C  qui  produit  \q  papyrus ,  &  ]a- 
lii"îs  d'aucun  autre  iriftrument,  comme  Orus  Apol- 
lon «S:  Clément  d'Aiexandrie  le  difent  pofuive* 
ir.cnt  (<j), 

Ainfi  les  carafleres  qu'on  croit  avoir  été  faits  au 
pîiîceau  fur  d'anciennes  toiles  d'Egypte,  ne  fonf  pas 
fnr:/s  de  la  main  des  Scribes  faciès  ,  mais  de  la 
main  des  Peintres.  Et  c'eft  en  vain  qu'on  a  vou- 
lu prc  uver  parla  que  les  Egyptiens  écrivoient  coin- 
nie  les  Clilnois,  qui  d'ailleurs  n'ont  employé  pen- 
â-ant  pîufjcurs  fiécies  que  de  fiarpLs  f^ylets,  & 
I*inve!.uion  d'S  pi:':ccaux  à  écrire  ne  remonte  pi'î 
chez  eux  à  une  auflî  haute  antiquité  qu'on  fc  l'î- 
inn^ine. 

On  n'étoit  point  en  Egypte  comme  à  Rome,  dans 
Tufige  de  fufpendre  centre  les  murs  des  temples  u- 
ne  infinité  de  tableaux  votifs:  ceux,  qui  conccr* 
noient  les  naufrsgcs,  appartenoient  &  avoient  tou- 
jouî-s  appartenu  aux  temples  de  Neptune;  mais  lors- 
que le  culte  inique  ^  débordé  en  Europe,  y  abfor- 
ba  presque  tous  les  autres  cultes,  on  aJreffa  auiïî 
à  Ifis  ces  tableaux- là,  &  c'eft  alors  que  Juvenal  a 
pu  dire  avec  quelque  raifon,  que  cette  IdéefTe  E- 
gyptienne  nourriiToit  les  Peintres  d'italit;;  (r);  quoi- 
qu'elle n'eût  jamais  nourri  ceux  de  fon  propre  pays , 
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^r)   — Pmores  auis  nefcit  ob  I^de  pafii'i 
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^ont  la  principale  occupation  paroît  avoir  été  de 
diaprer  une  efpece  particulière  de  Fayance  ou  de 
Majorique,  de  faire  des  figures  ou  des  pcrfonna- 
ges  fur  des  coupes  d'un  verre  très -précieux,  de 
peiudre  les  barques  ,  les  langes  ôc  les  caifTes  des 
momies  ,  &  de  fournir  les  deffins  des  tapis  &  de 
certaines  toiles  colorées.  Car  pour  les  murs  des 
grands  édifices,  dès  qu'ils  étoieut  une  fois  enlu* 
minés ,  les  couleurs  y  duroienc  pendant  des  fié- 
cles,  ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  s'effaçoient  plus 
jamais  ;  comme  on  le  voit  par  les  peintures ,  qui 
exiflent  encore  dans  les  fépultures  de  Biban-el- 
Moltiky  &  qui  font  indubitablement  antiques;  tan- 
<^is  que  beaucoup  d'autres  ,  qu'on  a  également 
prifes  pour  telles,  ont  été  faites  par  les  Grecs, 
les  Romains,  ou  les  premiers  Chrétiens,  qui  tra- 
vailloient  durement,  &  auflî  mal  que  les  Goths. 

Je  doute  que  les  Egyptiens  ayent  eu  des  mor- 
dants particuliers  ou  des  procédés  fecrets  pour  fai- 
re tenir  les  couleurs  &  la  dorure  fur  les  murs  ou 
fur  le  roc  vif,  comme  quelques  Voyageurs  l'onC 
foupçonné  :  car  les  Artiftcs  Grecs  femblent  avoir 
conini  des  préparations  femblables  ,  &  c'ell:  ce 
qu'Ifocrate ,  cité  par  Poliux ,  appelle  Pbannaca» 
Ce  terme  générique  défigne  toutes  les  drogues  qui 
étoient  néceflaires  à  un  Peintre  de  l'Antiquité  ,  Ci 
l'on  excepte  la  cire,  dont  il  eft  fait  une  mention 
particulière  dans  le  même  article  (j),  Mais-aorès 
ce  que  nous  avons  dit  du  climat  de  la  Tliébaïde, 
&  du  peu  d'humidité  de  fes  j;rottes  ,  principale- 
ment de  celles  qui  font  au-delà  du  2  7iéme  dé- 
gré  dans  la  latitude  Nord  ,  il  ne  faut  point  s'é- 
lonncr  qu*il  y  foit  furvenu  fi  peu  d'altération  dans 
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le?  couleurs  M.  le  Comte  de  Caylus  dit  qvke  U 
manière  dont  les  Egyptiens  les  appliquoient ,  n'é- 
toic  pas  favorable  {t);  &  en  effet  ils  les  appli* 
quoient  comme  presque  tous  les  Orientaux  par  tein- 
tes vierges,  &  colorioient  au  lieu  de  peindre. 

J'expliquerai  dans  la  fuite  pourquoi  tous  ces  peu- 
ples ont  eu  des  idées  fort  dilrérentes  des  nôtres 
fur  la  partie  du  coloris,  qu'ils  ne  veulent  jamais  a- 
doucir  par  des  mélanges  ,  &  où  ils  exigent  con- 
flamment  une  extrême  vivacité  qui  approche  de» 
Téclàc  des  fleurs  ;  ce  i]ui  ne  produit  aucune  har- 
monie ,  ni  aucune  illufion.  Aulli  depuis  l'origine 
du  î^londe  n'e(l-il  point  parlé  dans  l'Hilloire  des 
Arts  d'un  feul  Peintre  Egyptien  qui  fe  foit  ac- 
quis la  moindre  réputation  par  fes  ouvrages  :  cac 
Antiphile  &  Polémon  étoient  des  Grecs  d'Alexan- 
drie ,  qui  avoient  appris  les  principes  du  delîîn 
fous  âi^s  maîtres  d'Europe  ;  &  il  paroît  môme 
qu'Antipbile  ,  que  Quintilien  loue  à  caufe  de  fa 
facilité ,  avoit  contraclé  quelque  cbofe  du  flyle 
Oriental  ,  comme  j'en  juge  par  le  goût  qu'il  té- 
liioigna  pour  les  Grotesques,  dont  il  créa  en  quel- 
que forte  le  genre:  car  on  ne  fauroit  croire  qu'il 
en  eût  découvert  quelques  traces  en  Egypte  ,  oit 
les  premiers  Ptolémécs  ne  trouvèrent  rien  qui  eût 
la  forme  d'un  tableau  portatif,  ou  qui  en  méritât 
le  nom  ;  &  ce  fut  Aratus  de  Sicyone  qui  leur  en- 
voya d'abori  quelques  peintures  qu'il  avoit  ache- 
tées en  différents  endroits  de  la  Grèce  («).  En- 
core cette  ville  d'Alexandrie  au  milieu  d'une  opu- 

Jeii- 


(*)  Recueil  d'An^tJiutiês  Egyptiennes^  Etrus^n^s  &C.  Tf»rt3, 
I.  Le  Cinrite  de  CayJus  avoit  une  idée  fort  médiocre  deia 
peinture  des  Egyptiens,  &  en  cela  il  ne  s'ett  fùremen:  poiat 
trompé. 

(o)  riumreb.'îti  vita  Arat. 
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lence  ;iresque  inconcevable,  &  au  milieu  d'un  luxe 
<3cnt  il  n'y  a  plus  d'exemple  fur  la  Terre,  fut -elle' 
toujours  alTez  pauvre  en  chefs  -  d'reuvres  de  ce  gen-' 
le  ;  puifqu'Augurte,  qui,  après  la  mort  de  Cléo- 
patre,  pouvoit  emporter  toutes  les  dépouilles  de  la 
fanulle  des  Logides  ,  n'emporta  qu'un  feul  vafe 
Murrin,  &  un  feul  tableau,  qui  repréfentoit Hyacin- 
the, peint  par  le  Grec  Nicias;  d'où  on  peut  coH'- 
clure  qu'il  ne  jugeoit  pas  le  refle  digne  d'ctre  mon- 
tré dans  la  Capitale  du  Monde. 

Ce  fut  par  une  corruption  de  goût  jointe  à  une' 
aveugle  paffion,  que  l'Empereur  Hadrien  témoigna' 
tant  de  penchant  pour  les  flatues  Egyptiennes:  on. 
foupçcnne  même  qu'il  en  fit  faire  des  copies  pour- 
en  remplir  cet  édifice  où  l'on  révéroit  probable-' 
ment  la  mémoire  d'Antinous;  (x)  mais  avec  beau.- 
coup  moins  de  fcandale  que  dans*  fon  ?,rand  temple- 
de  l'Egypte,  où  Alexandre  avoit  aufîî  défisé  très- 
ardemii.enî  de  pouvoir  élever  un  temple  à  Ephefti- 
cn ,  &  on  ne  peut  rien  lire  de  plus  abfurde  que  la 
lettre  qu'il  écrivit  là-delTusàun  fcéiérat,  nommé 
Ciéomene,  qui  avoit  horriblemeut  vexé  les  Egyp- 
tiens, auxquels  on  ne  rendit  pas  la  moindre  juftice;. 
&  un  temple  d'Epheflion  n'étoit  pas  propre  à  les 
confuler. 

11  coijvient  maintenant  d'entrer  dans  quelque  dî- 
fcufîlons  touchant  un  paffhge  remarquable  de  Pétro- 
ne: les  plus  favants  Commentateurs,  tels  que  Gon- 
zale  de  Salas,  Junius  &  Gronovius,  qui  l'ont  exa- 
miné îîvec  beaucoup  d'attention  ,  avouent  qu'ils  n'y 
ont  jamais  pu  rien  comprendre,  &  on  ne  fauroit 

dou» 


C«)  Parmi  les  flatues  trouvées  dans  la  maifon  d'Hadri- 
en à  Ti\'oli ,  il  y  en  a  une  qu'on  croit  repréfenter  Ami». 
tous:  mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle  rç|)réfeni:e  un-, 
Prê.re  Egyptien. 
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douter  que  cet  aveu  de  leur  part  n*ait  été  très-fîn- 

cere. 

Voici  comme  on  pourroit  traduire  cet  endroit 
eorrompu  de  Pétrone.  Après  avoir  parlé  de  la  dé- 
ca;:ence  des  Sciences,  il  s'exprime  en  ces  termes: 
„  La  Peinture  a  eu  aufll,  dit -il,  un  autre  fort, 
„  depuis  que  la  harJîefle  des  Egyptiens  a  réduit  cec 
„  Art  fi  étendu  en  un  abrégé." 

Pitiura  qiioque  alium  exiîwn  feciû,  pofl^uam  JEr^'jp- 
tiirwii  auiacij  tam  magnœ  AtHs.  compendiarium  inve^ 
ni  t. 

Pour  réfoudre  cette  énigme,  on  a  prcpofé  bien 
des  conjechires ,  mais  je  crois  que  M.  Cafanova  elt 
îe  feul  qui  fe  foit  imaginé  que  Pétrone  a  prétendu 
par  là  faire  l'éloge  des  Artiftes  de  l'Egypte,  &  nous 
infpîrer  la  plus  haute  idée  de  leur  adrefTe  (  y  :  il 
fe  feroit  beaucoup  moins  trompé,  s'il  avoit  foute- 
ru  précifément  le  contraire.  D'autres  penfent  qu'il 
s'agit  ici  d'une  manufacture  de  TapiiTerie  ,  établie  à 
Alexandrie  ou  à  Memphis,  &  dirigée  vrai-fembla- 
blement  par  des  Grecs  où  l'on  exécutoit  au  métier 
des  tapis  fupérieurs  en  beauté  à  tous  ceux  qu'on  a- 
voit  fai:s  jurqu'alors  à  l'aif^aille  dans  la  Perfe  &  dans 
TAiTyrie.  Le  métier  réiuifoit,  dit -on,  en  abrégé 
ce  qui  coûtoit  uu  travail  ^  uji  tems  infini  aux  fem- 
mes de  l'Afie,  qui  ne  favoient  que  broder.  Mais 
en  vérité,  Pétrone  étoit  trop  intlruit  dans  les  dif- 
férentes parties  des  Arts  ,  pour  avoir  Gonfondo; 
la  Sîrematecbnie  ou  la  Tapilferie  pratique  avec  la 
Peinture:  on  ne  connoît  pas  même  d'Ancien,  qui 
foit  tombé  dans  une  telle  confulion  de  mots  &  d'i- 
dées. 

il  n'eft  pas  (^ueftion  ncii  plus  des  toiles  peintes 
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de  l'Egypte,  pour  lesquelles  on  ne  fe  fervoit  qui 
d'une  feule  teinture  foncière,  que  les  alkalis  &  Its 
acides,  dont  les  Etoffes  étoient  imbibées,  chan- 
geoient  en  trois  ou  quatre  couleurs  difFérentes:  ce 
qui  n'abrégeoit  pas  du  tout  le  travail,  puisqu'il  fal- 
lois  tracer  d'avance  les  figures  avec  des  plumes  ou 
des  pinceaux;  afin  de  diflribuer  exaftemetît  les  li- 
gueurs cauftiques&alkalines  dans  les  endroits  où  el- 
les dévoient  opérer  leur  changement.  Quoique  le 
voile  d'JlIs,  fi  célèbre  dans  l'Antiquité,  (2)  pa- 
Toifle  avofr  été  foit  par  un  procédé  femblable,  il 
faut  obferver  néanmoins  que  ces  toiles  peintes  de 
l'Egypte  péchoient  p^r  un  grand  défaut  ,*  en  ce 
«ju'on  ne  pouvoit  y  ménager  aucun  fond  blanc  ;  car 
Il  éroit  impolîible  d'employer  la  cire  dans  une  tein- 
ture à  chaud,  &  même  bouillante. 

Ceux,  qui  comme  Chriflius  ont  cru  approcher  le 
plus  du  véritable  fens  de  Pétrone,  fuppofent  qu'il  a 
voulu  <1éfigner  une  manière  de  peindre  les  murail- 
les des  apartemens  en  Arabesques  ou  en  feuilla- 
ges, (a)  d'une  façon  très -rapide  ,  &  très -heur- 
tée; q,ui  a  toujours  été  propre  aux  Peuples  Orien- 
taux. 

Sous  Thorrible  régne  de  Néron  les  Arts  effrayés 
commencèrent  à  quitter  l'Italie  comme  ils  quittent 
tous  les  Etats  defpotiques:  les  progrès  du  mauvais 
goût  furent  fort  fenfîbles  ,  &  on  pei  fe  que  ce  fut 
alors  qu'on  y  fit  furtout  ufage  de  cette  efpecede  dé^ 
coration  venue  originairement  de  l'Egypte.  Les 
Romains  ne  vouloient  p'us  entendre  parler  de  ces 
grands  Peintres,  qui  employoienî  cinq  ou  fix  ans  à 

lai- 


(2)  Voyez /ô  Moine,  de  Meîamphofù ed  calcsut  Harfocrathi 
(*)  C'eft  ce  qu'on  nêraiîie  en  Ixalie ,  Fogliaturê  atfti^a- 


fur  les  Egyptiens  Êf  les  Clnnoîs.  20î 
faire  un  tableau,  comme  Protogenef  ils  ne  recher- 
choient  que  des  Enlumineurs,  qui  travailloient  très- 
vite,  mais  très-mal  &  d'une  manière  tout- à- fait 
fantaflique.  Et  voilà  pourquoi  la  plupart  des  ara- 
besques mêlées  d' ArchiteUme  ,  qu'on  a  découvertes  à 
Herculanum ,  funt  aujjî  ridicules,  dit  M.  Cochiu  ,  qus 
les  dejjins  Chinois  (  Ij  ).  Je  fais  qu'on  peur  peindre 
très-rapidemeot  de  telles  Arabesques,  àës  que  la 
main  s'y  e(t  une  fois  accoutumée  par  la  pratique; 
Mîais  je  nie  que  ce  genre,  quelque  médiocre  qu*il 
foit,  puifle  ôtre  nommé  Vahégé  de  la  Peinture.  Il 
me  paroît  fort  probable ,  que  le  palîage  de  Pétrone 
ne  concerne  ni  directement  ni  indire(5lcment  les  E- 
gyptiens;  mais  que  les  Copiées,  foit  par  ignorance,, 
foit  par  méprife,  ont  écrit  un  mot  pour  uu  autre;, 
de  forte  que  le  texte  original^  avant  que  d'avoir 
été  altéré,  parloit  des  EElypes^  (c)  ou  d'un  procédé 
particulier  par  lequel  on  coploit  les  meilleurs  ta- 
bleaux ,  dont  on  prenoit  tous  !^s  traits  qu'on  rem- 
plifToit  enfuite  de  leurs  couleurs  convenables;  ce- 
qui  porta  un  coup  mortel  à  la  Peinture:  on  négli- 
gea le  Deflin,  &  on  ne  s'attac'na  plus  qu'à  tirer  des 
Indes  Orientales  de  très -belles  fubUances  coloran- 
tes ,  mais  qui  ne  furent  jamais  employées  que  par  dss 
Barbouilleurs. 

Quant  aux  Egyptiens,  s'ils  avclent  eu  une  mé- 
thode fort  ficguliere  de  peindre,  1!  elt  certain  que 

c'efï 


(é)  Ghfervaticns  far  les  antiquités  ^e  la  vît,'»  (THèrcu'anuw^ 
$.  50. 

Ce)  Au  lieu  d'écrire  Eetypomm  audaeia  ^  les  copiftes  au- 
ront écrit  ^Egyptie*uni  aalmia. 

Je  fais  que  Pline  employé  le  terme  à^Eûjp.i  dans  un  fens- 
différent  de  celui  de  Pétrone,  dont  on  counôic  Fa  licence. 
àiWi  leà  figures  &  les  metaphcres,  qui  chez  îui  fui*t  quel*- 
<|ycfois  heureufes  ^  quelquefois  forcées.  Au  refte  d©; 
jpl'js  grandes  difcuffious  à  cet  égard  feroient  ici  ixiiuiles. 
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c'eft  dans  leur  propre  pays  qu'on  devroit  en  décon» 
vrir  des  traces,  &  cependant  il  n'en  esifle  point. 
Quelques  pièces  faites  en  détrempe  fur  le  ciment 
ou  la  pierre,  qu'on  voit  dans  la  Thébnïde,  &  qui- 
repréfenrent  des  chalTes  &  des  jeux  d'eufar.s,  à  ce 
que  dit  Paul  Lucas,  font'des  ouvrages  Grecs  oui 
J'on  ne  remarque  rien  d'extraordinaire  ou  de  mer- 
veilleux: il  eft  même  fort  douteux  qu'ils  ayent  été- 
exécutés  par  des  hommes,  qui  méritolent  le  nom 
d'Artillcs  ;  car  dans  l'Antiquité  on  ne  connoifToit 
d'autre  gloire  réelle  que  celle  qu'on  acquéroit  en 
faifant  des  tableaux  portatifs;  (,d)  6i  non  des  dé- 
corations, comme  celles  dont  on  vient  de  parler; 
&  qui  refTemblent  à  ce  qu'on  a  découvert  dans  le 
tombeau  des  NafonS,  dans  celui  de  Ceflius,  dans^ 
les  Thermes  de  Tite,  à.  enfin  à  Herculanum,  oui 
quelques  morceaux  ,  déjà  affez  mauvais  par  eux- 
iLêmes ,  ont  paru  encore  plus  mauvais  qu'ils  ne  le 
font  ;  parce  qu'on  n'en  a  pas  toujours  fu  deviner  le 
fujet.  On  prend  à  Naples  pour  un  Jugement  de  Pâ- 
lis, ce  qui  repréfente,  comme  je  m'en  fuis  d'abord 
apperçu ,  la  defcente  du  berger  Ariflée  fous  le  fleu-:' 
ve  Pénée.^  Ainfi  on  ne  demandera  plus,  pourquoi 
Pi\ri3  paroit  là  dans  l'eau  jufqu'à  la  moitié  du  corps; 
car  il  n'eft  pas  du  tout  queftion  de  lui. 

Pline  attribue  aux  Egyptiens  une  manière  parti- 
culière de  peindre  fur  Targent;  &  fi  l'on  prenoit  fes 
cxprclTions  à  la  rigueur,  il  feroit  fort  difScile  de  ies 
bien  développer.  Auffî  a-t-on  cru  qu'il  s'agilToi: 
d'une  efpsce  d'émail,  ou  bien  d'une  efpece  de  ver- 
jiis  qu'on  répandoit  fur  les  vafes  de  ce  métal ,  à  peu 
près  comme  cette  pâte  noirâtre ,  dont  eft  enduite  la 
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(i)  NuUa  ghfia  artificuu  «Ji ,  nijî  torum  s  qui  iahuks  fisf/xs* 


fur  les  Egyptiens  ^  Tes  Chinois.     2cq 

Table  Ifiaqiie,  où  on  a  eiifuite  incruûé  des  îames 
d'argent  fur  un  fond  de  cuivre.  Mais  la  Table  Ifiam. 
que^eft  un  ouvrage  exécuté  en  Italie,  &  qui  r/cft. 
Egyptien  que  par  le  fujet  qu'il  renferme. 

On  peut  être  certain,  que  la  prétendue Peintur?, 
dont  Pline  a  voulu  parler,  n*a  jamais  été  qu'une 
dorure  faite  au  feu.  C'eft  ainfî  qu'on  repréfenroit 
fur  de  grands  plats  d'argent  la  figure  d'Anubis,  dont 
la  face  devoit  toujours  être  de  couleur  d'or  ou  en 
vermeil.  Et  c'eft  là  un  faii  dont  il  n'^Çi  plus  poffi- 
ble  de  douter. 

Comme  les  lolx,  qui  concernoîent  le  ryfréme  dié- 
tétique, dont  j'ai  tant  parlé  dans  Tarticle  précédent, 
oblîgeoient  les  Egyptiens  de  purifier  très  ■  foirjent- 
^  très-fcrupuieufeme]jt  les  vafes  ,  qui  fervoient 
au  boire  &  su  manger,  ils  avoient  raifon  de  n'y 
pas  employer  la  cifelure,  comme  les  Grecs  &  les 
Rom.ains,  mais  feulement  cette  fortede  dorure  dont 
il  s'agit  ici,  &  qui  eft  infiniment  plus  propre,  en  ce 
qu'elle  ne  fauroir  receler  aucune  fouillure  ainfî  qie 
ks  ouvrages  cifelés.  Et  voilà  pourquoi  Pline  ajou- 
ta ces  ternies  polit  ifs:  pingîtque  j3£gyptuSt  non  çalaî 
urg^ntwiR  (e). 

Pour  ne  point  pafTer  abfolument  fous  fiîence  ce 
qui  a  encore  quelque  rapport  à  l'art  de  !a  déiinéa- 
îion  chez  ce  peuple,  je  dirai  qu'on  a  toujours  fup, 
pofé  ,  qu'il  favoit  bien  defliner  des  Cartes  Géo^ 
graphiques,  dont  Apollonius  de  Rhodes  &  Eulia- 
ihe  leur  attribuent  l'invention.  Nous  fommes  é- 
tonnés,  lorsque  Clément  d'Alexandrie  fait  cette 
prodigieufe  énuméraiion  de  toutes  les  cunnoiiTan- 

GtSp 


(«)  Tout  le  texte  de  Pline  eft  conçu  en  ces  termes. 

TiKgit  &  JEyyptus   afgentum^  ut  in  vujts   Anubin  fuum  fas^^ 
Uî-i:  £:rfgit£U6  »m  cx'ai  atgcntum.  Lib.  33,  Cap.  IX» 
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ces,  que  devoit  pofTéder  celui  d*eiitre  les  Prêtres 
Egyptiens ,  qu'on  nomraoit  le  Scribe  facré  ou  l'Hié- 
lO-Grammatifte:  il  faut  qu'il  foit  verfé  ,  dit -il  , 
dans  la  Cosmographie  &  dans  la  Géographie;  ilfaut 
qu'il  connoifTe  le  mouvement  de  la  Lune,  celui  du 
Soleil,  &  celui  des  cinq  autres  Planètes:  il  faut 
qu'il  fâche  la  Cborographie  de  l'Egypte,  &  qu'il 
lî'ignore  rien  de  ce  qui  concerne  le  cours  du 
Nil  (/> 

11  paroît  que  tant  de  chofes  n'ont  pu  s'arranger 
avec  qus'que  précifion  dans  î'efprit  d'un  homme, 
linon  par  le  fecours  des  Cartes,  Mais  quelle  idée 
doit- on  fe  former  de  ces  Cartes- là?  lorsqu'on  réflé- 
chit que  les  Egyptiens  ne  voyageoient  pas  &  qu'ils 
ne  naviguoient  point,  ni  fur  la  Méditerrai^ée,  ni 
fur  la  Mer  Rouge.  Avant  la  vingt- fixiéme  Dyna- 
llie,  qui  éroit  celle  des  Saïtes,  ils  p.e  femblent  a- 
voir  eu  des  notions  précifes  que  fur  l'intérieur  de 
l'Ethiopie,  ce  que  Strabon  a  voulu  à  tort  leur  ài- 
fputer.  Les  autres  contrées  circonjacentes,  com- 
me PArahie,  la  Judée  &  fa  Phénicie,  ne  leur  é- 
toient  connues  que  par  la  rapport  d'autrui ,  c'ell  à 
dire,  celui  des  Faueurs  ou  des  Nomades.  Quant 
aux  cô:es  de  la  Grèce,  les  ifles  de  l'Archipel,  la 
Libye  inférieure  &  les  parties  occi dentales  de  l'zV- 
frique,  ils  n'en  favoient  que  quelque  chofe  de  fort 
vague.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n*ayent  écé  en  une 
communication  étroite  avec  les  Piètres  du  temple 

de 


(/)  Prngredî'ur  facer  fcriba  pennas  habons  in  capitc ,  ac  in 
manibus  papyri  vùtum-n.  &  vai  fcapi  forv.a  ,  in  quo  (ilrariuiK 
fifratnerjtum  Çytps^iKÎif  /^i^*»)  cj  juticus  quo  flribiint.  Ilunc  opor- 
têt  nojcere  il'a  quue  vcciitur  HitroglypHcti  &  Coftn  gratbica  & 
Côcgrjphica  &  ercitnem  foiis  S?  lttH<c  zsî  quinque  plaKe-arum  ^  Cho . 
mgro/biam  JËgypti  i?  df/crpiioneui  Nilt  ,  Uf  &  a^^atUiUiffLCroruOL, 
UiiOtum  &{U     iJJROftlAT.  VL 


fur  les  Eygpîiens  Êf  les  Œm'is.  %o$ 
de  Jupiter  Amraon:  mais  il  n'eîl  pas  prouvé  que  la 
célébrité  de  cet  Oracle  ait  attiré  dans  la  Marmari- 
que,  des  Voyageurs  ou  des  Pèlerins  venus  de  diffé- 
rents pays  très-éloigrés  les  uns  des  autrts,  fur  les- 
quels on  pouvoit  s'infiruire  par  leur  moyen.  Et 
encore  tout  cela  eût- il  fuffi  pour  drelîlr  des  Cartes 
telles  que  celles  dont  on  nous  parle,  &  où  l'on  a- 
voit  indiqué  le  gijfement  de  toutts  les  côtes  de  /'O* 
céan^  ^  toutes  les  grandes  routes  de Vanckn Continent'^ 
Quand  même  il  feroit  vrai  que  quelques  Egyptiens 
attachés  au  collège  facerdot?!  de  Sais,  eulTent  tenu 
à  Soion  le  merveilleux  difcours  (jue  Platon  leur  at- 
tribue fur  l'Atlantide,  il  ne  s'enfuivroît  pas  que  ces 
Egyptiens- là  avoient  eu  une  connoilTancc  géogra- 
phique fur  quelque  terre  iîtuée  fort  avant  vers  TÔuefl  ; 
puisque  riefî  n'efl  plus  confus,  ni  même  plus  mani- 
feflement  faux  que  ce  qu'on  en  lit  dans  le  Timés  & 
le  Critias. 

Voici  comme  il  faut  réduire  à  de  jufles  bornes  ce 
qu'il  y  a  d'exagéré  dans  Clément  d'Alexandrie. 

Les  Prêtres  n'ont  pu  avoir  d'autres  Certes  que  de 
fimples  tableaux  topographiques  de  l'Egypte,  tel 
que  celui  qu'on  voyoit  dépeint  fur  le  voile  d'ifi?. 
Comme  toutes  les  terres  de  ce  pays  avoieni  été  me- 
furées,  il  n'étoit  pas  difBcile  d'approcher,  par  ee 
moyen  ,  beaucoup  de  la  précifion.  D'ailleurs  le 
'cours  du  Nil,  &  l'uniformité  de  direélion  dans 
deux  chaînes  de  montagnes,  qui  courent  du  SuJ 
au  Nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Meniphis,  rendroient 
cette  opération  praticable  à  ceux,  qui  agiroient  fans 
théorie;  mais  les  Prêtres  opéroient  fuivant  de  cer- 
tains p.rincipes ,  dont  ils  ne  firent  jamais  beaucoup 
de  myftere  :  pulsquils  les  communiquérenr  même 
aux  Juifs,  qu'on  fait  en  avoir  fait  quelque  ufnge- 
fous  Jofué  (5-),  &  enfuite  ils  les  communiquèrent 

ecÈ- 
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encore  à  leur  difciple  Thalçs,  qui  les  transmît  à  Ton 
difciple  Ânaximandre,  qu'Agathemer  dit  avoir  fait 
]es  premières  Cartes  parmi  ies  Grecs  (  h  ■.  Et  c*eft 
ainfi  queft  née  infenfibleiuent  cette  Science,  que 
îîous  nommons  la  Géographie  ;  &  c'eft  ainfî  que 
s'ell  formé  ce  prodigieux  recueil  de  Cartes  dont*  le 
nombre  monte  à  plus  de  trente -mille  pièces»  par- 
mi lesquelles  les  copies  font  aux  originaux  comme 
onze  à  un,  ou  à  peu  près. 

Indépendamment  des  caufes  générales,  qui  ont 
arrêté  les  progrès  des  Beaux- Arts  chez  tous  les  peu- 
ples de  l'Orient,  &  dont  je  parlerai  plus  ample- 
ment en  particulier,  il  fembîe  eue  la  Mythologie 
des  Egyptiens  étoit  fondée  fur  des  fpéculations  qui 
B'ofFroient  pas  beaucoup  de  reffource  ni  aux  Pein- 
tres ni  aux  Statuaires,  lesquels  durent  toujours  re- 
courir à  des  fujets,  énigmatiques,  niyOérieux,  oîi 
peu  de  corps  pouvoient  refier  tels  qu'ils  ont  été 
créés,  &  tels  que  nous  les  voyons.  11  fallut  met- 
tre des  tê'es  humaines  fur  des  troncs  d'animaux, 
ou  des  têtes  d'animaux  fur  des  corps  humains;  il 
fallut  décompofer  les  êtres,  &  multiplier  les  mon- 
tres; es  qui  fit  qu'on  ne  confulca  plus  la  Nature 
pour  redrelfer  les  défauts  du  deffin,  &  pour  en  a- 
doucîr  la  rudefle.  On  defflnoit  fans  modèle  des 
formes  fantaftiques,  qui  paroilTent  appartenir  à  un 
univers  différent  du  nôtre.  Et  voilà  pourquoi  A- 
pulée  &  Ammien  Marcellin,  en  parlant  de  certaine* 
figures  fymboliques  de  rancienr.e  Egypte  ,  les  ont 
nommées  des  animaux  d'un  autre  monde.  Il  efl  clair 
que  cette  manière  de  s'exprimer  eîl  une  métapho- 
re: cependant  quelques  Commentateurs  ont  été  as- 
fez. 
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fez  dépourvus  de  fens  commun  ,  pour  en  conclu- 
re que  les  Egyptiens  connoiîToienc  l'Amérique  , 
qu'ils  croyoient  furtout  difUnguer  dans  les  termes 
qu'employé  Apulée  pour  décrire  cette  robe  de  toi- 
le peinte  ,  qu'on  lui  donna  lors  do  (on  initiatioa 
aux  myderes  d'IHs  (i);  &  laquelle  étoic  tours 
couverte  de  repréfentations  eiiihléinatîqa-:s  ,  dont 
les  E^7p:iens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  faire 
un  ufage  continuel  :  ils  chargeoient  même  quel- 
quefois tant  de  fymboies  fur  la  tôce  des  ftatues, 
qu'elles  en  paroiirent  être  auffi  accablées,  que  le 
font  les  Caryatides  par  le  fardeau  qu  elles  tflcfaent 
de  foutenir. 

Les  Artiitcs  Grecs  pour  donner  un  air  beaucoup 
plus  impofant,  beaucoup  plus  majefcueux  aux  Di- 
vinités, qui  leur  étoient  venues  ori,^inairement  de 
l'Egypte,  en  déchargèrent  d'abor.i  la  tête,  n*y  lais- 
férent  fubUfter  que  le  moins  d'attributs  qu'il  leur 
fut  prjffî^Ie,  &  n'employèrent  jamais  des  coërTures 
oufïï  défavorables  que  celles  que  les  Statuaires  de 
Thebes  &  de  Memphis  tailloient  fouvent  fur  des 
Ofiris  ,  des  Ifis  &  d'autres  ftatues  ,  telles  que  le 
ColoiTe  de  Memnon.  Cette  coëiTure  paroit  avoir 
été  un  boRnet  tilTu  de  feuilles  de  deux  Palmiers 
différents  ,  de  celui  que  les  Butaniftes  nomment 
communément  Pkinîx  ,  oc  d'un  autre  plus  rare, 
que  la  Thébaïde  feule  produit  {kj. 

Dans  les  pays  chauds,  les  hommes  ont  des  af- 

,  feclions  fort  oppofécs  les  unes  aux  autres.     Les  E- 

fpagnols  font  trçs- graves,  &  cependant  ils  aiment 
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CO  Qj^^?f'^  tantan  vifcres  ^  colore  varia  circum  notatîs  hjîg- 
tiibnr  animxtibui  :  bine  Dracynei  [rtdici  ^  inde  G'yphis  Ilyperbt- 
W' ,  f  vo;  in  //leciem  finnata  aliiis  gsnerat  Mundus  aller.  Lib. 

(4)  Palma  Visb-^m^  dicbatom»  ^  folio  Jl^bsUifirmi,. 
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paflîonnément  la  danfe:  quand  chez  eux  les  gens 
de  la  campagne  entendent  feulement  vers  le  foir 
Je  fon  dun  inlirument  de  luufique,  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  treflaillir  &  de  fauter,  tout  comme 
Jes  Nègres.  Les  Egyptiens  n'avaient  point  préci- 
fément  ce  penchant--  là;  mais  tandis  que  leur  ca- 
rsiftere  fombre  les  portoit  vers  une  mélancholie  in- 
vincible, leur  imagination  étoit  très -vive:  allant 
fans  cefTe  d'une  extrémité  à  l'autre,  &  ne  fachanç 
jamais  trouver  de  milieu,  elle  produifit  ou  des  co- 
loiTes  prodigieux,  ou  des  llatues  infisjiment  petites, 
telles  que  celles  qu'on  portoit  en  proceiTion  dans 
des  chailes  faites  comme  des  bateaux;  &  telles  que 
celles  ,  qui,  fous  la  forme  des  Pygmées  repréferi- 
toient  les  feize  coudées  de  la  crue  du  Nil  (0*  Si 
Von  eût  abandonné  un  tel  peuple  à  lui-même,  les 
compofîtious  allégoriques  feroient  devenues  fi  bi- 
zarres, &  fe  feroient  tellement  multipliées,  qu'il 
n'eJt plus  été  polîlbled*y  rien  comprendre:  mais  dès 
que  leschangemens  devinrent  dangereux,  les  Prêtres 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  les  empêcher  :  ils 
re  voulurent  pltîs  rien  innover  dans  le  'culte  exté- 
rieur dès  qu'ils  eurent  alongé  l'année  de  cinq  jours, 
ce  qui  paroît  être  la  dernière  innovation  elTentielle 
qu'ils  ayent  faite.  C'eft  dommage  qu'on  ne  foit  pas 
en  état  de  fixer  avec  précifion  une  époque  fi  inté- 
leiTante  dans  leur  Hidoire  :  je  fais  bien ,  que  War- 

bur- 


(/)  Ce  font  les  Sculpteurs  Grecs,  qui  ont  char.gé  ces 
figures  de  Nains  hauts  d'une  cnudée,  en  feize  enfans  du 
Nil ,  comme  dans  la  ftatue  décrite  par  Pline,  6c  me  autre 
dont  il  eft  fait   mention   dans  Montfaucon.  Diar  Italie.  Cap, 

On  croit  que  le  ftyle  allégorique  dés  Prêtres  de  l'Ej-ypte 
a  donné  lieu  à  la  fable  des  Pygmées  d'Ethiopie  ,  &  de  leur 
combat  avec  les  Ibis ,  qui  s'éloignent  ou  s'approchent  du 
^ilàmefure  guM  croît  &  décroît. 


À 


pur  les  Egyptiens  &?  les  Chinois.  209 
burton  &  Shuckford  la  placent  à  Tan  du  Monde  2665; 
mais  on  ne  fauroit  dire  combien  ii  eft  ridicule  & 
abfurde  de  dater  ici  de  la  création  du  Monde, dont 
l'époque  efl  mille  fois  moins  connue  que  celle  de 
l'invention  dts  Epagomenes,  que  Newton  a  auflî 
voulu  déterminer;  mais  on  trouve  quatre -cents  ans 
de  différence  entre  Ton  calcul  &  ccîui  dont  on  vient 
de  parler  ,*  car  jufqu'à  préfent  il  eft  inouï  que  trois 
Cinonologifles  ayent  é:é  d'accord  entre  eux  fur  un 
mcoie  point  (772  ). 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Sculpteurs  durent  alors 
beaucoup  plus  s'iu:)pl!qaer  à  copier  les  anciens  mo- 
deles,  qu'à  en  produire  de  lîouveaux:  ils  adopté- 
ïent  meiiîe  pour  les  ftalues  un  feul  air  de  phyfiono- 
inie,  ou  des  traits  dont  ils  ne  s'écartèrent  point  fen- 
fiblement  :  c'étoit  leur  manière  de  tailler  le  menton 
dans  des  proportions  fort  petites  ,  &  d'arrondir 
beaucoup  les  joues,  caraderes  qu'on  reconnaît  auflî 
dans  les  pierres  gravées  de  l'Egypte,  comme  Mr. 
Winkeiman  l'a  obfervé  (72);  Jl  paroît  qu'en  tra- 
çant le  conteur  des  tôtes,  qu'on  doit  voiï  de  face, 
ils  prenoient  moins  de  l'ovale  que  du  cercle;  ils  ti- 
inient  d'ailleurs  les  yeux  obliquement,  les  élevoient 
autant  que  le  front,  &  haulToient  les  angles  de  la 
lei^tion  des  lèvres;  tandis  que  les  Grecs  les  abais- 
foient.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  contefta- 
tion  fur  la  beauté  corporelle ,  il  faut  s'en  rapporter 
au  jugement  des  Grecs,  &  jamais  à  celui  des  Afri- 
cains. 

Dès 


(w)  On  peut  confulter  fur  l'inditution  des  Epagomenes, 
M.  des  Vignolcs,  Cbronohgie  facrés  Tom,  11.  p.  668.  Et  ie 
calendrier  Egyptien  dans  les  Mémcirei  de  r/lcad.  des  Inf. 
Tom.  14,  />.  334. 

(  «  )  Defcrip.  des  j>ierres  gravées  ds  HI.  le  Barçn  de  Slo/ch 
CiaJJs  ^remisre. 
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Dès  qu'on  eût  adopté  fi  aveuglément  en  Europe 
le  ridicule  fyfîôme  fur  l'origine  des  Chinois  qu'on 
faifoit  venir  de  l'Egypte,  on  crut  voir  dans  les  fla- 
tnes  Egyptiennes  une  phyfionomie  Chinoife  ;  ^  par 
une  iliufion  dont  il  n'y  a  point  d'exemple,  on  crut; 
rcconnoître  encore  les  vifoges  de  la  Chine  dans  les  ' 
momies,  dont  les  linéamers  ont  été  aliérés  non 
feulement  par  le  laps  des  fiécles  &  le  defféchemenî: 
des  chairs;  mais  encore  par  la  violence  qu'il  a  fal- 
lu y  faire  pour  ôter  la  cioifon  du  nez  ;  afin  de 
pouvoir  extraire  la  cervelle  par  les  narines,  & 
remplir  enfuite  la  boëte  du  ci  âne  de  matières  ré- 
fir-euies.  Ce  cartilage  étant  emporté,  comme  il 
l'efl  toujours  ,  cela  "change  la  forme  du  vifige, 
qui  s'applatit  un  peu  comn-.e  celui  de?  Chinois;  &, 
il  fe  peut  que  c'efl  là-delTas  qu'c-ft  fondé  ce  qu'on 
lit  dans  Dion,  qui  aiTure  que  l'Empereur  AuguOe 
étant  en  Egypte,  y  aéfigura  la  momie  d'Alexandre 
le  Grand,  en  la  touchant  précisément  dans  l'endroit 
où  la  cioifon  du  nez  avoit  été  enlevée  par  les  Em- 
baumeurs (o). 

Il  étoit  abfurde  d'interroger  Ici  des  flatues  maU 
faites  &  (.\es  morts  :  il  ne  g'agifToit  que  de  confi- 
dérer  Its  Coptes  modernes,  qui  vivent  en  Egypte, 
&  qui  defcendent  bien  indubitablement  des  anciens 
Egyptiens  :  or  ces  Coptes -là  ne  relTemblent  par 
aucun  trait  aux  Chinois,  qui  étant  iffus  d'une  race 
de  Tartarcs,  en  confervent  le  caraftere  original,  en 
ce  qu'ils  ont  peu  de  barbe,  de  petits  yeux  &  le  nez 
plat.  Par  là  on  voit  ce  qu'il  faut  penfer  de  la 
frivolité  des  preuves,  dont  on  a  voulu  fe  prévaloir 
dans  un  fujet  fi  important. 
Au  refte,  les  Artiftes  continuèrent  en  Egypte  à 

tra- 


(o;  Fùlio  279-  Jion.  K  458, 
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travailler  fuivant  toute  la  rigidité  du  premier  rtyle^ 
jufqu'au  régne  de  Ptoié.née  Philadc;Iphs.    Les  éca- 
bliltemens ,  que  les  Grecs  firent  dans  !e  Delta  fous 
Pfammétique,   n'étoienc   que   des  éta()!!iren]ens  de 
commerce,  qui   i]'eurent  aucune   influence  fur  les 
Arts,  auxquels  il  ne  furvint  pas  non  plus  la  moiii* 
dre  révolution    durant    la   conquê:e   des  Perfans; 
puisque  Piaion  dit  que  de  fon  teins  les  Egyptiens 
n'avoient  tnone  rien  changé  ni  à  leur  méthode  de 
peindre',  ni  à  leur  minière  de  fculpter  ;  les  ouvra- 
ges qui  fe  font  aujourd'hui  ,   ajoute- 1- il  ,   rejera- 
blcnt  à  ce  qui  a  été  fait  de  tems  immémorial:  on 
î)'y  remarque  rien  de  plus  achevé,  ni  aufli  rien  de 
plus  imparfait.    Ainfi  le  voyage  de  ce  Philofophe 
en  Egypte  nous  donne  une  époque  précieufe,  à  la- 
quelle les  Auteurs  modernes  rie  paroiiTent  pas  avoir 
réfléchi:  car  l'opinion  la  plus  générale  ett  que  l'an- 
cien ftyîe  changea  d'abord  par  l'invafion  des  Per- 
fans, qui  fous  Cambyfe  étoient  encore  fort  barba- 
res; &  loin  d'amener  des  Artifles  avec  eux,  ils  en 
prirent   en  Egypte   pour   les   employer   dans  leurs 
provinces  à  élever  quelques  fabriques,  comme  cel- 
le dont  on  trt)uvs  les  ruines  au-de  là  de  l'Araxes  ou 
du  Bend-Emir  des  Modernes.  ■ 

On  peut  expliquer  fort  naturellement  pourquoi 
les  mœurs  &  les  ufa^^es  des  Perfans  ne  firent  jamais 
la  moindre  impreiTion  fur  l'efprit  du  peuple  con- 
quis. D'abord  les  Empereurs  de  Perfe  ne  vinrent 
pas  réfider  en  Egypte  :  ils  la  réduisirent  en  pro- 
-  vince  ,  &  y  envoyèrent  des  Gouverr.eurs  ou  de 
grands  Satrapes,  qui  demearoient  à  Memphis;  & 
la  plupart  des  troupes  Ferfanes  cantonnoient  au- 
tour de  cette  vilie  pour  tenir  â  la  fois  en  échec 
le  Delta  &  la  Théhaïde.  Ces  troupes  &  ces  Sa- 
trapes tyrannifoient  ks  Egyptiens,  qui  ne  pouvant 
refpirer  fous  un  \<m-2,  fi  dur,  fe  révoltèrent  fouvent. 
De  la  révolte  naiflbient  la  '^^Ji-cfrÇy  la  deftruclion  & 
k  pillage  de  ce  qu'il  y  avoii  de  facié  &  de  profane: 

00 
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pilla  même  dans  ies  temples  les  archives;  &  il  efl 
difficile  de  concevoir  comment  les  Prêtres  de  l'E- 
gypte purent,  en  cet  inftant  de  calamité  &  de  dé- 
trelFe,  ramalTer  allez  d'.-irgent  comptant  pour  ra- 
eheter  les  débris  de  leurs  Bibliothèques  d'entre  les 
mains  d'un  infâme  Eunuque  d'Ochus ,  qui  s'en  é- 
toit  emparé,  &  qui  en  exigeoit  une  femme  exorbi- 
tante. Après  cela  on  peut  bien  croire  que  les  E- 
gyj)tiens  n'eurent  jamais  que  de  l'horreur  pour  les 
mœurs  &  ks  ufages  des  Perfans.  Mais  il  n'en  fut 
pas  ainfi,  lorsqu'à  la  mort  d'Alexar.dre,  des  Prin- 
ces étrangers  vinrent  réfider  en  Egypte,  &  lui  ren- 
dirent l'ancienne  forme  de  Royaume.  II  eft  cer- 
tain que  les  trois  premiers  Ptolémées  fe  conduifi- 
rent  tellement  que  les  Egyptiens  ne  purent  que  les 
aimer  :  ce  n'étoient  point  des  barbares  qui  détrui- 
foient  e!î  opprimant;  mais  des  hommes,  qui  fenfi- 
bles  à  tous  les  genres  de  gloire,  firent  aulîî  culti- 
ver tous  les  Arts:  &  c'eft  fous  leur  régne  que  les 
Sculpteurs  Egyptiens  adoucirent  leur  ftyle  à  force 
de  voir  des  ouvrages  faits  dans  la  Grèce  ,  ou  à 
force  de  voir  travailler  des  Grecs  mêmes,  qui  a- 
voient  un  avantage  infini  du  côté  du  defïln;  quoi- 
qu'ils n'en  eulTent  aucun  du  côté  des  inftrumens  & 
de  la  pratique  de  tailler  &  de  polir  la  pierre  :  car 
les  Egyptiens  les  furpafToient  par  la  trempe  &  la 
qualité  de  leur  acier,  &  par  la  méthode  dont  ils 
polifToient  des  matières  aufli  réfraftaires  &  auflî 
intraitables  que  les  divers  genres  de  Bafalte.  D'ail- 
îeurs  ils  entendoient  autant  bien  que  les  Grecs  tou- 
te la  partie  méchanique  de  la  Gravure  en  pierres  fi- 
nes. Je  répéterai  ici  que  les  recherches  ôntrepri- 
fes  pour  fixer  l'origine  de  cet  Art  en  Egypte,  ont 
été  infruclueufes,  &  Bocîiart  ne  donne  rien  de  fa- 
tisfaifant  dans  TaTticle  oii  il  traite  du  Schamir  ou 
Samir  qu'il  prend  pour  i'émeril  (p).  Il 

(^)  HlEROZOîCON,  Toia,  II.  p.  841. 


fur  les  Egyptiens  &f  les  Chinois,  isrj 
Il  faut  donc  (îire  que  les  Ej^yptiens  ont  fu  de 
tems  iuimémorial  tailler  &  graver  les  pierres  pré- 
cieufes;  ce  qui  ed  d'autant  plus  furprenant  que  cel- 
les qui  naiiTent  dans  leur  pays ,  font  toutes  extrê- 
mement dures:  &  il  n'y  a  pas  de  comparaifon  entre 
le  Smaragdc  vrai  ou  l'Emeraude  de  la  ThébaïJe, 
&  celle  du  Pérou,  laquelle  fe  laifTe  inôms  entamer 
avec  la  pointe  d'une  pyrite.  Au  refte,  il  y  a  long- 
tems  qu'on  a  fu,  mais  on  fait  Aujourd'hui  mieux 
que  jamais  par  les  expériences  faites  fur  des  dia- 
mans  du  Brefil,  que  toutes  les  pierres  de  l'Améri- 
que, fans  exception,  n'ont  point  le  degré  de  dureté 
de  celles  de  l'ancien  Continent;  ce  qui  parolt  pro- 
venir de  l'inondation  que  le  Nouveau  Monde  a 
eiTuyée  dans  des  tems  poftérieurs  à  notre  Cataclis- 
me. 

Il  convient  de  mettre  quelque  reftriflion  à  ce  que 
le  Comte  de  Caylus  dit  de  l'extrême  rareté  des  pier» 
res  Egyptiennes,  gravées  en  relief.  Car  il  ed  cer- 
tain qu'on  en  trouve  plufieurs  ,  indépendamment 
de  celles  dont  il  eft  queûion  dans  Natter;  (q)  on 
en  connoît  même  qui  repréfentent  des  Scarabées 
militaires,  travaillés  en  relief  fur  la  partie  convexe, 
&  gravées  encore  une  fois  en  creux  fur  la  partie  plat- 
te.  Le  peu  de  penchant  que  les  Egyptiens  ont  té- 
moigné pour  les  bas -reliefs  en  général,  paroît  a- 
Toir  jnflué  en  ceci;  puisqu'on  ne  fauroit  dire  qu'ils 
ont  tellement  multiplié  les  pierres  gravées  en  creux, 
afin  de  les  faire  fervir  de  cachets  ou  de  fceaux;  car 
chez  eux  on  ne  fcelloit  pas  les  aftes,  dans  lesquels 
Pline  alTure  que  l'écriture  feule  fuffifoit  (r ). 

Oo 


(j)  Traité  dt  la  métboda  de  graver  ,  p.  7' 

(r)  Non  Jîgnat  Oriens  aut  Egyptus  ^  lit  ter  is  «tiéutt  ttùftô  C9n* 
ientafdlis.  Il  peut  y  avoir  eu  quelques  exceptions  à  ceji» 
ïCiSle, 
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On  peut  maintenant  Te  convaincre  par  tous  les 
détails  où  nous  fommes  entrés ,  que  ce  n'eH  ni  fau- 
te d'intbumens,  ni  faute  d'un  procédé  facile  pour 
opérer,  que  Its  Artiftes  de  l'Egypte  n'ont  jamais 
pu  atteindre  à  la  perfeélion:  ils  péchoient  dans  le 
deflîn,  &  leurs  compofitions  manquoient  de  goût» 
de  jirace  &  de  nobiefTe.  Or  il  eft  fur  que  cet  ob- 
flacle,  qui  les  a  continuellement  arrêtés  au  milieu 
de  leur  carrière,  avoit  en  grande  partie  fa  fourcs 
dans  les  organes  &  dans  le  génie.  On  a,  à  cette 
occafion ,  beaucoup  blâmé  le's  Prêtres  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  fait  ufage  de  la  Mufique  pour  modérer  & 
adoucir  l'imngination  déréglée  de  leur  peuple:  Dio- 
dore  de  Sicile  alTure  que  cette  méthode  leur  avoit 
paru  dangereufe,  &  aulîj  propre,  dit- il,  à  éner- 
ver l'ame,  que  la  lutte  efl  propre  à  éjierverle  corps. 
Après  des  exprefllons  û  pofitives,  on  croiroit  que 
les  Egyptiens  n'ont  pas  eu  abfolument  de  Mufique; 
mais  la  vérité  eft  qu'ils  en  ont  eu  une  très- mau- 
vaife,  à.  auflî  déteflable  que  l'elt  encore  aujour- 
d'hui celle  de  tous  les  peuples  dé  l'Afrique  &  de 
i'Afie  Méridionale. 

11  n'y  a  qu'à  confidérer  attentivement  la  forma* 
tion  d'un  Siflre,  foit  en  argent,  foit  en  airain,  pour 
s'appercevoir  qu'il  n'en  a  pu  réfulter  aucune  har- 
monie ;  mais  feulement  un  bruit  aigu  ,  qui  étant 
joint  au  fcn  de  la  flûte  grofîîere,  nommée  en  Egyp- 
tien Cbnoue,  &  au  mugifTement  du  bœuf  Apis,  pro- 
duifoit  ce  charivari,  que  décrit  Claudien  par  des 
vers  imitatifs. 

. ■    —   ■  -    ■  —  Nîloîîca  fijîrîs 

Ripa  fonat,  phmosque  modos  Mgyptia  ducit 
Tibia  y  JuhmiJJis  admugii  coniibus  Jpis  {s). 

Quant 


fi)  De  IK  Cûf>ful,  HoMcr. 

On 


fur  les  Egyptiens  £?  les  Chinois,     si  J. 

Quant  "à  leurs  outres  în(lrumen«  de  Mufique^J 
comma  le  flageolet,  le  cor,  le  chaluuieau  de  paille 
d'orge,  les  caflagnettes,  le  triangle  organique  ou  le 
tebwii,  le  tambour  de  Basque  &  une  efpece  par- 
ticulière de  flûte,  dont  parlent  Pollux  &  Euftathe, 
il  eft  aifé  de  s'imaginer  quelle  mélodie  ils  ont  pu  fai- 
re. AulTi  les  Prêtres  ne  vouloient-ils  point  qu'on  fit 
retentir  de  la  forte  l'intérieur  des  temples  où  ils 
chantoient  les  hymnes  facrès  fans  être  accgmpagnés 
d'aucun  inflrument  it). 

On  ne  fauroit  témoigner  aflez  de  furprife  de  ce 
-que  dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1768,  il  efl:  dit 
•que  le  fyfléme  mufical  de  Pythagore,  qu'où  fuppofe 
avoir  été  celui  des  Egyptiens ,  ell  exa6lement  le 
même  (]ue  celui  dts  Chinois;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'on  ait  prouvé  une  alTertion  fi  bizarre, 
i&  qui  (e  L^étruit  elle -même,  lorsqu'on  confidére 
îa  différence  effentielle  qu'il  y  a  entre  les  Inflru- 
Tnens  de  la  Chine  §:  ceux  de  Tancienno  Egypte. 
■Qup.nt  au  fy^ême  de  Pythagore,  je  n'examinera! 
point  s'il  DÎi  réellement  faux ,  comme  on  a  voulu  lo 
démontrer  de  nos  jours;  mais  il  me  femble  que  les 
premières  obfervations  far  lesquelles  il  eft  fondé, 
font  telles  que  beaucoup  de  nations  ont  pu  les  faire 

fans 


On  obfervsra  ici  que  M.  l'Abbé  Winkelman  s'eft  trom» 
pé  ,  lorsqu'il  a  fourenu  que  le  ûftre  étoit  un  inftfumeac 
nauve.^u  en  Egypte  ;  parce  qu'il  ne  l'a  pas  trouvé  dans  la 
mtln  des  fcatues  Egyptiennes  qui  ù^m  à  Rome.  D'aborcî 
dans  ce  pays  il  n'étoit  pas  pcrinis  d'introduire  de  nouveaux 
ioftrumcns  de  Mnfique;  &  on  vuit  le  liltre  à  téie  de  chat 
entre  les  mains  d'une  trôs- ancienne  ftatue  de  femnae  qu'oii 
a  prife  pour  une  îfis.  Ce  monument  décififfe  trouve  en 
Angleterre.  D'ailleurs,  fi  M.  Winkelman  eut  lu  les  recher» 
dies  de  Bochart  furie  Sijïre  ^  il  fe  feroit  détrorapé. 

(0  Tract,  da  iùlomioni  DmMrii  Phnt,  aui  Jcri^torh  incui 
ti. 
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fans  avoir  de  (;om!nunicaiion  entre  elles:  ainfi  il  ns 
feroît  point  bien  étonnant  qu'on  en  trouvât  quel- 
ques traces  dans  ce  qu'on  nomme  par  une  grande 
exaspération,  la  Mujlque  des  Cbimis ;  puisque  de  l'a- 
veu ir.cme  des  Jé:uites  elle  ne  mérite  un  tel  nom  en 
aucun  fens  (î;).  D'ailleurs  ces  Mifiîonnaires  ob- 
fefvent  que  les  airs,  qu'ils  entendirent  à  Canton > 
refftmblent  à  ce  qu'on  entend  dans  toute  l'AOe  Mé» 
jidionale^.  Les  Voyageurs,  qui  ont  traverfé  cette 
partie  du  Globe,  fe  font  d'abord  apperçus  que  les 
hommes  y  doivent  être  fans  celle  excités  au  mou- 
vement &  au  travail  par  des  cris  ou  par  un  bruit, 
tel  qu'on  en  fait  dans  les  vaiOeaux  du  Japon ,  de  la 
Chine,  de  Siam  &  de  toutes  les  illes  de  l'Archipé- 
lague  Indien,  pour  entre' enir  la  manœuvre  des  ra- 
meurs. Dans  ces  pays -là,  dit  M.  Chardin,  les  ou- 
vriers ne  fauroient  foulever  une  poutre  ou  tranfpor- 
ter  ure  pierre  faîis  crier;  6i  la  raifon  qu'il  en  allè- 
gue, efl  la  véritable;  cela  provient  de  la  pareffe 
de  l'ame,  qu'il  faut  comme  réveiller  à  chaque  in- 
flant  par  un  fon  rude  ou  aigu,  ttl  que  celui  du 
tambour  &  de  la  flûte,  inftrumens  qu'on  a  retrou- 
vés dans  toutes  les  ré:;ions  chaudes  des  deux  hémi- 
•f[)neres.  D^s  tons  doux  &  mélodieux  ne  frappe* 
loienr  point  sfTez  les  organes  de  ces  peuples;  & 
vci'à  pourquoi  ils  n'ont  jamais  fait,  &  ne  feront 
jamais  des  progrès  dars  la  Mufique.  Ainfi  les  Prê- 
tres- ce  l'Kgypre  ne  feroient  point  parvenus  par  ce 
moyen -là  à  produire  quelque  révolution  daris  le 
génie  de  leurs  Artiftcs,  comme  on  fe  l'eft  fauffe- 
ment  perfuadé. 

Il  me  refte  maintenant  à  parler  de  la  Chine  plus 
en  particulier. 

De 
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De  tous  les  Peîntreode  l'Europe,  qui  o!it  voyagé 
dnns  ce  p-iys,  Gio  Ghirardini  eft  le  feul  qii  ait  pu- 
blié une  Kelation,  dans  laquelle  on  voit  en  peu  de^ 
mots  ce  que  cet  homme  penfoit  dts  Chinois,  dont' 
il  avoit  coiifidéré  beaucoup  d'ouvrages  à  Cat}ton  &: 
à  Pékin,  cii  il  fit  quelque  féjour  pour  peindre  la 
coupole  d'une  égîife.  Ce  peuple ^  dit- il,  n'a  pas  la 
moindre  idée  des  Heaux-  Arts  :  il  ne  fait  que  pejer  de 
l'argent ,    ^  mamier  du  riz  (  x  ;. 

II  n'eft  pcs  étonnant  qu'un  Artîfle  Italien  ait  été 
révolté  jufqu'à  ce  point  pir  le  deiîin  ridicule  &  l'af- 
freux barbouiilai^e  des  Chinois;  puisque  les  Tana- 
r.es  eux-ir,êriies  n'en  ont  pu  fupporter  ii  vue;  auiîî 
les  quatre  Empereurs  Tariares  ,  qu'on  fait  avoir 
régné  à  la  Chine  jusqu'à  préfent,  ont- ils  tous  em- 
ployé des  Peintres  d'Europe  à  leur  Cour,  fans  que 
les  préfomprueux  Han-liii  &  les  plus  graves  d'entre 
les  Lettrés  ayent  penfé  feulement  à  les  blâmer  :  car 
ils  rtconnoilFcnt  autant  en  ceci  rinfériorité  décidée 
de  leur  nation,  que  la  leur  propre,  lorsqu'il  s'agit 
de  faire  un  Almanach  fans  faute. 

Les  premiers  Jéfuites,  auxquels  on  s'adrefTa  pour 
décorer  les  apartemens  du  Palais  Impérial  de  Pé- 
kin, étoient  des  Théologiens  Scholaftiques  ,  qui 
n'avoient  jamais  manié  !e  pinceau;  mais  il  fe  trou- 
va parmi  eus  un  frère  laïque,  qui  ayant  été  broyeur 
de  couleurs  en  Europe,  entreprit  dâ  peindre  à  la 
Chine  ,  où  ce  malheureux  fut  encore  applaudi. 
Mais  depuis,  les  Miffionnaires  ayant  compris  que 
l'emploi  de  premier  Peintre  de  la  Cour  étoit  d'une 
grande  importance  ,  ils  Tont  fait  accorder  aux  Prê- 
tres mêmes  de  leur  Ordre,  lesquels  exercent  au- 

jour- 


(  .t  )  Relatfou  à''un  Voyage  fait  à  la  Cbivs  ,  fur  le   vajjfsaa 
è*dm}>b{trit«  6»  1698. /<if/*  Sieur  Gio  Cbiraràini^  Peintre, 
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joiircrhui  cet  Art  à  Pékin,  où  perfonne  parmi  les 
Tartares  n*eft  en  état  de  juger  de  leur  capacité:  ils 
voyent  feulement  que  tout  ce  qui  fort  de  leurs  mains, 
furpafle  de  beaucoup  les  mauvais  ouvrages  des  Chi- 

130iS. 

Ce  font  ces  Rergieux,  &  furtout  le  ?ere  Attiret 
d'Avignon,  qui  onc  deffiné  les  plans  des  batailles 
gagnées  en  1754  &  1757  par  les  Mandhuis  fur  les 
Eleuihs  Sdongares  &  les  Kofchiofs,  qu'on  dit  avait 
été  non  feulement  vaincus,*  mais  totalement  exter- 
minés, au  point  que  toute  cette  race  a  difparu  de 
delTus  la  furface  de  la  Terre;  ce  que  je  fuis  néan- 
moins fort  éloigné  de  croire:  car  ces  peuples  cr- 
iants de  la  grande  Tartarie  fuyent  quelquefois  très- 
loin  après  un  combat  malheureux  :  on  ne  fait  plus 
où  ils  font,  &  infenfiblement  ils  reviennent,  &  in- 
fenfiblement  ils  fe  raflemblent:  d'ailleurs,  fi  l'on 
nous  a  bien  înllruifs,  il  doit  fe  trouver  des  débris 
de  ces  hordes  réfugiés  fur  le  territoire  de  la  Ruffie. 
Quand  les  plans  de  ces  batail'es  furent  defllnés,  il 
re  fe  trouva  pas  un  homme  à  la  Chine  capable  de 
les  graver.  Kt  en  effet,  il  n'exifte  point  de  graveur 
en  taille -douce  dans  toute  l'Afie,  où  l'on  méprife 
trop  les  tableaux  pour  en  multiplier  les  copies  par 
le  moyen  du  burin,  inftrument  qui  veut  être  manié 
avec  uns  patience,  dont  les  Orientaux  paroiflcnt 
fort  peu  fufceptibles.  Us  expédient  fi  promptement 
tout  ce  qu'ils  gravent  en  bois,  qu'on  eft  étonné  de 
Toir  travailler  les  Indiens,  qui  découpent  les  mou- 
les pour  les  toiles  peintes:  aufîî  n'y  font  ils  pas 
de  contre -hachures;  ce  qui  les  arrêteroit  malgré 
eux. 

Les  Jéfuitrs,  pour  attirer  d'abord  beaucoup  de 
inonde  dans  leurs  églifes  de  la  Chine  fous  le  régne 
de  l'Empereur  Can-hi,  en  firent  peindre  les  murail- 
les à  la  manière  de  l'Europe,  ce  qui  leur  réuJlîît  au- 
delà  de  toute  attente;  &  même,  dit  le  Père  Go- 
biffij  à  lam-tckçu,  où  Von  ne  piu  employer  qu'un 

çrè» 
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!rè>  médiocre  Artilîe.  Ce  qui  frappa  le  plus  les 
Chinois,  ce  furent  les  tableaux  de  perrpotHiive :  on 
prétend  que  l'Empereur  lui-même  port^  la  main  fut 
ceux,  que  lui  offrit  le  Pcre  Bruglio;  parce  qu'il  y 
ibupçonnoit  quelque  enfoncement,  tout  comme  cet 
aveugle,  auquel  on  fit  l'opération  de  lî  catarafte  à 
LoPAires.  Ghirardini,  qui  ptfignit  une  colonnade 
&  des  membres  d'architefture  à  Pékin,  paiTa  pour 
un  forcier,  qui  éblouiiToit  le  peuple  par  des  talis- 
mans. L'homme  fauvage  n'admire  rien;  l'homme 
ignorar^t  admire  tout,  «^  Ghirardini,  qui  n*étoiC 
point  fort  flatté  d'avoir  de  tels  admirateurs,  revinc 
à  :a  hâte  en  Europe,  où  il  publia  cstte  Relatioa 
qu'on  vient  de  citer.  • 

11  doit  paroicre  un  peu  étrange  après  cela,  que 
le  Père  le  Comte  dife  que  les  Chinois  n'Uvoient 
point  abfolument  bien  approfondi  les  principes  de 
in  Perfpeclive  ;  puisque  la  vérité  eft  qu'ils  n'en  eu- 
rcnc  jamais  la  moindre  idée;  quoiqu'ils  ne  ceiTas- 
fe;:t  de  faire  des  payfages^  où  il  n'y  avoit  ni  point 
de  vue,  ni  lointain.  Les  lignes  fuyantes  leur  é- 
toicnt  auS  inconnues  que  le  point  où  il  faut  qu'el- 
les le  réunifient:  r/ayant  aucune  notion  d^s  rei^les 
auxquelles  les  effets  de  la  lumière  font  invariabie- 
ment  fournis,  &  ignorant  la  pratique  dès  repous* 
fcirs  ou  des  grandes  mafTes  d'ombre  qu'on  met  fur 
les  devans,  ils  tûchoient  iiîutilement  d'éloigner  les 
objets  en  plaçant  fort  haut  dans  le,  ciel  des  "tableaux; 
ce  qui  ne  ies'éîoîgnoit  point;  car  le  plan  de  l'hori- 
zon étanî  ainfi  porté  audelà  de  toute  borne,  rillu- 
fîon  de  la  Perfpeclive  étoit  détruite.  Et  d'ailleurs 
ils  ne  favoient  ni  rompre  ,  ni  dégrader  les  cou- 
leurs. 

On  peut  croire  combien  cie  tels  Peintres  ont  d& 
êiiC  embarradés,  lorsqu'ils  vouloient  repréfenter  la 
vue  d'un  jardin  Chinois,  où  il  y  a  des  montagnes 
,  artificielles:  qui  en  cachent  d'au'res,  des  piécipi-- 
|ces,  dts  fofTés,  des  ailées    tortueufcs,  tks  arbres 
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plantés  fans  ordre,  fans  fyminéirie,  des  canaux  quî  i 
vont  en  ferpentsnt,  &  tant  de  chofes  fi  coi^fufes 
qu'il  n'y  a  qu'une  imagination  dépravée  qui  ait  pu 
en  enfanter  l'idée.  Au  reiie,  quoiqu'ils  maltraitas- 
fent  fingullérement  le  payfage,  ils  maltraitoient  en- 
core davantage  les  figures. 

Dans  le  Diâionnaires  des  Beaux-Arts,  il  efl  dit 
que  ce  qui  fait  le  caradlere  de  la  Peinture  Chinoi- 
se, c'eft  la  propreté;  mais  fi  par  ce  terme  on  pré- 
rend défigner  des  couleurs  très- belles,  très- vives, 
appliquées  fans  entente  fur  des  defilns  faits  Hins 
vérité,  fans  génie;  alors  il  fe  trouvera  que  la  pro- 
preté eft  le  caractère  de  tout  ce  qu'on  peint  dans 
î'Afie  Méridionale,  où  les  plus  précieufes  fuhfUn- 
ces  colorantes  fe  rencontrent  avec  profufion ,  mais 
c'eil  là 'un  don  de  la  Nature  ,  dont  ks  habitans 
de  ces  climats  n'ont  jamais  fu  tirer  avantage. 

Les  Chinois  donnent  en  général  le  nom  de  T-ha- 
peî  à  ces  niiférables,  qui  peignent  les  cabinets,  les 
grandes  lanternes,  les  porcelaines  &  les  verres  qu'on 
leur  apporte  de  TEurope.  Ces  ouvriers  pafTent  pour 
être  les  plus  pauvres  de  tout  l'Empire;  ils  peuvent 
à  peine  gagner  de  quoi  vivre;  quoiqu'ils  travaillent 
très-vîte,  &  qu'ils  faflent  encore  travailler  avec 
eux  tous  leurs  enfans  dès  l'âge  de  fix  ou  fept  ans  : 
ce  qui  gâte  la  main  de  ces  enfans  pour  le  refte  de 
leurs  jours,-  car  comme  ils  peignent  avant  que  d'a- 
voir appris  à  bien  delîiner,  ils  devienneTjt  ce  qu'ont 
été  leurs  Pères  ,  c'eft  à  dire  ,  des  barbouilleurs» 
Ceux  de  ces  élevés,  qui  ont  le  moins  d'aptitude, 
ne  parviennent  qu'à  la  connoifliance  d'un  petit  nom- 
bre de  contours;  il  y  en  a  qui  ne  favent  faire  que 
des  tiges  :  il  y  en  a  qui  re  favent  faire  que  des 
feuilles,  &  encore  les  font- ils  fort  mal.  Généra- 
lement parlant  ,  on  ne  trouve  point  en  Ane  de 
Peintres,  qui  fâchent  bien  rendre  le  feuii'age  des 
arbres. 

Le  PcïQ  ParrerJn  fe  voyant  dans  l'impofnbillté 
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^.lîe  j'uûifier  aux  yeux  de  M.  de  Mairan  l'ignorance 
Iprofonde  des  Ciiinois  dans  rAflronomie  ,  s'avift 
hd  ecTire  un  jour  que  ce  peuple  avoit  beaucoup  de 
igénie;  mais  qu'il  payoit  très- ma!  les  Aftjonoiues. 
:;0r  il  paye  encore  bien  plus  mai  les  Peintres:  uq 
homme  ,  qui  voudroic  employer  trente  ans  à  s'y 
former  dans  Ton  Art  avant  que  de  rien  produire, 
ne  pourroit  enfuite  jamais  fe  défrayer:  car  on  ne 
fait  pas,  dans  ce  pays,  ce  que  c'ell  que  la  gloire 
ou  l'ambition:  on  y  calcule  tout. 
I  Cgs  Hua-pei,  dont  nous  venons  de  parler,  font 
ordinairement  attachés  à  quelque  fabrique,  &  fur- 
tout  à  celles  de  porcebiine,  oji  ils  recevoient  jadis 
fort  fouvent  la  baflonnade  ,  quand  ils  tachoient 
par  malheur  un  vafe,  ou  quand  la  couleur  venoit 
à  découler  hors  de  fes  contours  pendant  la  cuis- 
fon  ;  &  ils  fupportoient  patiemment  les  coups  r 
mais  les  ouvriers  ,  qui  faifoient  les  moulcS  ,  6c 
ceux  qui  préparoient  la  pâte ,  travail  alTez  dur  par 
lui-même,  au  lieu  de  felaiOer  battre,  fautoient  quel- 
quefois par  défefpoir  dans  leurs  fourneaux  allumés 
pour  finir  ainfi  leur  déplorable  defKnée.  Les  Tar- 
lares  Maudhnis  ont  un  peu  modéré  à  cet  é-^ard  le 
pouvoir  des  Mandarins,  qui  avant  les  tems  de  la 
conquête  tyrannifoient  les  ouvriers:  car  ces  Man- 
daiir.s  étoient  des  Eunuques  infâmes,  auxquels  oa 
confioit  l'infpeftlon  des  fabriques,  dont  il  fi'y  en  a 
pas  qui  foit  exempte  de  payer  un  tribut  à  la  Cour, 
laquelle  a  par  là  acquis  une  influence  directe  fur 
tous  les  ouvrages  qu'on  y  exécute,  ce  qui  fsit  une 
partie  de  la  fervitude  de  ce  peuple  ,  dont  les  in- 
lliLutions  font  prefque  en  tout  oppofées  à  celles  de 
l'ancienne  Egypte.  Les  Chinois  n'ont  jamais  penfé 
à  rendre  les  profeffions  héréditaires ,  je  ne  dirai  pas 
dans  les  familles,  ce  qui  eft  impoi.ble;  mais  pas 
même  dans  de  certaines  tri'ms  ou  dans  de  certaines  ca» 
ftej:  chacun  peut  y  choiOr  unécat,  &  mêmecelui  de 
Bcnzs  ou  de  moine  mendiant,  qui  eO;  le  dernier  d.c 
K  4  tous. 
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tous,  fans  excepter  celui  de  voleur.  Cepen'.Uiiî 
malgré  cela  les  Aris  font  reflés  à  la  Chine,  comme 
chez  la  plupart  des  autres  peuples  de  rOrisnt,  dans 
une  efpece  d'enfance  éternelle. 

Toutes  ces  c^nfidérations  ont  pu  faire  croîro  que 
les  habitans  de  ces  contrées  pofTédoient  feulement 
un  efprit  d'invention,  &  qu'ils  manquoient  de  c^ 
pacité   lorsqu'il  «'agifloit  de  perfectionuer  une  dé- 
couverte.      Là-deîTus  je  ferai   obferver  que  chez 
eux  l'HiflcHre  des  Arts  &  des  Métiers  eO:  chargés 
<ie  beaucoup  de  ténèbres  ,   parce  qu'ils  ne  fe  font 
Jamais   piqués  de   l'écrire  avec  venté  &  avec  can- 
deur, de  forte  qu'on  ne  peut  diûinguer  clairemenS 
les  découvertes,   que  les  Chin')is  ont  faites,  d'a- 
vec celles  qu'ils  ont  empruntées  de  Indiens,  qui,., 
fuivant  nous  ,    ont  porté  â  la   Chine  la   iiiéihoda 
d'imprimer  le  coton  avec  des  moules.    Et  de  là  il:  ■ 
ïî^y  a  qu'une  diflance  infiniment  petite  ,    ou  pour- 
mieux  dire  nulle,   à  la  méthode  d'tmprimer  des  li- 
vres avec  des  moules.     Rien  n'eft  plus  {mWgnQ  que 
la  manière  dont  les  Chinois  tergiverfcnt  &  fe  con-  < 
tredîfent,    lorsqu'on  veut  qu'ils  s'expliquent  fur  la', 
véritable  époque  de   l'invention  de  leur  imprime- 
rie.   Ils  dirent  l'avoir  connue  cinquante  ans  avant 
notre  ère  ;  d  dans  les  Annales  de  l'Empire  on  as- 
fure  qu'elle  fut   feulement   inventée  fous  le  régne 
de  Mirtfr . tffung ,  qui,  félon  la  Chronologie  qu'en 
fuit  aujourd'hui  en  Europe,  ne  monta  furie  trône 
que  l'an  çiô  après  notre  ère.     Or  il  y  a  encore  en 
cela  une  erreur  ou  une  époque  antidatée  de  près  de 
de  deux  fiècles;  puisque  le  Fere  Trigault,  qui  écri. 
voit  vers   l'an  1615,  dit  qu'on  ne  fauroit  prouver, 
que  les  Chinois  ayent  fait  quelque  édition  avant  î 
l'an  iioo  (y).  A 


Cs»)  Ex^edido  »pud  Sinus,  p,  19.» 
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A  ne  confuker  que  les  Monumens  que  nous  Z" 
vons  dans  l'Occident  fur  l'ancien  état  du  Gommer* 
ce  &  des  Ans  de  l'Afie  Méridionale,  il  n'y  a  poinC 
de  doute  que  ce  ne  foit  aux  Indiens  qu'il  faut  attri- 
buer l'invention  le  l'Imprimerie  en  coton  ,  donc 
les  toiles  ont  toujours  été  comme  aujourd'hui  une 
branche  confidérable  de  leur  négoce  ;  ainfî  qu'oa 
le  voit  par  ce  qu'en  rapporte  l'Auteur  incertain  du 
I^ériple  de  la  Msr  Eritbrée  (z).  Et  ces  toiles  ont 
encore  été  dans  l'Antiquité  comme  de  nos  jours, 
chargées  d'un  defîîa  baroque,  de  chimères  &  d'ê- 
tres fantafliques  (fl);  ce  qui  provient  de  refprit 
exalté  des  Orientaux,  de  leur  paffioii  pour  les  al- 
légories, &  de  leur  ignorance:  il  etl  aifé  de  pein- 
dre des  monflres  ,  &  fort  difficile  de  bien  repré- 
fenter  des  animaux  réels,  dont  la  forme  &  les  pro- 
portions font  connues  au  point  qu'on  ne  fauroiî 
s'en  écarter  fans  détruire  la  redemblance  ;  ce  qui 
n'eft  pas  à  craindre  ,  quand  o!]  peint  des  chimè- 
res, il  n'y  a  point  de  pays  au  Monde  où  l'on  fas- 
fe  plus  de  fieurs  artificielles  qu'à  la  Chine  ;  mais 
un  Botanifle  ,  qui  y  a  examir^é  les  plantes  naïu- 
islles ,  attefte  que  parmi  les  fleurs  de  cette  efpe- 
ce  t  dont  on  apporte  des  caifîes  entières  tous  les 

ans 


(z)  Pag.  16$.  Teot,  H  in  eolleci.  Opsrim  jÊrriMni. 
(«)  11  ell  déjà  parlé  dans  Ciaudien  des  toiles  peintes  d© 
rinde. 

yam  Cochkii  homine!  junîios ,   f:*  quidquiâ  îttCKÉ 
Nutttt ,  in  alkêtii  j««*  fingitur  Inùia-  %elis. 

lit  Evttep.  h 

C'efl  ainfi  qu'il  faut  lire  ce»  vers ,  &  non  pas  /inaMdr^ 
Judaicit ,  ou  IJjacis  ^  comme  quelques  éditions  le  porftnî, 
Le  paffage  du  livre  de  Job  qu'on  a  cru  conf  erner  aiilû  les 
telles  peintes  de  risde ,  ne  les  coiu^erbe  pAS*  JL'cîrcitiT 
eravienc  du  Traducteur  Lftûn. 
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ers  en  Europe  ,  il  n'7  en  a  pas  une  qui  ïte  Toit 
m^nflrueufe  ,  foie  par  les  feuilles  qui  fort  d'un 
genre  difFévent  de  la  tige  fur  Inquelle  on  les  a  mi- 
fes,  Toit  L'ifîn  par  les  calices  &  les  autres  parties 
de  la  fru!?>'ncafion.  Cet  exemple  prouve  quelle 
confufic'i  i!  rég-e  dans  l'eTprît  de  tous  les  ouvriers 
Chinris,  à.  combien  l'im^ginri-L'on,  qui  les  entrai- 
ne toujours  ,  les  éio'gnc  de  l'érudo  dcî  Li  Nature. 
Au  refte  ,  il  fjut  convenir  que  les  étranges  idées 
que  ce  peuple  a  fur  la  !)ea'jté  corporelle ,  ont  en 
quelque  forte  mis  les  Pciitres  &  les  Sculpteurs 
dans  r'impoflibili:é  de  dcalner  nobleinent  les  ligu- 
res; les  uns  &  les  fîutrcs  doivent  fe  conformer  au 
gcût  dominant  :  ,i;s  do{\^ent  repréfenter  les  Dieux 
inêmes  avec  de  très-j^ros  ventres,  carafcere  qu'on 
obfervii  dans  toute?  les  copies  fl  nuikipliées  ;le  Ninifoy 
qui  reûembleàun  hyJropiqut^,  fcqni  efl  aïïls  fur  un 
de  fes  talons  comme  les  Orangs-Outangs  &  les 
Babouins.  On  ne  fauroit  lien  imaginer  de  plus 
oppofé  à  cet  air  majeflueux  que  les  fiatuaires  Grecs 
donnoient  à  leurs  Diviuités,  que  h  phyflonomie, 
la  corpulence  &  tout  le  maintien  de  cet  affreux 
ina?ot  de  Ninifo, 

On  croit  que  rufa;?,e  des  ceintures,  dont  les  Chi- 
nois fe  font  toujouis  fer  vis  pour  ferrer  les  robes, 
leur  a  fait  regarder  la  tumeur  qui  en  refaite  fou- 
vent  au  ventre,  comme  une  grande  perfesîlion  dans 
le  corps  de  l'homme;  mais  ce  préjugé,  qu3  nous 
favons  avoir  été  répandu  jusqu'en  Ruflie,  peut  ve- 
nir originaireaient  des  Tartares ,  qui  étant  toujours 
à  cheval  contrarient  plus  ou  moi::s  ce  défaut  par 
un  effet  de  l'équitatîon,  qi:'H?npocrate  paroît  in- 
diquer ,  lorsqu'il  parle  des  Scythes.  Il  faut  obfer- 
ver  que  ce  que  les  Chinois  ont  pris  pour  une  mar- 
que de  beauté  dans  les  hommes ,  leur  a  femblé  au 
contraire  un  vice  tiès- choquant  dans  les  femmes, 
dont  ils  veulent  que  le  corps  foit  fluet  &  délicat. 
J|n  effet ,  dès  qu'ils  commencéreut  à  écrafer  les 
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pics  aux  filles,  toutes  ces  opinions  bizarres  du- 
rent découler  les  unes  des  autres  comme  ôqs  con- 
féquences  nécefTaires'.  Ainfi  pendant  que  les  Man- 
darins mangent  tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de 
plus  nutritif  ,  comme  les  tendpns  de  cerfs  &  les 
nids  d'oifeaux  ,  dar,s  l'efpérance  de  gagner  beau- 
coup d'em'jonpoint  pour  pouvoir  remp'ir  leur  fau- 
teuil dans  les  tribunaux,  les  femmes  jeûnent  crain- 
te d*engrai(rer  ;  &  celles  ,  qui  prétendeîjt  que  le 
travail  des  mains  avilit  l'ame,  ont  foin  de  fe  lais- 
fer  croître  les  ongles,  qu'elles  coîifer^^ent  pen.^ant 
la  nuit  dans  des  e;unes  de  bambous  ou  de  niétal. 
L'extrême  longueur  de  ces  efpeces  de  griffes ,  join- 
te h  celle  des  paupières  ,  qu'elles  allongent  auflî 
par  artifice,  ne  produirait  point  de  grands  eîFea 
aux  yeux  des  Chinois  ,  fi  elle  n'étoit  encore  ac- 
comp-'-gnée  par  la  délicatefT^  de  la  taille,  que  les 
Sculpteurs  &  furtout  les  Peintres  n'ont  jamais  fu 
bien  repréfenter.  Quelquefois  ils  ont  deŒné  des 
figures  de  femmes  nionllrueufcs  par  leur  hauteur, 
relativement  à  répaiileur  &  à  la  rondeur  des  mem- 
bres: on  voit  une  îî^finité  de  ces  corps  ainfi  élan- 
cés fur  de  vieilles  porcelaines,  qui  en  ont  contrac- 
té un  nom  pirticulier  en  lijîîande;  car  aujourd'hui 
ce  fiy'le  ridicule  s'efï  un  peu  adouci  par  la  conquê- 
te des  Tartares,  qui  ne  penfent  ni  fur  la  beauté, 
ni  même  fur  la  vertu  des  femmes,  comme  les  Chi- 
nois. 

Je  fais  qu'on  a  accufé  les  Hoa-peî  d'enlaidir  les 
viuif^es  en  les  clwrgeant  trop,  &  en  les  faifant  gri- 
ni.Tcer,  ainfi  que  le  dit  le  Père  le  Comte,  (/>  )  mais 
il  eft  fûf  que  ces  barbouilleurs  favent  par  cœur  un 
certain  nombre  de  contours  à  force  de   les  avoir 

pra- 
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pratiqués;  &  ce  font  toujours  les  mêmes  qu'ils  ré- 
jiétent,  précifément  comme  les  Peintres  des  Indes 
Orientales,  dont  on  connoît  des  tableaux  chargés 
depuis  quatre -vingt  jufqu'a  cent  perfonnages  oii 
toutes  les  femmes  fe  reflembient ,  &  tous  les  hom- 
mes aufïï:  car  il  n'y  régne  qu'un  air  de  tête  &  de 
phyfionomie  pour  chaque  fexe;  ce  qui  prouve  de  la 
manière  la  plus  maniferte  qu'ils  deflînent  de  prati- 
c]ue.  Il  eft  tjès- croyable  que  quelques  Voyageurs 
fe  font  trompés,  lorsqu'ils  ont  attribué  aux  Chi- 
nois la  connuiffance  de  la  Peinture  en  fresque;  car 
les  décorations  de  la  Pagode  A'Kmoui,  qu'on  en  ci- 
te comme  un  exemple,  paroiiTent  avoir  été  faites 
en  détrempe,  &  d'ailleurs  elles  ne  font  point  fort 
anciennes;  puisque  toutes  les  repréfentations  y  ont 
<iu  rapport  au  culte  de  Fo  {c),  ainfi  que  dans  les 
autres  Pagodes  de  l'Empire,  fi  on  en  excepte  peut- 
être  celles  des  Tao-ffé,  fur  l'intérieur  desquelles 
nous  n'avons  point  de  notions  fort  exades;  mais 
je  ne  doute  nullement  qu'elles  ne  foient  aulîî  rem- 
ph'es  de  fymboles  Indiens. 

Comme  les  édifices  des  Chinois  ne  font  point  faits 
de  manière  à  réfîQer  pendant  un  long  laps  de  fié- 
eles;  il  u'elî  pas  abfolument  étonnant  qu'il  n'exiûe 
nulle-part  chez  eux  des  Peintures  antiques  :  mais  ce 
fjui  doit  nous  furprendre,  c'ed  que  Nieuhof  dit  de 
la  façon  la  plus  pofitive,  qu'ils  n'ont  pas  non  plus 
de  ftatues  antiques,  (d)  11  n'y  a  point  d'homme 
inilruit,  qui  regard^  ou  qui  ait  jamais  regardé, 
comme  authentiques  les  repréfentations  de  Cofifu- 
cm ,  que  le  peuple  imbécile  prétend  avoir  été  fai- 
tes de  fon  vivant» 

Au 
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Aurefle,  quanti  même  les  plus  vieilles  (latues 
Chinoifes  atteindroient  à  une  telle  époque,  ce  n'en 
feroit  pas  pour  cela  des  Monumens  bien  anciens. 
On  fuppofe  qu'Hérodete  écrivoit  \qïs  l'an  480 
avant  notre  ère  ;  ainfî  il  écrivoit  du  vivant  même 
de  Confuciuiy  dont  rHifloire  m'efb  inconnue;  mais 
je  fuis  les  traditions  vulgairement  adoptées.  Or, 
lorsque  Hérodote  vint  en  Egypte,  il  y  vit  des  fta- 
tues  déjà  tombées  en  pièces  par  vétudé  ;  quoi- 
qu*elles  eulTent  été  faites  probablement  de  bois  de 
Sycomore,  qui  réfifte  0  longtcms  contre  les  efforts 
du  tems  ,  comme  nous  le  voyons  par  les  caifTes 
des  momies  ,  lesquelles  font  ordinairement  de  ce 
bois -là,  qui  étant  imbu  d'une  fève  acre,  dégoûte 
]es  vers  qui  voudroient  le  moudre.  Ces  fîatues 
E£;yptiennes,  déjà  tombées  en  ruines  dans  le  fiécle 
où  l'on  fait  vivre  Confucius,  font  des  Monumens 
allez  anciens. 

Je  fens  qu'il  feroit  néceïTaire  de  faire  à  la  Chine 
des  recherches  plus  approfondies  que  celles  de  Nieu- 
hof,  qui  fuivit  néanmoins  la  route  du  grand  canal 
pour  aller  de  Canton  à  Pékin,  de  forte  qu'il  tra- 
verfa  tout  le  centre  de  l'Empire,  où  jufqu'à  pré- 
fent  O!]  ne  connoît  rien  de  plus  ancien  que  le  Fan- 
ly  ou  la  grande  muraille,  é.  encore  ignorons -nous 
en  quelle  année  elle  fut  réellement  commencée: 
tant  l'Hiftoire  de  ce  pays  eft  remplie  de  lacunes, 
d'obfcurités  &  de  contradiflions. 

Pour  ce  qui  efl  des  llatues  coloffales,  faites  d'ar- 
gilie  ou  de  plâtre  peint  ou  doré,  on  tn  a  trouvé  as- 
furément  un  très -grand  nombre  depuis  le  vingt* 
unième  degré  de  latitude  Nord  ,  jufqu'au-delà  dix 
quarantième ,  &  depuis  l'extrémité  Occidentale  du 
Cbenjîy  jufqu'à  Voèn-îengy  qui  eft  le  cap  le  plus  à 
TEft  de  la  terre  de  la  Chine.  Mais  tous  ces  ouvra- 
ges ont  indubitablement  été  exécutés  dans  des  tems 
pollérieurs  à  notre  ère  vulgaire  ;  comme  cela  efl 
défflQiuré  par  ks  fymboies  mômes  de  ces  coloffes. 
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qu'on  fait  être  relatifs  à  h  Religion  des  Indes, 
Quant  à  des  ftatues  chargées  de  quelques  attributs  de 
Divinités  Egyptiennes,  on  n'en  a  découvert  ni  la  moin- 
dre trace,  ni  le  moindre  vertige  dans  toiue  l'éten- 
tlue  de  {'Empire,  &  rien  ne  fauroit  être  plus  op- 
pofé  au  ftyle  -tfes  Artiftes  de  l'Egypte  ,  que  celui 
dans  lequel  les  Chinois  travaillent:  ce  qui  devien- 
dra encore  bien  plus  frappant,  lorfque  nous  tente- 
rons de  faire  le  parallèle  de  l'Architedure  de  ces 
deuît  peuples,  qui  ne  Te  font  prefque  rencontrés  en 
rien,  &  furtout  pns  dans  le  Drafron  &  leFom-  houm^ 
comme  M.  de  Miiran  a  eugrindtort  de  le  foutenir. 

On  Jie  peut  fe  diPpenfer  d'entrer  ici  dans  de  cer- 
tains détails  par  rapport  à  ces  animaux  fabuleux, 
dont  les  repréfentstions  ont  été  fi   incroyablement  • 
multipliées  par  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  de  la 
Chine. 

Le  Dragon ,  que  les  Empereurs  y  portent  dans 
leurs  drapeaux,  dans  leurs  livrées,  &  fur  leurs  ha 
bits,  fe  nomme  en  Chinois  L  :  or  ce  mot  fe  re- 
trouve dans  plafieurs  langues  T^rt^res,  &  furtout 
dans  la  Kalmouke,  la  Mongole  &  la  Turque,  fans 
que  jamais  la  fignificâtion  en  varie,  ni  même  l'or- 
thographe: car  e'eft  ainfî  qu'éc-i^-ent  Abulgazi  &  le 
Prince  Ulugh-Beigh,  neveu  de  Tamerlan,*  l'un  dans 
fon  Hifiûîre,  l'autre  dans  fes  Epiques.  Cette  fingu- 
iiere  conformité  m'a  d'abord  porté  à  croire  que  le 
Dragon  Chinofs  eft  la  principale  pièce  âss  araoi- 
lies,  que  les  Hordes  Tartflres  portoient  au  tems  où 
elles  firent  quelques  établifTemens  dans  le  Thibet 
&  dans  la  Province  de  Cbenft;  &.  un  Auteur  Aile- 
niand  a  même  foupçonné  ,  que  cette  efpece  de 
jnonftre,  peint  groQîérement  dans  leu'-s  bannières  & 
fur  leurs  boucliers,  a  donné  lieu  à  la  fable  û  cé- 
lèbre dans  la  Mythologie  Scythique  au  fujet  des  com- 
bats des  Ârimafpes  avec  les  Griphons  («}.  Quoi- 
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Quoiqu'il  en  foit,  les  MoiigolsT  qui  conquirent  la 
Chine  au  treizième  fiécle ,  &  !ts  ManJhuis,  ijui  la 
conquirent  au  dix-  feptiéine,  ont  également  relpetflé 
ce  fymbole,  en  l'adoptant  fans  y  fîire  Ij  moindre 
changements  ce  qui  prouve  -ITjz  qu'ils  ont  éfé  con- 
vaincus qu'il  venoit  originairement  de  quelque  tri- 
bu Tartarc;  auflî  tous  1rs  Hifloriens  Chinois  con- 
viennent-i's  que  cet  embiême  du  Dragon  t-fl  aulîî 
ancien  que  leur  prét',ndu  Fondateur  Fo  hi.  il  fe- 
icit  inutile  cVorJifler  que  les  Tartares  Mandhuîs 
ne  vou'urerit  point  défeTpéier  le  peuple  conquis  en 
le  fo:çint  de  .jenoncer  aus  armoiries  de  Tes  ancê- 
tres; puitquc  ces  vsir.queuvs  ne  furent  énuis  ni  par 
les  pMeres,  ni  par  les  larn;es.  lor'iju'ils  eure:u  for- 
iTié  le  iJefTein  de  changer  tout  l'habillement  Chinois: 
reiti  TiU  monde  re  put  les  détourner  de  cette  réfo- 
lutiun  diclée  par  la  plus  fr.ine  politique,  &.  il  fallut 
■quitter  rhabillement  Chinois,  ou  mourir,  ou  fuir ^ 
coirime  ceyx  qui  fe  fauvérent  à  Batavia  pour  y  con- 
ferver  h  ur  longue  chevelure. 

Apres  cela  on  voit  combien  il  efl  abfurde  de  vou- 
loir îiouver  dans  le  Dragon  de  îa  Chine  un  Crocodile 
du  Nil,  animal  qu'on  a  condammcnt  appelle,  en 
Egyptien  vulgaire  ,  Cba%fa,  ce  qui  n'a  pas  le  moin- 
dre rapport  au  Lei  des  Chinois,  qui  d'ailleurs  par- 
lent une  langue  monofyllabique,  c'efî  à  dire,  toute 
compofée  de  mots  d'une  feule  fyllabe;  &  l'ancienne 
langue  Egyptienne  étoit  au  contraire  polyfyllabi- 
que;  différence  fi  notable  qu'il  ne  feroit  guèrespos- 
fible  d'en  imaginer  une  plus  grande  entre  deux  na- 
tions de  la  Terre  connue. 

M.  de  Mairan  s'cft  extrêmement  trompé,  quand 
il  a  prétendu  que  les  Pharaons  ou  les  anciens  Rois 
d'Egypte  portoient  dans  leurs  armoiries  un  Croco- 
dile. (/}  Il  ne  faut  qu'être  tant  foit  peu  vsrfé  dans 

la 
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la  Mythologie  de*ce  pays  pour  favoir  que  ce  lé- 
zard étoit  l'émblérae  du  Typhon  ou  du  Mauvais 
Principe,  hormis  dans  de  certaines  villes  fituées 
fort  loin  du  Nil  fur  des  canaux  faits  de  main 
d'hommes. 

Il  efl  vrai  qu'un  Juif,  pour  infulter  un  Roi  d'E- 
gypte, l'a  nommé  infolemment  grand  Dragon  ou 
Thmnin,  en  le  comparant  au  Crocodile.  Mais  que 
peut- on  conclure  d*un  terme  fi  oJieux,  infpiié  par 
la  haine  nationale,  qu'on  fait  avoir  fubfirié  alors 
entre  quelques  Hébreux  &  quelques  Coptes?  finon 
que  les  hommes  ont  fait  ufage  dés  injures  dans  tous 
les  fiécles. 

Voici  ce  qui  en  eH:.  Elîen  nous  défigne  beau- 
coup mieux  que  Diodore  de  Sicile,  rcfpece  de 
fymbole  que  les  Rois  d'Egypte  portoient  dans  leur 
diadème:  c'étoit,  dit- il,  l'image  d'un  Afpic  ta- 
cheté. (^)  Or  cet  Afpic  eft  précifément  le  Thermiù* 
tbiSy  ou  le  fcrpent  facré,  qui  fe  mord  la  queue:  on 
le  mettoit  également  lur  la  tête  d'Jfis  pour  indiquer 
laPuifTance,  &  on  le  connoît  très- bien  dans  les 
jVIonumens.  II  n'a  abfolument  aucun  rapport  avec 
le  Dragon  de  la  Chine,  &^lui  reflemble  bien  moins 
fjue  les  fleurs  de  lis  de  la  i'rance  ne  refferable nt  au 

char- 


M.  de  Mairan  prétend  gu'il  n'exifte  pointde  Grocodiles 
à  la  Chine.  Le  Père  Martini ,  Nicuhof  &  quelques  autres 
Auteurs,  dont  M.  de  Mairan  n'a  pas  eu  connoifTance,  afîu- 
îent  qu'oïl  en  trouve  dans  la  rivière  Co  ^ 

(^g)  Hinc  ^^gyptiorva  Reges  in  diademate  variegatas  Afpi' 
ies  gérera  ituellsxt ,  per  fifuram  ijîiui  attimalis  inviSîum  Imperii 
rcbur  fignifîcantes.  De  N»t.  Animsl.  Lib.  VL.  cap.  38.  Sui- 
vant Diodore  ,  cet  emblème  chan^eoit  en  Egypte  félon  le 
caprice  des  Scuversins ,  qui  portoient  auîîï  quelquefois 
dans  leur  diadime  la  tête  d'un  LioRj  mais  je  doute  qu'e» 
€«ia  Diodo:e  ait  é:é  bisn  iaftr»ic. 
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chardon  de  ce  pays,  qui  le  porte  dans  Ton  écuiTon^ 
Ainfi  les  erreurs ,  où  Von  elt  tombé  au  lujet  diî 
Dragon,  font  pour  le  moins  aulïï  monlirueufes  que 
l'animal  même  dont  il  s'agit. 

Quant  à  Toifeau  Fom-hoam,,  on  peut  démontrer 
clairenienc  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  le  Fhé- 
nîx.  Les  Chinois  ne  connoiiTent  pas  <Sc  n'ont  jamais 
connu  le  cycle  caniculaire,  compofé  de  quatorze- 
cents -foixante  &  un  ans:  or,  comme  ils  n'ont  pas 
la  moindre  idée  de  ce  cycle,  il  s'enfuit  qu'il  ne 
fert  pas  même  à  parler  du  Phénix,  lequel  n'ell  au- 
tre chofe  que  i'accompliiTcment  de  la  révolution  qui 
lamenoitle  lever  héliaque  de  la  Canicule  au  premier 
jour  du  mois  Tbotb.  L'olfeau  Fom-hoAmy  <]u'on  re- 
préfenttî  avec  un  bouquet  de  plume  fur  la  tête  fui- 
vant  la  figure  qu'en  a  publiée  le  Père  Boius,  m'a 
toujours  paru  erre  le  même  fymbcle  que  la  Huppe, 
fi  célèbre  dans  la  Mythologie  des  anciens  ly- 
diens ,  &  fur  laquelle  on  peut  rrouve-r  beaucoup  de 
dérails  dans  Ellc;n,  auquel  il  fuffira  d'avoir  renvoyé 
le  Leéteur. 

•  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'à  la  Chine  le  nombre 
des  Sculpteurs  proprement  dits  égale  celui  des  Vo* 
tiers  ou  de  ceux  qui  font  en  moules  des  figures  d'ar- 
gille,  déplâtre  &  députe  de  porcelaine;  &  auxquels 
les  Bonzes  procurent  infiniment  plus  d'occupatiorj 
qu'on  ne  ferolt  porté  à  le  penfer,  (î  l'on  ne  favoit 
que  ces  fanatiques  multiplient- d'année  en  année  le 
nombre  des  magots.  Il  y  a  déjà  plus  d'un  llécle, 
qu'on  montra  à  des  AmbatTadeurs  Holiandois,  qui 
alloient  à  Pckin,  une  Pagode  qu'on  foupçonnoit 
contenir  près  de  dix -mille  de  ces  figures  depuis  la 
hauteur  d'un  demi-pied  jufqu'à  la  fiature  coloiTale, 
rangées  fur  des  tablettes,  comme  on  range  des  li- 
vres dans  une  bibliothèque:  ouire  ces  magots  logés 
dans  les  temples,  chaque  Chinois  en  a  un  ctrtain 
nombre  chez  lui .  &  ceux  qui  palTcnt  leur  vie  fur 
les  barques  à  l'embouchure  des  grandes  rivières ,  y 
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fabriquent  des  chapelles  qui  en  font  garnies.  Si  à 
cela  on  ajoute  que  le  totpl  de  ce  qu'il  en  eil  palTé 
en  Europe  fe  monte  à  cinq  ou  fix  millions,  alors 
on  pourra,  dis- je,  fe  perfuader  que  les  Potiers  de 
Ja  Chine,  ne  font  point  defoeuvrés;  quoiqu'ils  fe- 
ïoient  beaucoup  mieux  d'aller  défricher  les  landes 
du  Koei-TcbecUf  que  de  produire  des  bagatelles  fî 
groflleres  et  fi  inutiles:  car  nous  ne  parlons  pas  ici 
de  Certaines  flatuts  de  pierre  lardite,  forties  de  la 
îv.3in  des  Sculpteurs,  (k  qui  font  fans  contredit  ce 
que  ces  Artiftes  ont  fait  de  mieux  ou  de  plus  fup- 
portable:  ordinairement  l'ampleur  des  draperies  y 
cache  les  parties  les  -lus  difliciies  à  ren^lre,  comme 
les  mains  &  les  pies,  qu'ils  eftropient  dans  tous  les 
fujets  où  ces  membres  font  à  découve! t;  car  ils 
n'ont  aucune  idée  de  l'AnatomieouderOftéologie; 
&  ne  fe  fervent  ni  de  fquelettfs,  ni  de  maneonins 
pour  apprendre  à  de/îiner.  Quelque  bon  modèle 
qu'un  leur  foarniiïe,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
tomber  dans  leurs  concours  de  pratique:  en  vou- 
lant iœiter  des  grouppes  de  porcelaine  de  Saxe 
qu'on  leur  avo't  apportés,  ils  y  ont  fait  des  oreit- 
Jes,  des  fourcils,  des  yeux  &  des  nez  Chinois. 
Au  relie,  ce  n'eft  point  feulement  pour  les  vafes 
&  les  pièces  de  porcelaine  de  quelque  importance; 
mais  même  pour  de  certaines  étoffes  de  foie  com- 
me les  Damas  ,  que  les  Negocians  d'Europe  doi- 
vent donner  des  modèles ,  ^  fans  quoi  ils  feroient 
fort  mal  fervis. 

Il  ell  aifé  de  concevoir  pourquoi  les  Sculpteurs 
ont  confiamment  eu  à  la  Chine  une  fupériorité  as- 
fez  fenfible  fur  les  Peintres,  lestjuels  avoient  fans 
comparîjifon  plus  de  difficultés  à  vaincre  pour  fe 
former  dans  le  coloris,  pour  parvenir  à  la  con- 
noilfance  du  clair -obfcur  &  pour  approfondir  les 
règles  de  la  perfpeclive.  Or  comme  ils  n'ont  jamais 
pu  atteindre  à  ces  points  effentiels  de  l'Art,  ils 
ont  dû  refter  aaffi  continuellement  en  arrière;  & 
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lors  même  que  leur  deflin  a  été  auflî  corre^  que 
celui  des  Sculpteurs,  leurs  tableaux  n'en  ont  point 
été  pour  cela  moins  inférieurs  aux  tlatues  &  aux 
bas -reliefs.  (  b  )  Ce  qui  eft  ici  vrai  par  rapporta 
h  Chine,  refte  également  vrai  par  rapport  à  tous 
les  autres  pays  du  Monde,  fans  mêoie  excepter  la 
Grèce;  puisque  nous  voyons  que  la  ftatuaire  y 
a'joit  éié  portée  au  plus  haut  dé^ré  de  parfeclion 
où  les  hommes  puident  atteindre,  tandis  que  des 
Peintres  d'ailleurs  auflî  célèbres  que  Polygnote»  y 
péchoient  encore  grofliérement  contre  les  loix  ds 
la  Perfpeflivc,  &  ce  qu'il  y  a  de  bien  pis,  ils  n« 
foupçonnoient  pas  qu'il  y  eût  quelque  défaut  dans 
leuis  tableaux:  ainfi  loin  d'être  parvenus  à  !a  per- 
fection ,  ils  ne  l'entrevoyoienc  pas  môme  là  où 
elle  e(l. 

Les  Arts ,  que  les  Egyptiens  ont  cultivés  avec  le 
plus  de  fuccès,  font  précifément  ceux,  dont  les 
Chinois  ignorent  jufqu'aux  élémens,  car  faiis  par- 
ler de  la  Verrerie,  dont  les  opérations  leur  ont  été 
inconnues  jufqu'au  régne  de  Can-biy  il  ^(t  certain 
qu'ils  n'ont  pas  fait  des  progrès  dans  la  Gravure 
des  pierres  fines,  qu'on  fait  à  peine  polir  chez  eux. 
//  paroît  dit  M.  Àntermony,  que  ce  peuple  ne  fait  pas 
grand  cas  des  Dîamans  :  on  en  voit  peu  entre  fis 
mains ,  ^  encore  fênt  •  ils  aujjl  mal  taillés  que  toutss 
les  autres  pierres  de  couleurs  (f). 

Les  Chinois  font,   au  contraire  des  Egyptiens, 
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(i&)  Les  Chinois  ort  de  certains  bas-  reliefs  dans  la  ma- 
nière de  ceux  de  la  coiomne  Trajane:  c'cff  à  dire,  que  les 
figures  y  T-nt  travaillées  par  pièces,  coupées  à  p!;u  Tur  le 
<îos,  &  enfuite  coMces  ou  attachét;s  fur  îe  f>.-id.  Mais  ils 
ne  fe  fervent  pas  de  certe  méiboàe  pour  fcuJpier  les  entre- 
las  fur  les  frifes  des  Pêî-hou. 

CO  ^'''^joge  de  Péienbourg  à  Pékin,  Tom,  I.  p.  5^4- 
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un  grand  ufage  de  fceaiis  ou  de  cachets,'  mais  il 
nV  a  que  î'Einpéreur,  qui  en  ait  en  pierre  ou  en 
agathe:  les  edypes,  qu'on  en  a  apportés  en  Euro- 
pe, m'ont  toujourî)  fait  croire,  que  la  gravure  en  a 
^té  exécutée  avec  la  même  pointe  de  Diamant  , 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  percer  la  porcelni- 
Be  cafTée,  qu'iis  tâchent  de  recoudre  avec  des  fils 
de  laiton;  &  non,  comme  on  l'a  dit,  au  moyen  dai 
fouphre.  Ce  font  les  Romains,  qui  ont  employé 
ce  minerai  pour  raccommoder  les  vaies  de  verre  brl- 
fés. 

\Jn^  fait  de  la  dernière  importarij:e,  &  fur  lequel 
les  Jéfuires  ont  toujours  tÂché  de  nous  induire  en 
erreur,  c'efl  que  les  porceiaines  les  plus  fines,  les 
jnîeux  cuites,  les  mieux  peintes,  les  plus  beaux  oii- 
vrages  en  vernis  ou  en  lacque ,  qu'on  voye  à  Pékin 
&  dans  les  autres  grandes  villes  de  !a  Chine,  na 
font  point  des  ouvrages  Chinois;  mais  on  les  y  ap- 
porte  du  Jipon.  Quoique  le  Père  du  Jialde  ait  eu 
Ja  hardielTe  de  vouloir  nier  ce  fait ,  nous  dirons 
que  les  Voyageurs  les  mieux  infiruits  &  les  Négoci- 
ans  n'ont  jamais  formé  le  moindre  doute  à  cet  é- 
.gard.  Et  indépendamment  du  Journal  de  M.  Lan- 
ge, que  nous  citons  dans-la  Note,  {k)  iî  eft  fur 
que  les  porcelaines ,  que  TEmpéreur  de  la  Chine  re* 
mit  à  M,  IsmalIofF  pour  les  préfenter  au  Czar  VUt- 
re  I.  avoient  été  fabriquées  au  Japon ,  oii  le 
peuple  furpaiTe  celui  de  la  Chine  dans  tous  les  Mé- 
tiers, fans  en  excepter  aucun,  &  furtout  pas  l'im- 
pHmerie;  car  il  n'y  a  point  de  comparaifon  entre 
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(  /?-  )  Les   pîus  hfgtix    miubks  de  vernis .  comme  les  cahhetf  , 

/*:  cbaifss^   îei  icbîts ^  les  paniers^  fS  «titres  cbcfes  de  cette  tta.- 
ture^  ie  mêmfi  que  les  belles   porcelaines^  viennent  du   Japon   à 

Pikin.    Do  Large  Journ.  p.  214.    Voyez  auifi  Ùibuki  Rà' 
Je.  .5.194.  t^  Z02, 
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les  plancher  gravées  à  Nankin  ëi  celles  qu'on  gra- 
ve à  Mtr'aca,  oii  les  ouvriers  fotit  très-hu^n  les  let- 
tres de  l'Alphabet  &  les  carnaeres  Chinois.  D'un 
autre  côté  les  JTporinois  n'ont  jatnais  employé  cet- 
te induflrie  deftrufhive  par  laquelle  on  peut  fi  aifé- 
uient  fophifciquer  les  couleurs  pour  peindre  la  por- 
celaine ,  &  principalement  le  bleu:  chez  eux  des 
Magillrats  prépofés  aux  fabriques,  ne  permettent 
point  qu'on  altère  ni  la  pâte,  ni  aucune  fubftance 
colorante  pour  diaprer  la  couverte. 

Au  refte,  ce  ne  font  pas  les  Jnpcnois  feuîs ,  qui 
nient  que  l'invention  de  la  porcelaine  foie  due  aux 
Chinois:  car  on  verra  dans  l'infiant  qu'il  y  a  enco- 
re d'autres  peuples  en  Afie  ,  qui  la  revendiquent 
auflî;  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ces  conte- 
flations  s'étendent  jufqu'à  la  poudre  à  canon  &  la 
bouiTole.  Je  ne  prétends  pas  ici  m'expliquer  fur 
toutes  ces  chofes;  mais  js  doute  qu'il  fût  poiïîble 
de  trouver  une  bonne  aiguille  aimantée  dans  toute 
l'étendus  de  la  Chine,  hormis  celles  qu'on  y  ap- 
porte  de  Nangafaki,  &  qui  paroifTent  venir  de  l'in- 
térieur du  Japon ,  &  de  Mîa  où ,  fuivant  la  Carte 
de  Tavernier  ,  on  travaille  beaucoup  en  acier  & 
furtout  en  lames  de  fabies  &  de  poignards  fort  efti- 
més  (/). 

L'ancien  Gouvernement  des  Daîris ,  quoiqu'il  {\it 
en  quelque  forte  féodal ,  &  par  couféqusnt  fujet  à 
de  grands  inconvéniens,  femble  pourtant  avoir  été 
moins  défavorable  aux  Arts  &  aux  Sciences  que  ie 
Defpotisme  rigide  du  Gouvernement  afliuel,  qu'on 
fait  avoir    été   introduit  par  ce  monflre  odieux, 
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(O  La  longitude  &  la  ladtude  de  Mîa^  font  mal  indi- 
quées dans  la  Carte  lie  Taverni«ri  OH  trouve  plus  d'exa<^< 
\uds  d^ns  cejtle  de  M.  Beilia* 
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nommé  Fide-SchoJJî  ^  qui  ré  dans  une  chaumière 
îTiouruc  fur  le  Trône  en  1598.  On  a  dit  que  les 
troubles  excités  par  difFérents  Cubos ,  n'étoient  plus 
tolérables;  mais  ces  trouSies,  qui  ceffoient  de  tems 
en  ten;s,  valoient  mille  fois  mieux  que  le  pouvoir 
arbitraire,  qui  dure  toujours.  11  faut  conlidérer 
les  anciens  Grecs  dans  les  guerrts  intedines,  d'ail- 
Jeurs  Cl  fréquentes;  &  les  Grecs  modernes,  chan- 
gés en  bêtfcs  fous  le  joug  Ottoman  ,•  &  enfuite  on 
pourra  juger  aflez  fainement  de  tout  ceci.  Nous 
voyons  nu  moins  par  Kempher,  (m)  qu'au  huitié- 
me  fiécleily  eut  dans  le  Japon  des  Sculpteurs,  dont 
on  a  beaucoup  honoré  la  mémoire  ,  &  depuis  la 
nouvelle  forme  de  Régence  on  n'honore  plus  la 
Tiiémoire  de  perfonne  ;  parce  que  l'honneur  &  le 
defpotisme  font  auflî  incompatibles  que  le  crime  & 
la  vertu. 

Quoique  les  ouvrages  du  Japon  reflemblent  un 
peu  à  ceux  de  la  Chine  par  le  coflume,  on  y  recon- 
noît  néanmoins  au  premier  coup  d'oeil  un  meilleur 
dtflîn,  plus  de  régularité  dans  les  contours,  plus 
de  vérité  dans  les  détails,  &  plus  d'entente  dans  le 
coloris.  Quelques  Artifles  de  ce  pays  ont  môme 
peint  affez  bien  au  naturel  des  fleurs,  des  plantes, 
des  oifeaux,  des  quadrupèdes  &  des  poifTons:  mais 
ces  objets  ifolés  ne  forment  point  des  tableaux ,  011 
l'on  trouve  quelque  notion  de  la  Perfpeélive,  &  de 
la  manière  de  groupper  les  figures.  Ceux-là  fe 
trompent  très-groffiérement  qui  croyent  que  les  Ja- 
ponois,  qui  ont  fait  ces  defîîns  coloriés,  feroient 
en  état  de  toucher  le  payfage  ou  de  peindre  en 
H'iloire  ;  ils  en  font  très -incapables.  Le  Prince 
d*Orange  palTe  aujourd'hui  pour  pofTéder  la  plus 

bel- 
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belle  collection  de  plantes  &  d'animaux  qu'on  ait 
deflînés  en  Afie;  mais  j'ignore  fi  elle  efl  venue  du 
]^^on  ou  de  quelque  autre  contrée.  Au  refte.  il 
Jfaut  (iire  de  tiiuics  ces  fortes  d'ouvrages  ce  que  dit 
M  Osheck  de  U  Peinture  Chinoife;  les  couleurs  y 
font  Ç\  belles,  qu'elles  in/pjrent  quelque  indulgence 
en  faveur  de  ceux  qui  les  ont  mal  appliqueras. 

Si  l'on  failoit  une  balance  pour  les  Peintres  de 
l'Orient,  comme  M.  de  Piles  en  a  fait  une  pour  les 
Peintrts  de  l'Europe,  les  Japonais  y  pél'eroient  un 
peu;  tandis  que  les  Pégu^ns ,  les  B>ames,  les  Sia- 
mois &  la  plupart  des  Indous  équivaudroient  au 
zéro  de  Mr.  rie  Piles,  pour  les  quatre  clalTes  du 
deflln,  de  la  comporulon ,  de  Texpreffion  &  du  co« 
Icris  (n  . 

J'ai  dû  iïipprimer  ici  quelques  détails,  qu*  con- 
cernent la  manière  dont  on  a  exécuté  au  ja'^von  de 
certaines  ftatues  de  Xacd;  car  il  faut  que  l'écarte 
les  dérails,  &  me  falTe  une  route;  d'autant  plus  qu'il 
reiîe  encore  à  parler  des  Perfans,  des  ïsidiens  »  & 
de  quelques  malheureux  Afïicains  Quant  au  Thi- 
bet,  cette  partie  fi  intérelTante  de  la  haute  Afie, 
nous  la  laiirons  couverte  du  voile  qui  la  cache; 
quoique  nous  foyons  d'ailleurs  bien  certains,  qu'il 
y  exifte  des  Peintres  &  des  Sculpteurs;  &  fi  ^es 
portraits  d'un  Roi  de  cette  contrée,  &  d'un  Grand 
Lama,  qu'on  trouve  dans  la  Chine  illufîrée  du  Père 
Kirchcr,  ont  été  copiés  fidèlement,  il  s'enfuie  qire 
les  Artiiies  du  Lajft  ce  fout  ni  inférieurs,  ni  fupé- 
lieurs  aux  autres  z\fiatiques.    Quoique  le  peuple  du 

Thi- 


(«)  Cette  balance,  qui  fe  tmi^ve  ù  îa  fin  d;  fon  Ccvrt 
de  Psimurs  ^  a  clé  un  peu  air^éiiaree  dans  les  Mémoires  d$ 
fAiadétnii  dei  Siitncsi  j-our  Tan  1755. 
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Thibet  foit  très -ancien  &  fort  iniimement  nppa- 
lenté  avec  celai  de  la  Ciiinc,  il  ne  laifTe  pas  pouT 
cela  dt?  lui  difputer  quelques  inventions,  &  entr'au- 
très  celle  de  la  poudre  à  canon.  Des  pièces  d'Ar» 
^ucbuferie  apportées  en  Europe  par  Tavernier,  com- 
me des  cbofes  fort  rares,  prouveiît  qu'il  doit  y  a- 
voir  eu  dans  le  LaJJa  proprement  dit  ,  t^es  fabri- 
ques d'armes  à  feu  dirigées  par  d'afTez  bons  ou- 
vriers ;  mais  l'antiquité  de  ces  fabriques  n'efl:  con- 
ftatée  par  aucun  Monument.  Tout  ce  qu'on  fait 
touchant  l'état  de  la  Sculpture  de  ce  p^ys,  fe  réduit 
à  quelques  defcriptions  des  flatues  du  iWéf/zfppe ,  mon- 
ÛXQ  fyiiîbolique  qui  a  neuf  têtes  ;  car  les  p>?up!e-s 
Tartares  6c  les  Chinois,  que  je  n'exclus  jamais  de 
cette  race -là,  ont  attaché  au  nombre  neuf  des  i- 
çié€s  bien  plus  extravagantes  que  celles  que  les  E- 
gyptiens  attachoient  au  nombre  fept.  Une  partie 
du  cérémonial  &  des  inftitutions  politiques  de  la 
Chine  elî  analogue  à  cette  fuperdition  puérile, com- 
me la  diviOcn  des  Mandarins  en  neuf  chlTes  ,  & 
mille  autres  abfurdités,  dont  la  plus  forte  &  la  plus 
tride  eft  qu'ils  puniiTent  ou  dégradent  les  parens 
d'un  criminel  jufque  dans  le  neuvième  degré.  Des 
Ecrivains,  qui  n'avoient  rien  examiné,  rien  appro- 
fondi ,  ont  pris  ces  folies  pour  des  marques  de  fa- 
geffe. 

Nous  regardons  comme  des  exagérations  aroffie- 
res  tout  ce  que  les  Perfans  difent  au  fujet  de  Mâ- 
nes y  le  feul  Peintre  de  leur  pays,  dont  le  nom  foit 
connu  dans  TOccident  ce  qui  ne  feroit  jamais  ar- 
rivé, s'il  n'eût  été  en  Hîcme  tems  chef  d'une  fefle, 
qui  a  confervé,  dans  fes  Légendes  ,  beaucoup  de  faits 
qui  concernent  cet  homme  fingulier,  dont  il  doit 
exifler  encore  des  peintures  iTcbîpl,  ville  du  Tur- 
keftan  ou  de  Tlgour ,  hormis  que  cet  endroit  n'ait  . 
^té  dévoré  par  les  flammes  dans  les  dernières  guér- 
ies des  Tarcares ,  coiwnie  nous  n'avpns  que  trop 
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lieu  de  le  croire  (o\  Mais  s'il  étoit  pofîlble  de  dé- 
couvrir quelquepnrc  des  ouvrages  originaux  de  Ma* 
nés  ,  ils  fuffiroient  certainement  pour  réfuter  tout 
ce  que  les  Manichéens  en  difent;  cnr,  fi  les  ?er- 
fans  avoieiît  trouvé  dans  leur  pnys  de  bons  modè- 
les d'anciens  maîtres  ,  ils  n'auroient  pas  manqué 
d'y  puifer  la  connoifTance  d'un  Tirt  qu'ils  ignorent 
presque  entièrement  ,  quoiqu'ils  ne  celfent  de  le 
cultiver:  car  on  fait  qu'ils  ont  adouci  la  rigueur  du 
Mahométisme ,  qu'on  ne  comptera  ,  par  confé* 
quent,  point  au  îiombre  des  caufes  qui  ont  fait  dé- 
générer la  Peiiiture  parmi  eux.  On  dit,  à  la  véri- 
té, que  leurs  tapis  à  perfonnages  avoient  déjà  ac- 
quis beaucoup  de  célébrité  dans  la  Grèce  au  fiécle 
d'Aîexanàre,  puisqu'il  en  eil  parlé  dans  Théophra- 
fte;  m^is  il  n'y  a  pas  de  G':qc^  ni  en  général  point 
if Auteur  ancien,  qui  en  ait  loué  le  delîin:  car  les 
cxpreilioRs,  qu'employé  Martial  en  parlant  des  ta- 
pis de  TAiTyrie,  îesq-aeîs  ^voient  tant  de  rapport  a- 
v-ec  ceux  de  la  Perfe,  ne  concernent  que  la  riches- 
fe  delà  foie,  l'éclat  des  couleurs  k  le  genre  de  la 
broderie  (p),  à  laquelle  les  Medes,  les  Babylo- 
niens &  les  Perfans  n'employoient  que  la  main  des 
femmes,  qui,  dans  tout  J'Orlent  ,  favent  mieux 
broder,  que  les  hommes  n'y  lavent  peindre,  car 
elles  ne  peuvent  précipiter  fi  fort  ce  travail,  &  fe 
voyenten  quelque  forte  retenues  par  tous  les  points 
du  patron ,  dont  il  faut  bien  fuivre  les  traces.  Cefl 
donc  depuis  que  les  Orientaux  ont  exécuté  au  mé- 

tiet 


Co)  On  peut  voir  dans  Ilyde  àe  Relfgione  Perjar,  potîr» 
quoi  Manès  quitta  Ja  Perfe. 

(^)  No»  ego  pratuïerifn  liabyîonica  ptâa  faperhe 
Texta ,  Semifdffiiâ  ^us  variantur  acu. 
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V,QT  les  faifoieiût  anciennement  faire  A  i'aîguîlle  , 
que  ces  ouvrages  ont  beaucoup  perdu  de  leur  ir.é-, 
îite;  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  difficile  de  les  fur-», 
ptifler;  puisr^ue  de  Taveu  même  des  Anciens,  on 
îes  fnrpaffa  en  Egypte  où  Ton  n'euiploya  pour  ce» 
la  que  le  métier  (9).  Mais  les  Perfans  avoient  u» 
i^e  autre  efptce  de  broderie  fur  des  gazes ,  que 
îes  Egyptiens  ne  purent  contrefaire  qu'en  fe  Ser- 
vant aufi?  de  raigiiille  ,  comme  on  le  voit  par  ce 
que  dit  Lucain  de  ce  fuperbe  voile  de  Cléopa- 
tre  ,  qu'il  n'a  pu  décrire  qu'en  trois  veis  héroï- 
ques. 

je  fuis  persuadé  que  les  Peintres  de  la  Pcrfe  ont 
toujours  travaillé  comme  ils  travaillent  aujourd'hui. 
Supérieurs  aux  Arabes  &  aux  Indiens  dans  les  en- 
trelas,  les  fleurs  de  caprice  di  les  M^urefques,  ils 
font  fort  mal  les  figures  Inunaines,  c\  leur  dellîn  efl: 
fi  peu  affuré  qu'ils  ne  fauroient  bien  rendre  les  vi- 
fages  de  face;  de  forte  qu'ils  compofent  tellement 
leurs  fujets  qu'on  ne  les  y  voit  que  de  profil  ou  à 
trois  quarts  j  &  cela  même  dans  les  repréfentations 
çbfcenes,  pour  lesquelles  ils  ont  un  goût  décidé, 
&  leurs  tapis  s'en  font,  plus  d'une  fois  reiïenti. 
Quant  à  la  Perfpedive ,  ils  l'entendent  comme  les 
Chinois,  c'efl  à  dire,  qu'ils  n'en  ont  pas  la  moin- 
dre notion,  &  quelques  miCnteuTs  qu'ayent  été  les 
Manichéens  dans  leurs  légendes  ,  ils  n'attribuent 
aucune  connoiiTance  de  cette  partie  ^  Manés y  qu'ils 
îoueîit  principalement  fur  fa  dextérité  à  tirer  des 
lignes  droites  fans  le  fecours  d'aucun  infirument,  â 
la  pointe  du  pinceau. 

Voici  un  fait,  qui  doit  paroitre  décifif;  lorsque 

l'Em- 


(f  )  Rien  n'efi:  pUis  Gonnu  que  ce  diftique  de  Martial, 
JiiSC  til'i  i\}n:f^kisis  t&Hus  dat  munera'.  viÛa  efl 
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îlLmpéreur  de  Perfe,  Shab  Abas  fécond  ,  voulut  np- 
prendre  à  deiîîner  pafTabiement ,  il  ne  trouva  point 
dans  tout  Ton  pays,  ni  même  parmi  les  Peintres  at- 
tachés à  fa  Cour,  un  feul  homme  en  état  de  lui 
donner  des  leçons;  &  il  fallut  appeller  à  IfpahanuB 
Hollandois,  nommé  /In gel ,  que  Tavernier  dit  a-, 
voir  rencontré  aux  environs  de'  Chiras  (r). 

Malgré  tout  cela  les  Perfans  revendiquent  p!a- 
îîcurs  découvertes  relatives  à  difl'érents  .genres  de 
Peinture;  &  comme  ils  difputent  aux  Chino'*?  & 
aux  Japonois  l'invention  de  la  v^TXe  de  la  porcelsi- 
lie,  ils  leur  difputent  aufll  Tinvention  des  couleur* 
propres  à  la  diaprer;  quoiqu'ils  ne  paroiiTent  point: 
-avoir  porté  cette  pratique  aufli  loin  que  ceux,  aux- 
quels ils  la  contefîent.  Je  n'ai  jamais  pu  favoir  ce 
que  penfent  à  cet  égard  les  Indiens,-  mais  je  faî 
qu'ils  font  de  la  porcelaine  aiïez  bonne,  oc  proba- 
bicment  ils  la  font  fans  dffputer,  en  fe  repofant  fur 
cette  impénétrable  obfcurité,  qui  régne  dans  VRU 
floire  des  Arts  de  l'Afie,  oti  un  chacun  peut  h.ir- 
iliment  s*arfOger  quelque  découverte  que  ce  foi'» 
parce  qu'on  y  manque  de  Monumens  pour  confta- 
ter  les  fai(s  k  les  dates.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant 
•c'efl  que  ces  contrées  de  l'Afie,  qui  ont  tant  tra- 
'Vailié  pour  perfeflionner  la  porcelaine  ,  n'ont  eu 
des  verreries  (jue  vers  le  milieu  du  fîécle  pafTé  oa 
au  commencement  de  celui-ci;  la  première,  qu'on 
ait  vue  à  la  Chine,  y  fut  établie  à  Pékin  par  ua 
Religieux  fous  le  régne  de  Canhî:  la  premiers 
qu'en  ait  vue  en  Perfe ,  y  fut  établie  à  Clîii-ss  par 
un  Italien,  &  en  fait  par  la  lifte  des  marchand!» 
fes  envoyées  aux  Indes  du  tems  des  Romains,  que 
les  Indiens  m^incuoient  alors  de  verre  ,  quoiqu'ils" 
cuiTent  du  criftal  natif.  Aig 
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Au  refle.  de  toutes  les  découvertes  que  lesTei^^ 
fans  s'attribuent,  celîe  qui  concerne  la  Mofaïque, 
a  paru  la  plus  fondée  aux  yeux  de  M.  Fiirietti  (s); 
parce  qu'il  a  vu  ce  que  tout  le  monde  a  pu  voir, 
i]u'il  étoit  queftion  dans  le  livre  (VliJIher  d'un  pavé 
i  compariimens  en  pierres  de  couleurs  ;  mais  les 
Auteurs  Arabes  parlent  d'ouvrages  femblabies  :  ils 
parlent  même  de  pavés  tout  incrufiés  de  pièces  de 
verre.  Par  là  on  s'npperçoit  au  moins  que  les 
Perfans  ont  eu  celJ  de  commun  avec  d'autres  na- 
tions de  l'Orient,  du  nombre  desquelles  je  doute 
qu'on  puifle.  exclure  les  Egyptiens  {t)i  &  on  fait 
-A]ue  M.  Michaélis  n'en  a  pas  n'.ême  exclu  les  Juifs 
dans  le  Traiié  qu'il  a  intitulé  VHiJloiredu  verre  ebez 
les  Hébreux:  tandis  qu'il  eft  impoiHble  de  prouver, 
qu'il  y  ait  eu  anciennement  quelque  foible  apparen- 
ce de  la  moindre  verrerie  dans  la  Judée,  à  laquelle 
il  ne  faut  point  attîibuer  les  fabriques  de  Tyr  &  Si- 
don.  Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  fauroit  nier  que 
jces  pavés  à  conipartîmens  n'ayent  été  des  ouvra- 
ges de  M')faïque ,  à  laquelle  on  s'efl;  toujours  beau- 
coup appliqué  dès  que  la  Peiinure  a  dégénéré; 
car  *  fans  parier  de  ce  que  nous  voyons  pratiquer 
.en  Italie  de  nos  jours  ,  il  eft  certain  que  les  ou- 
vriers en  I\iofaïque  ne  furent  jamais  plus  encoura* 
rés  par  de  grands  privilèges  que  lous  les  ré;:;nes 
de  ThéodoCe  &  de  Valentinien ,  lorsqu'il  n'exifloit 
plus  m  ftJ^l  ^^^  Peintre  dans  tout  l'Empire  Ro- 
main, 


(O  De  MVSIVIS.    capîte  primo. 

(O  Lucain  en  décrivant  le  luxe  de  Cléopatre,  dlti 

— — totâ^ue  e^tifus  in  aula, 

Cakabatur  onyx. 

ce  que  i*on  ne  peut  entendre  que  d'un  pavé  dans  le  go^a 
^  celui  dgs  Perfans, 
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fîîain,  c'efl  à  dirs,  dans  le  Monde  entier;  &  le^ 
ehofes  font  à  peu  près  revenues  au  point  où  elles 
étoient  alors:  on  enîbralTs  l'ombre  au  lieu  de  la 
réilité. 

Quoique  les  Perfans  ayent  appris  des  înd'ieiis  î'arC 
de  peindre  le  coton  &  ceiul  de  l'imprimer  avec  des 
moules  (A  dQ5  contremoules,  ils  prétendent  néan- 
moins avoir  furpsiTé  beaucoup  leurs  maître^.  Et  on 
croie  même  en  Europe,  que  les  Kaleucards  Je  Perfe 
l'emportent  fur  les  plus  beaux  Tapîjjendis  de  Palia- 
eate  &  de  Vifapour ,  &  fur  les  plus  belles  Chiteâ 
de  Pvîafuîipatan  &  d'Amadebath  ;  mais  cela  n'ell 
vrai  que  par  rapport  au  delTin ,  &  non  par  rapport 
aux  couleurs  de  l'aveu  même  de  M.Chardin,  qu'on 
fait  d'ailleurs  avoir  été  fort  prévenu  en  faveur  d'.'S 
Perfans,  qui,  félon  lui,  étoient  les  plus  grands  Seul" 
pteurs  du  Monde  avant  l'établiffemint  dû  Mahotné^ 
tisme  {v}.  Si  ce' Voyageur  eTt  blâmable  pour  a- 
voir  propofé  une  opiiiion  fi  extrêmement  éloignés 
de  la  vérité,  il  ne  l'eft  pas  moins,  lorsqu'il  tiche 
de  juTtifier  l'ufsge  où  font  les  Empereurs  de  Per- 
fe d'entretenir  à  leurs  fraix  des  atreliers  &  des  ma- 
nufactures; puisque  c'efl  une  dQi  plus  pernlcieufes 
înflitutions  que  les  Defpoîes  oa  les  Tyrans  ayent 
pu  imaginer:  aufïï  ne  manquerai -je  pas  d'en  par- 
ler plus  amplement  dans  l'inftant.  Mr.  l'Abbé  de 
Guafco  paroît  avoir  été  emporté  vers  un  excès 
oppofé  à  celui  de  Chardin  ,  lorsqull  aillire  que 
de  tous  les  Monumens  des  Afiatiques  ceux  des  Per- 
fans fembîeçt  mériter  le  moins  d'attention  (x).  Il 
y  a  quelque  apparence  que  ce  jugement  dérive  dô 
celui   que  Tavernier   a   porté  touchant  les  ruines 

de 


r 


(9^   Payais  de  Perfe  ^   Tom.  lll.  p.  084. 
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de  Tcheî-mînar^  qu'il  déprime  tant  qu'il  peut.  Mai? 
Tavernier  favoit  à  peine  lire  &  écrire  :  on  connoit 
«eux  qui  lui  ont  prêté  leur  plume,  &  qui  étoiené 
auiîî  des  rédaéleurs  très -médiocres;  de  forte  qu'on- 
île  peut  faire  aucun  ufage  de  fes  Relations  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  antiquités  de  la  Perfe  (St 
différents"  points  de  critique  ou  d'érudiiion.  Et  mal- 
heureufement  on  ne  fauroit  fe  fier  davantage  fur  le 
•lapport  d'un  Moine  nommé  Emanuël,  qu'on  cite 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Lifcriptions ^  tou- 
chant des  ftatues  qu'il  dit  exiger  à  deux  lieues  de 
Mîrman  Sbab  fur  une  montagne  de  la  Médie,  où  les 
Anciens  ont  placé  aufli  beaucoup  de  Ivlonumens  chi- 
«lériques  attribués  à  Sémiranr's.  Tout  ce  que  nous 
favons  c'efr  que  quelques  Sculpteurs  enlevés  en  E- 
^ypte,  ont  travaillé  dans  la  Médie,  &  vrai-fem" 
blablemenc  aufîi  aux  bâtiniens  de  Tchel-minar  ou 
■êi'EjîakaT ,  où  ïs  femblent  même  avoir  mêlé  quel- 
<]ues  emblèmes  de  leur  religion  ,  comuje  le  cercle 
ailé,  parmi  les  fjnnboles  de  la  religion  des  Mages; 
îiiais  en  général  les  PeiTans  ont  commencé  dès-  le 
îégne  de  Xersès  premier  ,  à  avoir  dans  les  Arts 
quelque  fupériorité  fur  le^  Indiens ,  qui  ont  la  ré-^ 
yutation  de  travailler  le  plus  mal  de  tous  les  Afiati-' 
^ues,  n  on  en  excepte  peut-être  les  Chinois,  Ce- 
pendant le  Shafiah  &  le  Veàam  ne  leur  défejident 
prdnt  &  ne  leur  ont  jamais  défendu  h  Peint-ure,  la 
Statuaire,  la  Sculpture  &  la  Gravure  en  creux  ou 
«n  relief. 

Si  toutes  les  religions  de  l'Orient  avoient  eu  ce 
caraftere  fombre  Ôc  attridant  qu'on  impute  au  Ma- 
hométisme  ^  alors  on  ne  verroit  pas  fi  bien  quelle 
efl  en  tout  ceci  Tinf.uence  du  climat  &  des  iLflitu- 
lions  politiques:  car  en  ce  cas  on  attribueroic  uui- 
4]uement  aux  inftitufions  religieufes  le  peu  de  pro- 
grès que  ces  peuples  ont  faits  dans  les  iJeaux- 
Arts.  iî  eft  hors  de  doute  ,  de  l'aveu  même  des 
TiiTCS  &  des  Arabes  ,  que  Mahoinet  ne  favoit  ni 

lire  y. 
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îfre,  ni  écrire:  ainfi  ce  ne  fut  point,  comme  on  la 
cru,  en  lifant  qu-lques  ouvra,7,es  compofés  par  desr 
JgnïGoIcs,  qu'il  y  puifa  l'ave rfion  qu'on  lui  a  con- 
''nue  pour  les  rcpréfenrations  des  êtres  animés  (y); 
mais  il  puifa  ces  idées -ià  dans  la  corruption  même 
du  Judaïsme,  qui,  à  m^ifure  qu'il  s'éloig:na  de  fa 
fource,  fe  cl)?\rgea  de  fupcrltitions  nouvelles,  eom- 
iTiC  un  ruilfeau  fe  groiîit  dans  fon  cours.  Car  les- 
Savans  conviennent  que  ce  ne  fut  (}u'au  flécie  de^ 
Macabées,  que  les  Juifs  comiiiencéreiit  à  témoigner 
tant  d'horreur  pour  les  images,  c^  même  pour  les 
figures  fymboliques,  placées  dans  le  temple  de  ]é- 
ruiaiem  par  ces  Artiftes  venus  de  Tyr.  Mais  quoi- 
qu'Origene  difo,  dans  Ton  ouvrage  contre  Celfe, 
que  ce  peuple  barbare  de  la  Judée  n'avoit  de  fon 
tems  ni  un  ieui  Peintre,  ni  un  feul  Sculpteur  chez 
lui,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  eût  renoncé  aulîî  alors 
à  la  Gravure  en  creux  far  les  pierres  fines,  les  fceaux 
&  les  coins  de  métal:  car  depuis  leitr  fortie  de  l'E- 
gypte jufqu'au  moment  où  j'écris  ,  les  Hébreux 
B'ont  cefTé  de  s'appliquer  à  cet  Art;  quoique  jamais 
un  feul  d'entr'eux  n'y  ait  véritablement  excellé.  Se 
trompe- t'On  beaucoup?  lorsqu'on  croit  que  la  ten- 
tation de  falfiner  de  tems  en  tems  les  monnoyes, 
Jeur  a  infpiré  tant  de  penchant  pour  cette  efpece  de 
gravure,  qu'on  leur  laiiTe  exercer  publiquement  ea 
Europe;  ce  qui  choque  toutes  les  idées  de  la  faine 
police:  car  comme  les  loix  ne  peuvent  avoir  de  con- 
fiance en  de  tels  hommes,  elles  devroient  ôter  d'en- 
tre leurs  mains  tous  les  inftrumens  dangereux* 
L'ancienne  Egypte  eft  le  feul  pays  du  Monde  où 


(y)  Dans  le  tex'e  Arabe  de  l'Alcoran  la  cU-fenfe  de  faV» 
re  des  images,  n'^:l  pas  fi  clairement  cxi>rimée  qu'ua  i* 
croit. 
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l'on  sit  en  une  bonne  police  par  rapport  aux  Juïf?> 
Celle  des  Romains  à  leur  égard  ns  valoit  rien  dès 
le  tenis  d*Augufte,   &  ce  fut  bien  pis  fous  les  Em- 
pereurs fuivants. 

Ceux  qui  n'ont  Jamais  imaginé  d'autre  obftacle 
aux  progrès  de  la  Peintrure  en  A  fie  que  le  Maho- 
iTîétisme,  fe  font  extrêmement  trompés;  puisque 
rétablilTement  même  de  cette  Religion  n*a  produit 
d'autre  changement  parmi  les  Indiens,  que  celui 
qu'ils  ont  dû  hire  à  de  certaines  toiles  peintes,  où 
ils  ménagent  les  repréfentations  d'animaux,  fans 
quoi  les  Mufulmans  les  plus  zélés  ne  voudroient  pas 
}es acheter;  car  pouFce  qui  eft des  Empereurs  Mo- 
jîols,  ils  n'ont  jamai?  fait  fcrupuîe  d'avoir  à  leur 
Cour  des  Peintres,  dont  M.  Manouchi  avoit  rap- 
porté quelques  ouvrages  en  Europe,  qu'on  a  eu  U 
négligence  de  ne  point  faire  gra\^r»  D'ailleurs  on 
fait  que  ces  Princes,  quoiqu'attachés  au  Mahomé- 
tisme,  ont  quelquefois  fait  repréfcnter  des  images 
fur  leurs  propres  monnoj^es  ,  (2)&  jamais  l'idée 
ne  leur  vint  d'arrêter  la  circulation  des  cfpecea 
qu'on  nomme  vieilles  Pagodes  ^  qui  font  de  fabri- 
que Indienne,  d'un  carafterede  desfin  très  groffier » 
&  aufîi  révoltantes  par  leur  type,  que  les  mauvai- 
fes  nionnoyes  d*Achem  &  de  MacafTar.  Enfin  les 
Mogols  n'empêchent  pas  les  Indiens  de  faire  des 
tableaux  &  des  ftatues  pour  en  orner  leurs  temples, 
qui  peuvent  à  peine  contenir  tcus  les  Dieux  mal  faits  > 
qu'on  y  relègue.  Il  efi:  auflj  fort  commun  d'y  voir 
4es  pérfoiinages  fymboliques,  tantôt  dans  des  at- 

titil- 


Cz)  M.  l'Ahbi  Barthélémy  cire,  dans  fa  Dif^rt/nictt  fur 
hi  Médaill&i  Arabis ,  quelques  autres  Piinces  Mahométans,. 
qui  ont  aulTi  fait  graverdes  images  fur  leurs  monnoyes  ,  ea 
copiant  les  types  des  Médailles  G/ecqufiS  ou.  Pvoraâinea 
l^iiis  cet  ufage  eil   aujouiù'bul  aboli. 
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îftudes  de  magots  comme  les  ftntues  de  Sommona-" 
K^dom  à  Siam  ,  tantôt  dans  des  artiJudes  {un\z^ 
lurelles;  car  les  bras  &  les  -jainbes  y  font  un  écar* 
tement  dont  le  corps  humain  n'cfc  pas  fufceptible. 
Je  foupçonne  les  Sculpteurs  de  ce  pays,  qui  n'ont 
aucune  idée  de  la  pondération,  d'outrer  ces  pofiu* 
Tes  en  voyant  celles  où  l'on  trouve  fouvent  leurs 
Fc'^ulrs,  qui  mettent  les  mains  à  terre,  élèvent  en- 
fuicc  les  pies,  de  façon  que  les  orteils  pofent  fur 
jes  coudes;  &  dans  cette  fituation  qui  les  fait  res* 
ftmbler  à  des  Satyres,  ils  s'écrient:  O  que  Dieu 
cH  forti  O  qu'il  eft  maieftueu-xl 

Quoique  les  Indiens  fe  foient  toujcurs  difi-îngués 
par  leur  inclination  pour  les  Hatues  poiycéphalcs , 
c'efl  à  dire  ,  celles  qui  ont  pîufieurs  têtes  &  des 
membres  furnuméraires  comme  fept  ou  huit  paires 
fcîe  bras  fur  un  même  tronc,  il  n'en  efi  pas  moins 
vrai  que  cette  horrible  eorru-ption  du  goût  a  rnfec- 
té  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient;  ôj  les-  Grecs 
'mêmes  n'en  ont  point  écé  abfolument  exempts;  car 
fans  parler  ici  de  ces  repréfentations  à  double  & 
triple  face,  il  e(i  fur  que  les  ailes,  qu'on  mettoic 
à  beaucoup  de  ftatues,  décèle  déjà  un  penchant  fe^ 
cret  pour  les  membres  furnuméraires.  Si  le  CiîmaS 
de  la  Grèce  eût  été  de  Hk  eu  fept  dégrés  piua  chaude 
on  y  eût  vu  beaucoup  d'Artifies  s'égarer  en  donnant 
dans  le  ftyle  Oiiental:  aufîi  obferve-t-on  q^e  de 
certaines  flstues,  qui  n*étoient  point  encore  ailées 
dans  le  Peloponefe,  letoient  déjà  dans  l'Ionie. 

Quelques  "Voyageurs  ont  cru,  que  l'un^ge  où  ÇoViT^- 
depuis  fort  longtems  les  Indiens  de  mettrs  d£9  ro- 
bes ou  des  manteaux  peints  &  brodés  aux  finiuîa- 
cres  de  leurs  Divinités,  les  a  naturellement  portés" 
à  n'y  point  employer  beaucoup  d'art  en  les  fcul- 
ptant:  mais  cet  ufa^^e  n'eft  pas  univerfel,  ni  fans  ex- 
ception chez  eux  ^  fi  dans  les  Pagodes  de  Mjm>Tj, 
de  Benarez  &  de  Jagrenaî  on  habille  quel  ;ues  ftà^ 
tyes,  on  en  trouve  aufîi  à  Tpom  mak'j  2i\Ji  Garna- 
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te,  qui  font  nues;  quoiqu'elles  n*ayent  ni  plus  de- 
grâces,  ni  plus  de  vie  que  celles  qu'on  couvre  d'é- 
tofFt'S  (/ï). 

On  a  déterré  en  différents  endroits  des  Indes  0« 
rientalesÔc  du  Sud  de  lY^fie,  des  ouvrages  de  fcul- 
pture  qui  paroiirer.t  ê:re  fort  anciers,  comme  les 
débris  de  la  Pai^ode  d*£/or«,  îes  vieilles  ftatues  de 
la  côte  du  Decan,  celles  de  Canarin  dans  l'ifle  de 
Silfette,  é.  celles  (S' Eléphant  a  ^  autre  {Hé,  qui  giten 
avant  de  Bombai,  &  qu'on  fait  auffi  être  didinguée 
par  une  efpece  de  temple  fouterrain,  qu'Owington 
vit  en  1690  à,  Gîofe  vers  l'an  1752  (^);  mais  ils 
ji'étoient  ni  l'un,  ni  l'autre,  allez  verfés  dans  la 
connoifTance  des  Arts  &  dans  la  Littérature  pour 
en  produire  une  defcription  exafte  &  précife.  Nous 
favons  feulement  que  l'Architedure  n'en  confpire  a- 
vec  aucun  des  crois  Ordres  Grecs,  &  qu'elle  parti- 
cipe du  goût  Oriental;  ce  qui  fuffit  pour  réfuter  l'o^ 
pinion  qui  l'attribue  à  des  colonies  Macédonien- 
nes, placées  le  long  de  cette  côte  par  Alexandre, 
ïl  fe  peut  que  c'efl:  dans  ces  grottes  d'EléphanUi, 
€^ue  les  Brachmanes  confervoient  cette  figure  fi  my- 
ilérieufe,  dont  il  eft  parlé  dans  Porptiyre;  &  qu'jfe^ 
contrèrent  au  Syrien  Bardéfane. 

Quant  à  de  grands  !)as- reliefs  en  métal,  qu'A- 
pollonius doit  avoir  vus  à  la  Cour  d'un  Roi  des  In* 
cies,  on  n'en  a  pas  la  moindre  connoiffance  aujour- 
d'huidans  ce  pays.  &  on  n'y  travaille  abfolumenten 
aucun  genre  femhlable.  Ce  qui  m'a  toujours  fait 
foupçonneï  que  ces  ouvrages  n'ont  jamais  exifté, 
k  que  c'eil  Philoftrate  qui  les  a  forgés ,  de  même 

que 


(41.)  HtJItire   Civêrah  i^t  Voya^.  Tem.  XUI.  p.  485.  Eii$^ 
Meh. 

(>i  Voyez  h  fo^p^f  do  Cro/J,  tradmt  ^ar  Mr,  HtruMt 
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que  les  fabriques  d'Architeflure  Egyptienne,  qu'il 
place  aufîî  aux  Indes,  &  dont  on  n'a  pas  non  plus'* 
découvert  le  moindre  vefiige.  Ce  Grec  en  écrivant 
fon  Roman  prenoîc  plaiflr  à  meubler  les  palais  de 
quelques  Souverains  Je  l'Afie,  fans  s'npercevoir  que 
ces  ornemens  imaginaires  choquent  fouvent  les  ufa--- 
ges  &  les  mœurs  des  Afîatiques:  d'aiîl-jurs  les  fm- 
guiiers  ba?- reliefs,  dont  je  viens  de  parler,  reflem 
blent  extrêmement  à  ce  qu'on  appelle  les  Tablsauf 
de  Pbiloftrate ,  qui  manquent  d'ordonnance;  &  la- 
complication  des  fujets  en  eft  telle  que  le  plus  habi- 
le des  Peintres  ne  feroit  point  en  état  de  les  exécu- 
ter, quand  mcme  il  facrifieroit,  à  la  manière  des 
Anciens,  toute  la  partie  de  la  rerfpeftive. 

Les  ouvrsges  de?  Indiens  modernes  mis  à  côté 
des  Monuinens  donc  l'authenticité  n'efl  point  fu- 
fpe-fle,  prouvent  que  chez  etix  les  Arts  font  refiés- 
de  tems  immémorial  attachés  invariablement  au  mê- 
me point:  s'ils  n'ont  pas  fait  de  progrès,  ils  n'ont 
pas  non  plus  dégénéré  ;  ce  que  quelques  Auteurs^ 
attribuent  à  la  divifion  de  ce  peuple  en  'l"ribus,  dont" 
les  ânes  ne  font  compofées,  ainG  qu'on  fait,  que 
d'ouvriers,  qui  ne  peuvent  pafT^r  dans  la  clafksdes- 
Bramines,  ni  entrer  en  aucune  autre  On  a  même' 
foutenu  que  toutes  ces  inftitutions  politiques  ont 
rendu  les  Indiens  inférieurs  aux  Chinois,  donc  l'a- 
vantage ne  p3r;;it  pas  néanmoins  décidé,  &  s'il  tOf- 
réel  ,  convenoîjs  qu'il  eft  presque  imperceptible. 
Ceci  refîemble  à  la  difpute  des  Nègres  &  des  Mau- 
res au  fujet  de  leur  teint  à  il  s'en  faut  de  beaucoup-' 
que  les  uns  ou  les  autres  foient  blancs;  mais  les  Nè- 
gres font  feulement  un  peu  plus  noirs. 

Les  tableaux ,  qu'on  voit  dans  les  Pagodes  Iri' 
disnnes,  &  dont  Mr.HolwelI  a  donné  quelques  cc>- 
pies,  (c)  font,   je  l'avoue,  ridicules,  bizarres  &'• 

ex«< 


(c)  Elles  font  inférées  à  la  fuite  de  fa  Mjtbshgie  4^' 
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extrêmement  mal  exécutés;  mais  on  en  trouve dans^ 
les  Pagodes  de  la  Chine  ,  qui  ne  valent  point  mieux-: 
&  il  y  a  des  Peintres  à  Surate,  qui  ne  céJeroient 
pas  le  rang  aux  plus  habiles  Hoa  pei  de  Nankin-, 
&  furtout  dans  ce  qu'ils  appellent  fi  gratuitemeat 
des  ouvragc^s  en  miniature. 

On  dit  ordinairement  qu'en  allant  des  bords  de 
TEuphrate  jufqu'aux  extrémités  de  l'Afie,  on  ne 
lencon-tre  plus  que  des  Peintres  en  détrempe,  quî 
jî'ont  prefqwe  aucune  idée  du  chevalet,*  parce  qu  ils. 
travaillent  fur  des  tables,  &  couchent  les  couleurs-, 
à  plat  comme  dans  la  gouache:  cependant  de  cer- 
tains-procédés,  qu'empîoyent  les  Indiens,  feroient 
foupçonner  qu'ils  ont  eu  connoiflance  de  la  ma» 
niere  de  peindre  à  l'huile  que  les  Perfans  &  les 
Egyptiens  modernes  n'ignorent  pas  non  plus  ai* 
î^pport  de  Mrs.  Chardin  &  Maillet;  &  comme  on 
doute  qu'ils  Payent  empruntée  des  Européens,  ce-' 
la  rend  la  découverte  de  la  Peinture  à  l'huile  plus 
problématique  que  bien  des  Auteurs  ne  fe  l'ima- 
ginent. Il  y  a  une  raifon  pourquoi  les  Orientaux 
en  général'  n'en  ont  jamais  voulu  faire  beaucoup 
d'ufage  :  d'abord  leur  climat  efl  fans  comparaifon 
moins  humide  que  le  nôtre  :  en  fécond  lieu  ils 
veulent"  que  toutes-  les  couleurs  foient  extrême- 
roent  vives  ;  or  la  détrempe  ne  les  altère  prefque 
point  tandis  que  l'huile  les  ternit  fenfiblement.  Du 
jefte  il  eft  certain  que  les  Aitides  de  ces  contrées 
ont  connu  dés  la  plus  hau^e  antiquité,  de  certai- 
Bts  pratiques  qui  paffent  quelquefois  parmi  nous^ 
pour  des  inventions  ntiuvelles.  Nos  Voyageurs 
manquent-  fouvent  de  loifir ,  &  plus  fouvent  en- 
core de  cipacîté  pour  décrire  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  les  m'anufadures  de  VACie:  les  Obfervations 
qu'on  trouve  épar fes  dans  les  Lettres  Edifiantes, 
qiielques'  Relations  particulières  &  différents  Trai» 
Ûs:^-  ne  forment  point  à  beaucoup  près  un  corps 
^niDlet-j.^iti  embxalTe  tous  les  principes  de  la  mé- 
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t-tiOde ,  qu'einployent  les  Indiens  pour  peindre  les 
toiies  ,  tant  ctllss  qu'on  nomme  proprement  Ka^ 
kncards  (^),  que  celles  qu'on  imprime  avec  des 
înoules  ,  qui  ont  donné  lieu  ,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  ,  à  la  façon  d'imprimer  aulîî  dQS  Jivres, 
fuivant  la  pratique  en  ufage  à  la  Chine,  au  Japon 
&  vrai- femblabiement  auiîj  dans  l'Indoullan.  Oa 
ignore  de  quelle  efpece  de  pinceaux  les  Indiens  fe 
fervent  pour  peindre  fur  îe  coton;  car  les  liqueuis 
cauftiques  &  les  mordants  biûient  en  moins  d'ua 
inftant  ceux  qui  ne  font  faits  que  de  poils;  &  jus- 
qu'à préfent  on  n'a  rien  imaginé  de  mieux  en  Eu- 
lope,  que  les  mèches  de  bois  doux  ou  de  tilleul» 
ee  qui  produit  des>  inftrumens  plus  greffiers  qu'on 
ne  pourroit  le  dire. 

En  quittant  Tlnde  pour  revenir  dans  l'Afie  Occt- 
denînle  en  ne  trouve  plus  que  des  Mahométans , 
qui  ne  travaillent  qu'en  Arabesques  ou  en  com- 
partimens  mouchetés  comme  on  en  voit  fur  le»; 
murs  de  quelques  Mofquées.  Les  tableaux  peints 
à  l'huile  Ôfc  fur  toile  qu'on  apporte  du  Levant, 
font  des  ouvrages  faits  p^r  de  miférablcs  Armé* 
nitns  ,  qui  n'entendent  prefque  point  le  deflln,  6c 
dont  les  compofitions  donnent  dans  le  goût  le  plus 
mefquin.  Si  l'on  a  gravé  d'après  eux  le  Recueil 
à-'s  vêtemens  Turcs  à.  des  modes  Grecques  ,  ç.i 
été  uniqutment  pour  procurer  à  nos  Artides  une 
idée  du  cofiume  de  ces  peuples,  qu'il  leur  efl  fort 
ordinaire  de  dég,uifer,  en  les  habillant  d'une  ma» 
fiiere  ridicule. 

Je  n'ai  jamafs  lu  rien  de  plus  étrange  que  ce  que 
ie  Lord  Baltimore  dit  dans  la  Relation  de  ion  voya- 


(</)  Ce  mot  déijgne  les  «bues  uniquement  faites  au  i>itt» 
1^7 
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ge  de  l'an  1763  :  il  avertit  férieufement  qu'il  nefattt;. 
point  venir   à   Confîantinople  ,  pour  y  voir  des  Ta* 
hleaux  (e);  puifqu'on  n'en  verroit  pas,  quand  mê- 
me on  iroit  jufqu'en  Barbarie:  car  les  principaux 
palais  de  Fez,  de  Maroc  &  de  Mequinez,  n*ofFrent 
que  quelques  murailles  &  quelques  platfondscou- 
verts  d*une  couche  de  bleu  où  par  le  moyen  de  h 
dorure    on  a  repréfenté   des  étoiles  &  des   crois- 
fans   (/)     On  y  voit  aufii  beaucoup  d'infcriptionis^ 
en  lettres  d'or,  avec  tous  ces  entrelas  &.  ces  traits 
dont  le  caractère  Arabe  efr  û  fufceptibie;  car  iî  faut 
bien  que   ceux,   qui  ne  favent  pas  -peindre,  écri- 
vent, fans  quoi  leurs  ouvrages  ne  diroîent  rien;  & 
on  obfervera  à  cette  occafîon  qa  ii  n'y  a  qu'un  a-- 
veugle  préjugé  en  faveur  des  Anciens,  qui  ait  pu^ 
porter  des  écrivains  modernes  à  faire  l'apologie  de  ' 
Polygnote  ,   qu'on    fait   avoir    écrit  dans   fes  deux- 
grands  tableaux  de  Delphes,  les  noms  de  tous  les 
perfonnages  (j^),  précifémenî  comme  on  a  marqué 
dans   la  Mofaïqae  de  Paîeftine,    îe    nom    des  ani-- 
maux  en  letires  capitales;  &  les  recherches  fuites 
à  Hercuînnum  ont  aufîl  produit   des  Monumens  re- 
marquables   par    cette  bizarrerie,    laquelle  fuffiroit 
pour  prouver   que   \2^  t.^bleaux  de  Polygnote  pé- 
choient  contre  la  perfptflîve  ;   quand  même  noug- 
n'en    ferions   point  inftruîts   par  la  defcription   de 
Paufanias, 

Si  l'on  en  excepte  queb^ues  Aru'ftes  Grecs   nés- 
à  Alexandrie  &  àCyrene,  H  ell  certain  que  TAfri- 

que 


(g>  Pcyage  au  Levant  ^  p,  sg.. 

C/)  Dans;  VHifioire  des  Conquêtes  de  Mouli  -  Arcly  ^  ton^ 
au  fous  le  nom  dû  Roi  de  Tcfilet  par  Mouette  ,  on  exagère 
lieaucoup  les  ora^^meiis  des  paîais  de  TEmuereur  de  Ma- 
yoc. 

(^)  Paufanm  m  J^hocid,  Lib.  K,  ca^,  ZKf^, 
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que  n*a  point  produit  de  grands  Peintres,  pas  mê- 
me parmi  Us  Carth-jginois  durant  les-  plus  beaux- 
lîécies  de  leur  République;  &  les  Maures,  qui  en* 
vahirent  rEfpagne  ,  n'y  ont  cultivé  d'autre  genre 
de  Peinture,  que  celui  qui  en  a  confervé  le  nom  de 
Mattrejque^  &  qui  fous  leur  pinceau  ne  parclt  avoir 
été  qu'une  décoration  vaine  (^  ridicule.  Il  eit  vrai 
qu'on  les  foupçonne  d'avoir  peint  aufTi  des  ani- 
maux comme  ceux  qu*on  voit  encore  dans  les  rui- 
nes de  Cintra;  mais  en  fuppofant"  que  ces  orne- 
mens  n'ont  pas  été  ajoutés  dans  des  tems  poflé- 
rieurs  ,  il  e(t  certain  qu'on  n'y  diitingue  rien  qui 
dénote  un  grand  goût  de  dcfîin  ou  une  véritable 
connoifTance  de  l'Art.  Enfin  quand  on  examines 
roit  avec  la  dernière  attention  les  débris  des  pa- 
lais &  des  autres  édifices  que  ces  Conquérons  â- 
rent  élever  en  grand  nombre  ,  on  n'y  trouveroit 
rien  de  remarquable  relativement  aux  talensde 
leurs  Peintres  ench.>înés  d'ailleurs  par  îe  Maho. 
métisme.  Ce  qu'on  dit  vulgairement  de  ces  ts* 
briques  de  toiles  peintes  qu'ils  établirent  en  Efpa» 
gne ,  paroît  être  fondé  fur  le  penchant  que  les 
Maures  témoignèrent  pour  les  vêtemens  de  cette 
efpece  dans  l'antiquité;  mais  ils  tiroient  ces  étof. 
fes  de  l'Egypte  où  l'on  les  coloiiojt  par  le  procé- 
dé chymique,  dont  i!  a  été  parlé  au  commencement 
de  cette  région.     FiQi  tunicâ  Nilotide  iVhuri. 

Quant  aux  Coptes  ,  ils  ne  connoilTent  plus  le 
nom  des  Arts  &  des  Sciences  cultivérs  par  leurs 
ancêtres.  D  abord  une  herribie  ruperlrition  les  fit 
renoncer  à  la  Sculpture?  enfcite  ils  tombèrent  par 
leur  propre  faute,  dans  une  ignorance  à  peu  près 
auîîî  profonde  que  l'eiî  celle  des  Arabes  bédouins: 
leurs  Moines,  qui  auroient  pu  étudier  dans  les  mo- 
^nafleres  ,  que  les  Mameluks  &  Us  Turcs  ne  pen» 
férent  jamais  à  leur  ôter,  s'y  font  métamorphofés 
€n  brutes;  &  ne  travaillent  plus  même  à  l'Alchy- 
tiik.    Enfin  ks  Egyptkns  mQÙrr^s^  dit  lûr.  .Mîiîlec, 
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font  mal  aûrolts  en  tout  :  lents  Peintres  ne  font  que  dt 
Diiférahîes  barbouilleurs  %  dont  les  couleurs ,  fît  à  i'buU 
le^  fît  en  détrempe,  ne  réf fient  pas  à  l'air ,  ^  paffent' 
en  moins  d'un  infant.  Ils  d&rent  encore  ;  mais  leur 
dorure  eft  infiniment  au^deffous  de  celle  des  /înciens, 
^u  refie ,  en  occupe  plus  ces  Peintres  à  la  décor aiicn 
au  dedans  des  maifons  particulières^  où  l'on  ne  fait  pas 
nfage  de  tapijferie ,  qu'à  celle  des  édifices  publics ,  qtd 
Jout  têus  d'une  grands  fimplîcîîé,  (b).  Cependant  les 
iDuraiiies  de  quelques  églifes  Coptes  offrent  encore 
des  pcintirres  'de  Saints,  à  peu  près  aufîî  mai  faites 
que  ce  qu'on  trouve  dans  les  Cathédrales  Gothi- 
ques,  qu'on  n'a  point  eu  foin  de  reblanchir  (i). 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  maintenant  avancer 
davantage  dans  le  cœur  de  l'Afrique  ;  mais  on  ne 
peut  fe  difpenfer  d'obfervcr  que  tous  les  iVIonumens- 
anciens,  qu'on  découvre  vers  le  Sud  en  allant  à 
plus  de  deux*cens  lieues  au-delà  des  Calaracles  du 
Nil,  font  fculptés  dans  le  goût  Egyptien,  &  char- 
gés de  fymboies  Eayptiens,  comme  It-s  ruines  de  la 
ville  royale  à'Axume  ,  qui  gilTcnt  un  peu  au-deli 
du  quinzième  degré  dans  la  latitude  (eptentriona- 
le  {k).  Quand  un  jour  on  fsarviendra  à  avoir  une 
connoiffance  précife  des  excavations  qu'on  trouve 
en  différents  endroits  de  l'Ethiopie,  on  verra  que 
îes  caraderes  hiérog!)'phiqucs  en  relTeirblent  à  ceux 
d-is  grottes   de  la  Thébaïde  ;  car  les  Thébains  & 

les 


(i)  Dsfcripîton  de  V Egypte.  Pert.  fécond,  p.  ïçr. 

CO    f'ar/Jsb  dans  fon  joumaj.  Pr.g.  275  è?  383. 

Ç*)  Il  faut  excepter  ici  le  Monument  qu'on  dit  avoîr 
ffxifté  à  Mules:,  mais  dont  rexifténce  paroit  fort  douren- 
fe. 

Diodore  de  Sicile  a  fça  qu«  les  fi atues  Ethiopiennes  res- 
fembîoiem  exadlement  aux  ftatues  <^e  J'Egypte;  car  ij  s'ex- 
plique à  cet  (îga>d  en  termes  fort  ciairs  ,  comme  F.ochaN; 
rav^iî  déjà  oblTervé  /«PHAL^G  m.  /^.  f^/,  X^Fl, 
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if  s  Ethiopiens,  quoique  gouvernés  par  des  Souve^ 
nins  différents,  n'écoient  tians  le  fond  qu'un  mô» 
rae  peuple,  &  adonné  à  la  même  religion. 

On  lit  dans  la  Relation  de  l'avantutier  Bermudez, 
foi-difant  Patriarche  d'Ethiopie,  quoiqu'il  ne  le  fûc 
pas,  que  l'Empereur  de  cette  contrée  obligea  le» 
Portugais  à  lailTer  à  fa  Cour  le  Peintre  qu'ils  avoient 
^nîené  avec  eux;  d'où  on  peut  conclure  qu'il  doit 
y  avoir  eu  alors  une  extrême  cifette  d'Artifles, 
puisqu'on  s'adrefia  à  un  homme  de  Portugal;  car 
es  pays,  fi  célèbre  par  le  grand  nombre  d  habiles 
InquiHteurs  qu'il  a  produits,  n'a  jamais  vu  nnîrre 
qu'un  feui  Peintre,  dont  les  ouvrages  fontpluscon- 
Tîus  en  Italie  qu'à  Lisbonne,  où  l'on  n'aime  pas  les 
tableaux;  mais  bien  ks  combats  de  taureaux,  Tpec- 
tscle  digne  d'un  peuple  encore  barbare. 

Si  Ton  excepte  l'ancienne  Egypte,  où  le  Gou- 
Ternement ,  n'étoit  point  vraiment  defpoiique,  nt 
dans  fa  forme,  ni  dans  les  principes  de  fa.  confti- 
tution;  tous  les  autres  Etats  de  l'Orient  dont  no-us. 
avons  parlé  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  font  ré- 
gis par  le  pouvoir  arbitraire,  par  la  volonté  abfo* 
lue  d'un  feul.  Ainfî  avarjt  même  que  de  traiter  d© 
Pinfluence  du  Climat,  il  convient  dexaniiner  celle 
du  Defpotisme;  &  oa  veira  que  de  la  réunion  de 
ces  deux  caufcs  il  réfulte  un  obitacle  que  l'efpiit  hu- 
main n'a  pu  furmonter,  (^  qu'il  ne  furmontera  ja- 
mais. 

11  y  a  ,  dans  des  contrées  afTez  tempérées  de 
Pancien  Continent,  quelques  peuples  presque  fau- 
vages  :  or  on  ne  fauroit  dire  jufqu'où  ces  peuples- 
là  pourront  atteind^re  dans  les  Arts  ,  lorsqu'ils  ju- 
geront à  propos  de  fe  policer.  Apel'e  ne  croyoit 
vrai  •  femblablement  pas  que  dans  des  marais  fou- 
vent  couverts  de  neige,  &  occupés  par  une  petite 
horde  d'origine  Scythique,  &.  apparentée  à  la  gran- 
de horde  ôes  The^cors,  il  pareîtroit  un  jour  des 
Feiûues  fupérieurs  s  Agellej  mais  il  D'eu  eil  pas 

ainli; 
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ainu  des  fiations  de  l'AfieMéridionafe;  elles  fe  for^c 
appliquées  depuis  afTcz  longteiîîs  aux  Arts  ,  pour 
i]\fcn  puifie  enfin  décider  de  quoi  elles  font  caps- 
bles  fous  un  climat  tel  que  le  leur,  de  fous  une 
forme  de  Gouvernement  telle  que  la  leur. 

Tous  les  Princes  de  TAfie,  fans  en  excepter  le& 
Empereurs  de  la  Chine,  ont  eu  de  teins  immémo- 
rial la  pernicieufe  coutume  de  former  à  leur  Cour 
des  manuf^iîlures  &  de  grands  atteîiers  cù  ils  font 
exécuter  généralement  tous  les  ouvrages  qui  en- 
trent dans  l'ameublemeîit  de  leurs  Palais.  Et  on 
peut  bien  croire  que  cet  ameublement  comprend^ 
tant  de  chofes  ,  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  métier 
qui  n'y  foit  employé.  On  r/a  jamaîs  yu  découvrir 
l^origine  d'un  tel  ufa^^e;  mais  ce  que  j  en  dirai  d^s 
Tiuftant  éclaircira  tout  ceci. 

Dès  qu'un  cai'i'rier  annonce  quelques  diTpofîtîons 
jQeureufes,  il  devient  ouvrier  du  Palais,  de  gré  ou 
de  force. 

Ce  qui  fait  qu'à  SianT,  dit  îa  Loubere,  perfonne 
lîe  fe  foucie  d'exceller  dans  fa  profeflSon  ,  c'efk 
que  ceux  qui  y  excellent  ,  doivent  travailler  pea- 
dant  fix  ans  pour  îa  Cour  (/). 

De  tous  les  Voyageurs  ,  ^ui  font  entrés  dans 
quelques  détails  fur  l'état  des  Arts  de  l'Afie,  Mr. 
€hardin  efl:  celui  qui  fournit  le  plus  de  détails;  aulîl 
parle- 1- il  fort  au  long  des  trente- deux  atteîiers, 
que  poffédeient  alors  les  Empereurs  de  Perfe  (w), 
&  qui  coûtoîent  à  ces  Princes  cinq  millions  par  an;. 
&  je  fuppofe  que  par  ce  moyen  iis  en  gagnoient  dis 
par  an. 

On  y  eoinptoit  foisante  -  douze  Peintres  ;  qui 

corn- 


ez) Rtlatien  du  Royaume  de  Siam  ,  Tom,  /,  ^art.  IL 
im}  royog»  de  Ferfe ,  Tm,  IL  f,  i% 
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:  comme  tous  les  autres  art i fans  attachés  à  ces  mai* 

fons,  dévoient  faivre  la  Cour  dars  Tes  voyai^es,  de 

I  même  que  des  valets  ou  des  efclaves  luivent  leurs 

maîtres. 

Il  paroît  que  vers  ces-  tems ,  c'eil  à  dire  vers  l'an 
l57y,  on  avoit  fait  quelques  changeinens  dans  ces 
atteliers.  Les  ouvriers  en  tapideric,  au  lieu  de  re- 
eevoir  de  l'argent  conr^tant,  a  voient  reçu  des  ter* 
res  ou  le  produit  de  ces. terres;  mais  la  manufaâu- 
le  des  tapis ,  n'en  étoic  pas  moins  dépendante  du 
Prince,   &  ne  travailloic  véritableiiieut  que  pour 

Le  bon  fens  feul  fufHt  pour  nous  faire  réprouves 
des  inflitutions  fi  diamétraiement  oppo''ées  à  la  pros- 
périté des  A.fts,  &  à  toutes  les  notions  que  les  nom" 
mes  ont  d'un  litat  bien  policé,  oh  l'on  ne  vit  ja" 
mais  les  fabriques  entre  les  mains  du  Souverain  , 
jnais  entre  les  mains  du  public;  c'efi:  le  bien  de  tous 
^u'un  feul  ne  doit  p.s  envahir.  Quelle  idée  d'ail- 
leurs peut-on  fe  former  de  ces  contrées,  oh  après 
avoir  ôté  aux  fujets  la  propriété  des  terres  &  la» 
liberté  politique,  on  leur  enlevé  encore  le  fruit  de. 
l'induarie? 

Cependant,  comme  en  Perfe  on  payoit  alors  as- 
fez  régulièrement  les  ouvriers  occupés  dans  les  at- 
teliers de  la  Cour,  &  mène  lorsqu'ils  étoient  ma. 
lades,  cette  circonilance  a  aveuglé  Mr.  Chardin, 
qui  croyoit  que  de  tels  établiflemens  méritoient 
beaucoup  d'éloges.  Il  faut,  dis -je,  qu'il  ait  été 
bien  aveuglé;  puisqu'il  n'a  point  vu  que  des^ou^ 
vriers,.  qu'on  traite  de  la  forte,  font  de  vils  efcla- 
ves ,  auxquels  le  Nadir  peut ,  fuivant  fon  caprice, 
faire  donner  la  baftonnade  ,  comme  ils  la  reçoi- 
vent dans  les  atteliers  du  Grand -Mogol  ,  dan? 
ceux  des  Empereurs  de  la  Chine,  &  de  ces  miféra- 
bies  l^ois  de  Siam.  Si  les  Souverains  de  l'A  fie  a- 
voient  pu  îîécouvrir  un  moyen  pour  fe  difpenfer 
de  payei,  ou.  de  nourrir  les  ouvriers  attachés  à 
Éi  leurs 
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leurs  fabriques,  ils  auroient  indubitablement  em-' 
ployé  ce  moyen -là;  mais  i!s  n'ont  pu  faire  i'im- 
poaibie.  Quand  on  a  des  efcîaves,  il  faut  Jes  nour- 
rir: ainfi  ce  qui  a  furpris  Mr.  Chardin  cil  tiès-peiï 
furprenanr. 

En  cherchant  rorfgine  de  ces  înflitutions,  Je  Vaî 
découverte  ià  où  je  n'avois  point  cru  pouvoir  la 
trouver;  c'efl  à  dire  dans  le  Code  de  Juliinien;  car 
enfin,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  ïaïK,  au'on  lie 
dans  ce  Code,  ne  folent  très -conformes  aux  idéas 
quont  eues  tous  les  Defpotes  de  l'Orient,  lorfqu'ils 
établirent  les  premiers  acteiiers  à  leur  Cour.  Il  faut 
reprendre  les  choies  d'un  peu  plus  haut. 

Les  Empereurs  de  Conftantinople  ,   après  avoir 
défendu  à  leurs  fujets  de  porter  des  habjrs  de  pour- 
pre, crurent  que  cette  loi  étoit  d'une  telle  confé- 
quence  qu'il  falloit  mettre  un  chacun  dans  Timpos- 
libihté  de  la  transgrêOer.    Là-defllis  ils  défendirenr 
encore  de  teindre  dans  toute  l'étendue  de  l'Empi- 
le,  des  étoffes  de  cette  couleur;  de  (onc  que  pour 
sen  procurer,  il  ne  reçoit  plus  d'autre  moyen  que 
de  les  teindre  dans  le  Palais  même.     On  établie 
donc  dans  le  Palais  des  Teinturiers  k  des  faifeur^. 
d  encre  pour  îa  llgnature  des  Diplômes,  des  Pa'-en. 
tes  &  des  Referipts  ;  car  cette  encre  étoit  auflî  de 
couleur  pourpre.  &  nous  avons  encore  la  loi  par 
laquelle  il  eft  interdit  à  tout  particulier  de  la  faire 
ec  de  s  en  fervîr. 

Enfin,  l'inquiétude  tSc  la  foiblefTe  de  ces  Princes 
sugmentant  a  mefure  que  leur  tyrannie  aui^mentoit.  i 
Ils  s  imaginèrent  qu'il  falloit  pour  leur  propre  fûre- 
reté  faire  fabriquer  aufiî  tous  les  ornemens  Impé- 
riaux dans  le  Palais  de  Conftantinople;  &  comme 
ces  ornemens  étoient  de  la  compétence  d'une  infi- 
nné  d  ouvriers,  on  établit  à  la  Cour,  outre  les 
leinturiers,  des  Orfèvres,  des  Diamantaires,  des 
JiîivTans,  des  Cordonnit^rs  ,  des  Brodeurs,  des 
faneurs  de  baudriera,  des  Selliers,  des  Maiéchau\s 
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^i  i5!î2  forte  d*homm3s,  qui  fe  faifoient  palier  pour 
d.^s  Graveurs  en  pierres  fines. 

Voici  les  expreiîior.s  originales  de  la  loi  de  l'Em- 
pereur Juftin. 

,.  Tout  ce  qui  concerne,  dit- il,  les  marques  de 
5,  l'autorité  fouveraine  ne  doit  pas  être  indiùin^e- 
5.5  ment  travaillé  dans  les  boutiques  &  les  luaifons 
„  des  particLiliers.  Mais  il  faut  que  les  ouvriers  du 
„  Palais  le  fabriquent  dans  l'enceinte -mcjîe  de  ma 
„  Cour. 

OrncmenîA  enîm  regîa  iritra  Julim  mearn  fieri  i 
Palatinis  artîficibus  debent  ;  non  pajfim  in  privatis  dom 
iniLus  aiit  nfficinis  parari  (  71  ). 

Le  foupçon,  qu'eut  ce  Prince  fur  la  manière 
dont  on  pourroit  éluder  fa  loi,  eft  auffi  remarqua- 
ble que  fa  loi -même.  Les  particuliers,  dit -il,  qui 
feront  faire  des  ornemens  Iinj>ériaux  fous  prétexte 
de  venir  enfuite  me  les  offrir  en  préfent,  feront 
punis  de  mort;  c'eft  bien  cette  claufe-là  qu'il  fal- 
loit  ajouter,  fans  quoi  il  n'y  e^it  jamais  eu  perfonne 
de  coupable. 

On  voit  par  tout  cela  comment,  dans  ces  horri» 
bîes  inllitutions  du  Defpotifme,  le  Priiice  extrême- 
ment défiant  tâche  de  faire  un  grand  vuide  autour 
de  lui,  en  rendant  fa  Cour  indépendante  de  l'Etal: 
il  ne  veut  avoir  befoin  de  perfonne,  &  compte  fur 
{es  efcîaves  domeftiques,  qui  ne  fauroient  avoir  de 
l'émulation,  &  dont  Tindulhie  eft  par  conféquenc 
fort  bornée.  Je  ne  dis  point  qu'on  vie  tous  les 
Arts  expirer  à  Conflantinople  par  le  feul  effet  de 
ces  loix  odieufes  &  tyranniques:  mais  on  ne  fauroit 

dou- 


(«)  Lih.  Xr.TiT.t).  NulU prtrfus  lîceat. 
Je  prie  le  Ledeur  de  voir  auITi  les  Joix  ,  qnî  fe  tr'>cvent 
dans  le  Titre  de  MurihguHi  &  daQS  celui  c#  Fffiibui  tiJch" 
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ticîiter  que  ces  loix  .r/'ayent  extrêmement  contribué  ^ 
à  ia  perte  totale  des  Arts.  Aufli  vers  ces  temps, 
<.io!:t  je  parle,  les  cbofes  étoient- elles  paruer.ues  à 
un  tel  excès,  qu'il  n'exiftoit  plus  dans  tout  l'Empi- 
re un  feuî  Graveur,  comme  cela  efi:  attelle  par  les 
lîionnoyes  qui  ne  font  qu'égratignées,  6t  le  caracle- 
îe  de  la  plus  profonde  barbarie  s'y  fait  fentir.  Ls 
prétendu  Législateur  JuRinien  ne  faroit  pas  écrire 
fon  nom;  mais  ceux,  qui  ont  j^ravé  fes  médailles,. 
D'étoient  guéres  plus  habiles  que  lui.  11  eft  furpre«t 
rant  qu'en  accufe  encore  les  Goths  d'avoir  les  pre- 
miers perdu  le  qoût  de  Vi  belle  Architecture;  -puis- 
que les  deux  Iildores  &  Arthémius,  qui  travaillè- 
rent fous  ce  Prince  à  la  reconftruélion  de  Sainte- 
Sophie,  n'étoient  fiirement  pas  des  Goths;  &  ce- 
pendant on  fait  de  quelle  manière  ils  ont  violé  les 
premières  regles^de  l'art. 

Quant  aux  lôlx ,  dont  nous  venons  de  faire 
îiiention,  on  en  découvre  le  motif  dans  le  pouvoir 
arbitraire,  à^v^s  le  défordre  du  Gouvernement,  la 
folbleiTe  du  Souverain  &  la  corruption  de  la  Cour. 
On  étoit  à  chaque  infrsnt  menacé  de  quelque  réw 
volte,  &  à  chaque  inllant  on  craignoit  que  le  pre- 
mier rebelle,  qui  paroîfroit  en  public  avec  \m  ha- 
bit de  pourpre  &  un  diadème,  ris  fût  reconnu  pour 
Empereur.  Cette  appréhenfîon  diéla  les  édits  par 
lesquels  la  teinture  des  étoffes  de  pourpre  hors  de 
l'enceinte  du  Palais,  eft  traitée  de  crime  de  iéze- 
iMnjefté  au  premier  chef  dès  le  régne  d'Honorius. 
On  fent  bien  qu'il  n'y  a  qu'une  foiblelTe  &  une  gran- 
de foibleiTe,  qui  puilTe  imaginer  de  tels  exp-édiîns 
pour  auêicr  les  Ufurpateurs:  car  quand  ils  ont  en 
main  la  force,  ils  favent  fe  paiïer  des  Hgnes  de  la 
puifTance,  ou  favent  les  trouver.  Cependant  il  tft 
cffentiel  d'obferver  que,  dans  les  pfiys  de  la  fer- 
vitude,  les  hcm/mes  font  plus  frappés  qu'ailleurs  , 
par  une  ceitaiiie  couleur  6c  par  uue  Cvirtaine  déco.- 

ra. 
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*nî:lon  ,  qui  y  fait  les  Princes.  Que  feroit  un  Em- 
pereur de  la  Chine  fans  une  robe  jaune  ? 

Après  avoir  développé  l'origine  de  l'établilTe- 
Kient  des  manufaclures  à  la  Cour  des  Monarques 
de  l'Âfie,  il  faut  confidérer  en  particulier  toutes 
les  funeftes  conféquences  du  pouvoir  arbitraire. 

Dans  cette  forme  de  Gouvernement  le  peuple  efl: 
toujours  très -ignorant;  de  forte  que  tous  les  Arts 
&  les  Métiers,  qui  ont  befoin  du  f^cours  des 
fciences,  de  la  Géométrie  &  des  Mathématiques, 
îîe  peu;ent  jamais  s'élever  à  aucun  degré  de  per- 
fection. 

Dans  cette  forme  de  Gouvernement  le  peuple  efl 
toujous  très- pauvre;  de  forte  que  les  actifans  n'y 
ont  jamais  le  moyen  d'acquérir  le  nombre  des  ma- 
chines &  des  inrtrumens  dont  ils  aurolent  befoin. 
Tous  les  Voyageurs,  qui  out  parcouru  l'AOe  Méri- 
dionale, ont  été  étonnés  d'y  v^^**  travailler  avec 
cinq  ou  ^lïi  outils  à  des  ouvrages  on  l'on  en  employa 
plus  de  cinq -cents  en  Europe.  (0)  Cela  ne  vient 
point,  comaie  on  feroit  d'abord  tenté  de  le  croire^ 
delapareiïeou  du  défaut  d'indiiirrie  de  ces  peuples; 
mais  cela  réfulte  réellement  de  leur  indigence.  Tout 
ce  qui  fort  de  leurs  mains  fe  relient  de  cette  difetre 
d'inftrumens,  &  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  mal 
travaillé  que  la  vaiOfeile  d'or  ou  d'argent  qu'on  fait 
en  Turqufe,  en  Perfe ,  an  Mogol  ô:  à  la  Chine  oîi 
il  y  en  a,  à  la  vérité,  fort  peu.  Ainfi  tous  les 
Arts,  comftie  l'Orfèvrerie,  l'Horlogerie,  &c.  qui 
ont  befoin  de  beaucoup  de  machines  &  d'outils ,  ne 
fe  perfeétionnent  point  dans  ces  contrées,  &  pas 
^niéme  dans  les  atteliers  qui  appartiennent  aux  Prin- 
.   .  ces: 


Co)  Le  Comte  ,   Nansmax  MimHrei  ft^r  la  Chine.  Tm.  h 
lettre  Vm. 
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ces;  parce  que  leur  luxe  s'y  dirige  vers  d*âutre« 

objets. 

De  tout  ceci  il  a  encore  réfulté  une  chofe  qui  ne 
l]ous  nuroit  pas  feinblé  pofSble,  fi  nous  n'en  étions 
bien  exaflement  infErivits.  Les  Métiers,  qui  ne 
font  exercés  que  par  des-  ouvriers  fédentaires  en 
Europe,  font  exercés  dans  les  Etats  despotiques  de 
l'Afie  par  des  ouvriers  ambulants:  on  y  voit  des 
•Orfèvres,  qui  cherchent  de  l'occupation  de  porte 
çn  porte,  qui  vont  travaller  dans  les  maifons  des 
particuliers,  qui  s'étabiinTent  en  un  inftant  par  tout~ 
où  on  les  appelle;  car  ils  portent  leurs  outils  fut 
-£ux ,  &  je  viens  de  dire  qu'ils  en  ont  peu. 

Les  rufs  des  villes  .de  la  Clilne  ne  feroient  pas 
du  tout  remplies  de  monde,  fi  la  plupart  des  arti-.- 
fans  y  poiTédoient,  comme  chez  nous,  un  atteliet' 
ù  demsure;  mais  là  i's  font  dans  une  agitation  _& 
un  mouveraen":  continuel  pour  aller  d'un  quartier 
vers  l'autre.  Les  maréchaux  travaillent  dans  neuf 
ou  d'à  endroits  différents  en  un  feul  jour,  à.  trans- 
portent autant  de  fois  leur  enclume  &  leur  fouflet  (p). 
Or  il  ne  faudroit  avoir  aucune  pénétration  pour  ne 
pas  s'appercevoir  que  c'eft  l'fxcès  de  la  pauvreté 
qui  oblige  tous  ces  malheureux  à  une  vie  erran- 
te, qu'on  ne  peut  nommer  qu'une  honnête  men- 
dicité. Oi-î  Ciî  bien  revenu  de  l'erreur  où  on  à  été 
pendant  longtems  au  fujet  des  Lettrés  de  la  Chine: 
on  croyoit  qu'ils  honorent  ceux  qui  exercent  les 
Arts  méchaniqucs;  tandis  qu'ils  les  méprifent  fouve- 
rainement:  mais  on  eft  toujours  relié  dans  ce  pré- 
jugé par  rapport  aux  Turcs ,  à  on  s'imagine  encore 
ridiculement  que  les  Empereurs  de  Turquie  doivent 
eux-mêmes  apprendre  un  métier,  fuivant  les  loix 

fon- 


{/  )  Salmcn ,  Etat  préfûnt  ai  U  Chim,  Tm,  L  fag,  34» 
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fondamentales  de  l*Etat.  Le  prétenJu  travail  de 
ces  Princes  s'eft  toujours  borné  à  fure  avec  ua 
couteau,  des  cure-dc^ts  ou  des  anneaux  à  tirer  de 
l'arc.  Et  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  attention  un  pas- 
fage  d'Elien,  pour  le  convaincre  que  les  anc;e?is 
Empereurs  de  Perfe  s'occupoiertt  tout  de  mê- 
me. (7)  Ainfi  ce  qu'on  apiis  pour  un  méfier  n'e« 
eft  pas  un;  &  ce  qu'on  a  pris  encore  pour  une 
loi  particulière  aux  Turcs  eft  ur  ufij^e  immémorial 
de  toutes  les  Cours  de  potiquçs  de  i'Afîe,  où  les 
Princes  font  ordinairement  aufllî  imbéciles  que  les 
enfans  ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  s'amufer  que 
conime  des  enfans.  Nous  avo^s  quelques  remon- 
trances faites  par  un  Mouf'i  au  Sultan  Mahomet  IV, 
qui  ji'aimoit  aucune  efpece  d'occupation  mmusllo: 
or  dans  ces  remontrances  il  n'cft  queflion  d'autre 
chofe,  fiion  du  danger  de  l'oifîveîé  Lorfque  le 
Chevalier  d'Arvieux  rendit  vifite  à  un  des  pkis 
grands  Piinccs  de  l'Arabie,  il  le  trouva  occupé 
comme  l'étoit  l'Empereur  de  Perfe,  dont  parle 
Eiien,  c'eîl  à  dire  qu'il  découpoit  un  bâton  avec 
fon  couteau.  Ce  feroit  fe  moquer  du  monde,  fi 
Ton  foutenuit  férieufement  que  ce  miférable  Arabe 
avoit  appris  un  métier,  ou  qu'il  en  exerçoit  un. 

Lorfqu'on  confidére  la  nature  du  luxe  Afiatique, 
on  voit  clairement  que  c'eft  un  effet  nécedaire  da 
Defpotifme  :  ainfi  nous  pouvons  établir  à  cet  égard 
une  règle,  dont  l'application  fera  encore  très -vraie 
même  en  Europe.    Plus  la  fervimde  auginente  dans 

un 


(^)  Perfarftm  Rex  iter  faeiefis y  ne  lœdtam  ohrsperet  t»  tem» 
ft>re  y  Pbiiyium  gejiare  foUbat  ^  &  quo  il  fcinJa>«t  ^  culteilum\ 
atque  bute  operi  regia  mar.us  didiie  fucrunt.  Protfus  enim  vg- 
jî/c  libeHuns  ^  neque  cgitaiicr.es  vil  ai  neccff.iriitm  ai^uii,  Jig- 
nu>r<jr,e  fciixt  legcn^un: ,  tel  aJ  »rtfr>r.'?w  aliqtàid  &  memotabil» 
cetifu'.ia-idutn  verjltvii.     Hift.  diveff.  L'h.  XiV,  Cap,  il. 
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un  pays,  &  plus  le  luxe  y  croit;  &  il  continue  de 
croître  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  ce  point  où  il  fe 
change  en  une  oftentation  vaine  &  grofCere,  qui 
exclut  tous  les  ouvrages  faits  avec  goût  ,  &  tous 
les  chef  -  d'œuvres  des  Beaux -Arts.  Nous  avons 
ouï  parler  de  ces  houfles  fi  riches  dont  on  couvre 
les  Elépbans  des  Empereurs  de  la  Chine ,  &  de  ces- 
velues  qui  valent  dtrux  lacs,  ou  deux -cents -uiil- 
je  roupies,  dont  les  Empereurs  du  Mogol  font  quel- 
quefois babiller  les  Ouirahs  ;  on  nous  a  dit  que  les 
cuves,  où  boivent  les  chevaux  des  Empereurs  de 
Perfe,  font  d'or;  &  que  la  valflelle  de  Itur  table 
vaut  exaftement  trente -deux  millions.  Mais  qui 
a  jamais  entendu  parler  des  tableaux  &  des  ftatues 
des  F^npéreurs  de  la  Chinne,  du  Mogol  &  de  la 
Perft?  ^      ' 

Des  hommes ,  qui  font  tous  également  méprifa- 
bles ,  qui  n'ont  aucun  mérite  perfonnel ,  qui  n'ont 
rien  fait  pour  acquérir  la  vertu,  à.  auxquels  le  Ciel 
ne  donna  point  le  j^^énie,  ne  fauroient  fe  diftinguet 
les  urs  des  autres  que  par  la  couleur  eu  la  richefTe 
de  leurs  habits,  &  enfin  par  des  chofes  qui  frappent 
uniquement  les  yeux  de  la  plus  vile  populace  & 
c'eft  alors  que  le  luxe  change  de  nature,  &  qu'il 
change  même  de  nom.  Pour  concevoir  conunent 
cette  rf^vdution  s'opère,  &  quel  efl  le  point  inter- 
médiaire entre  les  deux  extrêmes,  il  ne  s'agit  que 
de  choifir  un  exemple  dans  l'Hif^oire  d'un  peuple 
célebiC,  &  de  marquer  les  époques  avec  quelque 
précifion. 

Ce  ne  fut  q^i'immédiatement  après  la  conquête  de 
l'Egypte  ,  que  les  Romains  eurent  un  grand  luxe 
(r):  il  alla  en  augmentant  jufqu'à  ce  qu'il  fe  con- 

ver- 


(r)  Ex^ltct!ttqti$  fuof  nagtto  Cleopatra  tumulta , 
^ondum  traxjiam  Romana  in  facu.o  luxuf. 
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vertît  et)  fade  précifément  fous  le  réf^ne  de  Comme, 
de,  &  enfin,  fous  le  régne  de  Conftantin  il  fe  chan- 
gea en  une  onentation  barbare  &  Afiatique.  Of 
depuis  la  première  de  ces  époques  jufqij  a  la  derniè- 
re la  liberté  diminua  toujours,  &  les  Arts  dégénérè- 
rent aufïï  toujours. 

li  n'y  a  qu*à  confulter  tout  ce  qui  nous  refle  de 
Monumens  de  l'antiquité  fur  les  EtJts  despotiques 
de  l'Orient,  &  on  trouvera  qu'on  y  a  été  fans  celTe 
occupé,  comme  aujourd'hui,  â  fabriquer  des  étof- 
fes d'un  prix  exceiîîf,  d'un  prix  presque  incroya- 
ble: on  fait  en  Perfe,  dit  Chardin,  des  brocards 
&0Y^  dont  l'aûne  coûte  onze -cents  écus  ou  trois- 
mille  trois -cents  livres.  Mais  on  ny  rencontre 
pas  un  feul  meuble,  ni  un  feul  ouvrage  fait  avec 
goût  ou  avec  élégance.  Comme  on  y  ertime  beau- 
coup plus  la  matière  que  le  travail,  il  s'enfuit  que 
les  grands  zVrtiiles,  s'il  pouvoit  s'en  trouver  dans 
'de  tels  pays,  y  mouiroient  defaim  ;  puisqu'on  n'y  em- 
ployé que  des  ouvriers.  Et  en  effet,  le  luxe  dégé- 
néré en  oflentation  n'a  befoin  que  d'ouvrics:  un 
maréchal  eût  pu  faire  à  la  fois  la  monnoye  de  l'En- 
petear  Conflantin,  Ton  diadème,  (on  fceptre  &  ks 
hnrnois  de  fon  cheval.  Jl  ei\  vrai  que  le  type  des 
médailles  de  l'Empereur  Julien  n'ell  point  d'un  meil- 
leur caraélere  de  deilln  6i  de  gravure;  mais  lulien 
mourut  trop  tôt  ou  vécut  trop  tard  pour  réparer 
tous  les  maux  qu'avoit  fait  le  Despotisme. 

On  a  dit  mille  fois,  qu'il  n'y  a  que  des  hommes 
4ibresqui  puiflent  réufîîr  dans  les  Be?ux-Arts.  IN'Iais 
la  raifon  n'en  eft  point  û  connue,  ni  même  û  aifée 
à  trouver  qu'on  le  penfe:  plus  l'effet  eft  fenfible, 
plus  lacaufe  efl  cachée;  car  il  ne  faut  pis  fe  conten- 
ter, en  de  telles  chofes,  de  grands  mots  vuides  de 
ffns,  ou  de  phrafes  nmpoulées  qui  ne  fianincent  rien. 
Les  Ruiïes  ont  affranchi  ceux  d'entr'eux  que  la 
Cou'-  de  Pétersi)0urg  a  envoyés  en  Italie  pour  y  ap- 
prendre le  deffin,  &  fe  former  dans  les  éiémens  de 
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îa  Peinture;  comme  par  là  on  n'a  changé  n!  les  or- 
ganes, ni  la  conftitution  phyfiquede  ces  élevés,  on 
demande  s'ils  feront ,  par  le  feu!  effet  de  l'afFran- 
chiflement.  plus  de  progrès  qu'ils  n'en  euflfent  fait, 
fi  on  les  avoit  laifTés  dans  l'état  de  la  fervitude. 
Oui,  s'ils  portent  d'ailleurs  en  eux  le  germe  du  gé- 
nie, qu'on  ne  leur  a  pas  donné  en  leur  donnant  la 
liberté. 

Voici,  à  ce  qu'il  nous  femble,  la  véritable  folu- 
tion  de  ce  problème. 

II  f^ut  diftinguer  les  efclaves  nés  en  deux  clafles: 
il  y  en  a  qui  ne  réfiéchiflcnt  jamais  à  leur  malheur: 
il  y  en  a  qui  y  réfléchifR-nt  toujours.  Dans  le  pre* 
mier  cas,  il  eft  clair  qu'ils  manquent  de  pénétration 
&  qu'ils  n'ont  point  beaucoup  plus  de  fentimens 
que  les  Nègres  ou  les  animaux  domeftiques  :  or  de 
quelque  manière  qu'on  inftruife  de  tels  hommes, 
on  eft  lûr  de  perdre  fes  peines.  Dans  le  fécond 
€••'8,  qui  eft  celui  des  efclaves  qui  conçoivent  toute 
la  grandeur  du  bien  que  la  fatalité  &  l'iniuftice  leur 
ont  ôcé ,  il  eft  vifibîe  que  cette  idée  de  leur  propre 
infortune  les  occupe  fans  ce^Q\  &  que  chez  eux 
cette  penfée  attriftante  abforbe  tellement  les  autres, 
qu'ils  ne  fauroient  avoir  une  attention  affez  fuivie 
&  affez  opiniâtre  pour  réulTîr  dans  l'étude  des  Arts, 
auxquels  un  homme  doit  fe  confacrer  t-out  entier, 
&  eue  inaccelîîble  aux  foins  &  aux  foucis  :  car  en- 
fin, s'il  eft  permis  de  le  dire,  notre  ame  ne  fauroit 
porter  deux  fardeaux  à  la  fois;  &  de  tous  les  far- 
deaux, la  fervitude  eft  fans  doute  le  plus  pefant 
pour  les  Efclaves  qui  réfléchilTent  :  ils  deviendroient 
plutôt  des  Philofophes  comme  Epiftete,  qui  em- 
brafferoient  la  vertu  la  plus  rigide,  laquelle  pour- 
roit  feule  les  confoler  de  la  perte  de  la  liberté,  que 
de  devenir  d'excellents  Peintres  ou  de  grands  Poètes, 
dont  l'efprit  doit  être  divin,  &  le  ftyle  fort  &  mé- 
lodieux. Les  affnnchiffemens  faits  parmi  cette  efpe- 
ce  d'efclaves  ont  produit  quelquefois  de  très  •  bons 

efîets. 
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cfFets.Â  l'HiQoire  ancienne  en  offre plufîeurs  exem- 
ples: mais  par  le  plus  grand  des  malheurs  im^s^ina- 
bles,  on  ne  fauroit,  dans  les  Etats  despotiques  de 
l'Orient ,  donner  la  liberté  comme  on  la  donnoit 
cheîs  les  Grecs  &  les  Romains;  on  peut  bien  y  tiret 
un  malheureux  des  fers  de  la  ferviiuie  domcft.que; 
mais  il  refte  toujours  dans  l'esclavage  civil.  1!  eii 
bien  trille  après  tout  cela,  de  voir  aujourd'hui  tanC 
de  Philofophes  allarmés  par  Its  cfFort^  réitéré^  que 
fait  le  pouvoir  arbitraire  pour  s'établir  en  Europe, 
qu'on  fuppofe  devoir  relfembli^r  à  l'Afie  en  moins 
de  trois  fiécles.  Il  faut  obferver  que  la  combudi- 
on  fera  plus  rapide  en  Europe  qu'elle  ne  le  fut  jaais 
dans  l'Afie  mineure,  où  ies  hommes  avoienr  moins 
de  befoins  réels  6:  phyfiquts;  de  forte  qu'on  pou- 
voit  leur  prendre  beaucoup  avant  que  le  les  ?ai- 
re  mourir  de  faim;  à  cependant  il,<  moururent  de 
faim.  L'  rsque  les  Empereurs  Grecs  le  ConÛanti- 
copie,  qu'on  fait  avoir  évé  des  Pri  ces  infâmes  & 
ch^r^és  de  tous  les  crimes,  mirent  un  impô»-  fur  l'air 
qu'on  refpire,  pro  baujîu  aéri,^  le  nombre  de  ceux 
qui  refpiroient  encore  dans  l'ionie,  étoii  déia  t.ès- 
peiit,  &  les  fi  lanciers,  qui  repri-ent  cet  impô  à 
ferme,  ne  gagi^érent  pas  alors  autant  qu'ils  avoient 
gngné  fous  Conllantin.  L'Hidoire  des  Finances  du 
Bas -Empire  feroit  une  pièce  tort  intércffante;  mais 
qu'aucun  honnête  homme  ne  pourroit  lire  fans  ver- 
fer  des  pleurs. 

Quant  aux  influences  du  climat  fur  les  Beaux- 
Arîs  nous  tâcherons  de  les  indiquer  avec  piécifion, 
fans  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  du  (lyle  Oriental 
dans  l'introduflion  de  cet  article. 

Dans  les  pays  chauds  les  hommes  n'ont  point 
cette  force  d'éfprit  par  laquelle  on  foumet  l'ima- 
gination à  la  règle:  toujours  emportés  par  leur  vi- 
vncité  ils  ne  fauroieut  tenir  longtems  les  yeux  fixés 
&  comme  immobiles  fur  un  modèle,  pour  en  faifîr 
le  contour.  Prefque  tous  les  Peintres  y  paroiflent 
M  3  avoir 
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avoir  le  même  défaut  qu'^ont  les  élevés  en  Europe  i 
c'td  à  dire  qu'ils  vont  en  deux  ou  trois  tons,  d<^ 
l'ombre  à  la  lumière;  tandis  que  les  grands  maîtreS 
dont  l'efprit  efl:  plus  raffis  ,  employent  infiniment 
plus  de  tems  pour  arriver  au  même  point  en  dé» 
gradant  infenfibiement  les  couleurs» 

De  tous  les  eiFcts,  que  l'ardeur  continuelle  de 
l'air  opère  fur  le  corps  humain  ,  le  plus  fingulier 
êH:  celui  qu'on  a  iusqu'à  préfent  fort  peu  connu: 
fous  les  climats  brûlanfs  les  hommes  dorment  moins 
^ue  dans  les  p-ays  tempérés,  &  bien  moins  encorôf 
que  dans  les  régions  Boréales.  (U  la  chaleur  vita- 
le, concentrée  vers  le  cœur  &  l'eftomac,  fait  que  le 
fommeil  des  Grœnlandois  &  des  Eskimaux  dure  tou- 
jours très-longtems.  Les  Anciens  ont  dit  que  c'eft 
entre  les  Tropiques  ,  qu'on  trouve  des  peuples, 
qui,  en  dormant,  ne  font  jamais  fujets  à  rêver; 
mais  ils  fe  feroient  beaucoup  moins  trompés  en 
attribuant  ce  prodiee  aux  habitans  de  la  Zone  Gla- 
ciale. C'eft  un  fait  déjà  obfervé  par  Mr.  Boerhaa^ 
ve ,  que  le  fommeil  diminue  vrai  femblablement 
daiiS  tous  les  animaux  qui  ont  un  fang  chaud,  à 
mefure  que  la  foihlefTe  de  l'eftomac  augmenter 
or  feus  les  climats  biûlants  la  foiblefîe  de  l'efto- 
mac ert  telle,  que  fi  la  Nature  n*avoît  eu  foin  d'y 
faire  C:OÎtre  des  plantes  très -aromatiques,  dont  les- 
hommes  doivent  faire  un  ufage  exceflîf,  perfonne 
lie  feroit  prefque  en  état  d'y  digérer  longtcms  fans 
-devenir  malade.  11  réfulte  de  ceue  obfervatton  que 
Its  indigènes  des  contrées,  dont  je  paile,  ont  les 
efprits  vitaux  fort  exaltés,  parce  qa'ils  jouifîent  de 
moins  de  repos:  car  il  n'y  a  que  le  fommeil  naturel 
ou  artificiel  procuré  par  des  drogues,  qui  puilTe 
calmer  les  efprits  vitaux.  Ce  qu'on  nppelle  enthou- 
iiafme  dans  nos  Postes,  efl  dans  its  leurs  u'ie  ex- 
tafe  violente;  les  exprefîiors  les  plus  outrées  ne 
leur  paroiflent  point  encore  a'ors  aîTez  fortes  pour 
peindre  ce  qu'ils  croient  voir,   ou  ce  qu'ils  cro- 

yent; 
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yent  fentir;  de  forte  que  les  Vers  de  Piiidare  fem- 
blent  Qite  une  profe  rampante  en  comparaifon  àç9 
leurs.  Je  me  fuis  apperçu  il  y  a  longtems,  que 
les  montres  &  les  chimères,  qui  reiiaifTeiu  toujours 
fous  le  pinceau  ôqs  Peintres,  &  fous  le  cifesu  des 
Sculpteurs  Orientaux,  viennent  de  la  même  fource 
que  li:s  métaphorts,  les  al'égorles  &  les  figutes 
exagérées  des  Poètes  île  rOiient.  C'e^t  le  dére- 
^ieinerit  de  l'imagination  ,  qui  éloigne  Its  uns  & 
ks  autres  des  bornes  du  fens  commun,  fans  lequel 
on  ne.  fauroii  r4en  penfer,  ni  rien  dire  que  de  mon- 
llrueux. 

•  Si  l'on  avoit  eu  la  curiofité  de  s'en  inftruire ,  on 
suroît  trouvé  que  ces  verfificateurs ,  dont  il  efî  ici 
quefîion ,  comp.>fent  très-rapi  lement  les  pièces  oii 
ils  paroifTent  mettre  le  plus  d'emphafe.  A  voir  les 
vers  de  Corneille  fi  pompeux ,  ^  ceux  de  Racine  Ji  na- 
turels, on  ne  dévineroit  pas  ,  dit  Mr.  de  Montes- 
quieu ,  que  Corneille  travailloit facilement ,  £ff  Racine 
avec  peine  {s).  La  raifon  en  eft  que  pour  bien  ren- 
dre la  Nature,  il  faut  beaucoup  réfléchir,  &  choi- 
iîr  enfuite  parn/i  toutes  ces  réflexions  celles  qui  font 
Jes  meilleures,  ce  qui  exige  du  tems.  (^uand  on 
veut  s'écarter  de  la  Nature,  il  n'y  a  qu'à  s'abandon» 
lier  au  torrent  des  idées,  &  on  va  extrêmement  vite. 
Au  refte  le  grand  art  en  ceci  fera  toujours  de  tra- 
vailler de  la  manière  la  plus  pénible  &  de  produire 
des  ouvrages  qui  paroitront  avoir  été  faits  avec  la 
dernière  facilité;  mais  il  ne  faut  pas  que  des  génies 
communs  efperent  jamais  de  pouvoir  atteindre  à  ce 
point;  puisqu'ils  font  même  très  -  incapables  d*en 
approcher. 
♦    Ce  que;  l'on  a  obfervé  au  fujet  de  Timmutabilîté 


C  s")    F.  Jg-nsfii  a"«,r?  Elii  fur  1$   Qt'it. 
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des  mœurs  &  des  modes  de  l'Orient,  peut,  en  un 
ce.r:in  Cens,  s'étendre  jusqu'aux  Arts,  tels  que  la 
r.-irture.  Comme  raftion  du  climat  n'y  a  pas  chan- 
gé ferfibietrent  depuis  un  tcms  immémorial  ,  les 
Pc^intres  y  ont  auflî  à  peu  près  toujours  les  mêmes 
idées  lorsqu'ils  compofent  leurs  fujets,  &  h  même 
vivacité  lorsqu'ils  les  exécutent;  de  forte  que  les 
productions  d'un  fiecle  reflemblent  à  celles  de  tous 
les  autres.  On  a  prétendu ,  à  la  vérité ,  qu'il  falloit 
ici  excepter  les  Hoa-peideh  Chine,  qu'on  croit 
s^être  extrême  ment  négligés  depuis  foixante  ars  ;  mais' 
c'e(i  une  erreur:  les  Chinois  n'ont  altéré  que  les  fub-- 
fiances  colorantes  &  la  pâte  de  la  porcelaine;  car 
pour  la  dinprure  ,  elle  e(t  précifément  comme  en 
1644,  ho  mis  quelques  corrections  faites  à  des  fi- 
guies  qte  'es  Trriares  n'ont  pu  fouffrir, 

Quand  17  ême  tous  ces  peuples  pourroient  parre* 
nîr  à  Calmer  leur  îmo.-inarion  ,  &  à  corriger  leur 
defUr»,  la  dispcfir ion  fîrguliere  de  leurs  organes  op-' 
tiques  les  eiui  c-ueroit  encore  d'exceller  dans  li 
Peinture  C'eft  pir  cette  dij-pofîtion  de  leurs  or- 
ganc's  qu'i's  n'aunert  que  les  couleurs  vives  ,  & 
teremert  oppofét  s  les  unes  aux  autres  qu'il  en  ré- 
fui  e  ^e  î*antipathie  ,  au  lieu  de  Tunion  que  les 
Européens  y  exigent  ,  &  laquelle  y  parole  abfo- 
Jument  indispenfahle.  Les  cou'eurs ,  qu'on  nom» 
me  ennemies  ,  &  qu'on  ne  peut  rapprocher  fans 
offenfer  nos  yeux ,  font  celles  qui  réjouifFent  les 
leurs. 

D'ailleurs  leur  Peintres  ne  donnant  jamais  ni  dans 
Tombre  ,  ni  dans  les  enfoncemens ,  de  l'auftérité 
au  coloris  trop  fleuri  ,  &  employant  très -peu  de 
demi -teintes  ,  ne  font  point  des  tableaux  ,  mais* 
des  images  enluminées  :  Its  peintures  qu'on  leur 
apporte  de  l'Europe,  &.  furtout  celles  qui  font  fai- 
tes  à  l'huile,  leur  paroiflent  être  morbides  ou  en- 
fumées,- &  fi  on  avoir  pu  leur  montrer  les  pièces 
les  plus  forcées  de  Rembrant,  ils  en  euflent  été  é- 
pouvantés.  Ce 
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Ce  penchant  qu'ils  ont  pour  les  couleurs  éblouis- 
fantes,  provient  de  la  foiblefle  île  leurs  yeux,  aux- 
quels il  faut  de  fortes  irnpreffîons.  On  croit  que 
plus  Tair  d'un  pays  eft  fec  &  presque  toujours  fe- 
rein  ,  plus  la  vue  des  habitans  y  elc  foible;  &  à 
cet  égard  l'humidité  de  ratmofpbere  femble  être 
beaucoup  plus  favorable.  Mais  indépendamment 
de  cette  caufe  générale  ,  les  habitans  de  l'Egyp- 
te, delà  Péninfule  Arabique,  delà  Carmanie  ou 
du  Kyrman,  de  Tlnde  ,  de  Siam,  de  la  Chine  Mé- 
ridionale ,  &  d'une  partie  du  Japon,  font  aflez  fu- 
jets  à  une  malatdie  des  yeux  ,  dont  nous  avons 
traité  fort  amplement  en  parlant  des  Chinois  &  des 
Egyptiens  en  particulier.  Cependant  on  peut  foup- 
çonner  que  de  certains  vents  très -pénétrants,  qui 
fouilcnt  quelquefois  de  la  ligne  Kquinoxiaie  vers  le 
Tropique  du  Cancer,  doivent  être  regardés  comme 
une  playe  à  l'égard  de  tous  ces  peuples;  auxquels 
il  ne  feroit  vrai-femblablement  point  poflîble  de 
lire  fans  cefle  des  ouvrages  écrits  ou  imprimés  en 
carafleres  auflî  petits  que  ceux  dont  on  fe  fert  en 
Europe:  d'ailleurs  ils  ont  le  diaphragme  des  pau- 
pières plus  épanché  que  nous,  &  quelques-uns 
ci'entr'eux,  comme  les  Chinois,  l'alongent  encore 
par  artifice;  &  leurs  Peintres  rendent  à  peine  tout 
l'orbite  de  l'iris  fenfi')le  lorsqu'ils  repréfentent  des 
vifages  de  face;  les  Sculpteurs  de  Siam  raillent  les 
yeux  en  lozan^'e  ,  les  Indien?  tes  font  d'une  maniè- 
re firiguMere  qu'il  me  feroit  difficile  de  définir;  &  il 
eft  certain  qu'on  ne  voit  pas  non  plus  de  beaux 
yeux  dans  les  anciennes  ftatu'  s  Egyp:ienres.  Cet- 
te bizarrerie,  qui  a  eu  cours  parmi  les  Mytholo- 
gues au  fuiet  de  la  Vénus  Cytbéré-*me,  qu'ils  Hi- 
fent  avoir  un  peu  louché,  p-^roit  pro'.'enir  de  quel- 
que repréfentation  de  la  I^^phtis  fiite  en  Er^^'jre: 
auflî  voit- on  que  P.-rfe,  pour  -ién^ner  une  Prê-res- 
fe  de  cette  contrée,  fe  contente  de  Papp^ller  /«/«« 
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Comme  toutes  les  couleurs  natives  &  faflices  font' 
admirab'ement  belles  &  abondantes  dans  l'Afie  M?* 
lidionnle,  les  Peintres  y  peuvent  aiTément  fatisfajV 
re  le  goût  dominant  He  leur  nation  ,  qui  n'eft  jamais 
rév'oifée  par  les  défauts  du  à  iïin  ,  pourvu  que  le 
coloris  conferve  tout  fon  éclata  mais  il  n'en  ell 
point  ainfi  en  Europe,  où  l'on  exige  que  ces  deux 
parties  foient  également  portées  à  un  même  degré 
de  perfeflinn;  à.  voilà  pourquoi  la  Peinture  dégé- 
néra en  'talie,  malgré  les  dépenfes  des  Romains,^ 
qui  tiroient  à  grands  fraix  des  Indes  Orientales , 
pqr  la  voie  de  l'Egypte,  les  couleurs  les  plus  pré- 
cieufep  pour  l'uf^jîe  de  la  détrempe  (t). 

D<ins  les  pp.ys  chauds,  peu  de  motifs  peuvent  dé- 
terminer les  hommes  à  quitter  leur  patrie:  l'amour 
du  ^55in  y  fait  voyager  les  Marchands,  &  la  crainte 
de  l'enfer  y  fait  voyager  les  Pèlerins;  mais  ceux, 
qui  ne  font  qu'Artiiles  ou  artifans,  ne  fortent  pas 
de  chez  eux  pour  apprendre,  &  n'apprenntnt  pas 
beaucoup  chez  eux.  D'ailleurs ,  ce  que  nous  nom- 
mons les  Belles- Lettres,,  la  Littérature ,  l'étude  des 
Langues,  deTHiftoire,  de  lAntlquité,  &delafai-- 
ne  Critique,  font  des  chofes  inconnues  à  tous  les 
peuples  de  l'Afie  Méridionale:  &  c'eft  cette  igno*^ 
ranc^  qui  produit  la  groflléreté  de  leur  ftyle  ^  la 
rudefTe  de  leur  génie,  qu'on  a  fauffement  imputée 
à  '*ufase  de  renfermer  les  femmes,  qui  n'avoitnt 
pqs  à  Athènes  la  millième  partie  de  la  liberté,  dont 
elles  jouifîbient  à  Rome  ;  &  cependant  on  fait  quel- 

le 


(  I  D  iw-î^'^ï  conferetiîo  fluminum  fuoram  limum  ,  &  Dracûnam- 
fi?  Elepbantnrutn  fanim  »  nalla  mbili:  Ptctura  eft.  Plin. 
Lib.  33  Cap.  Fil 

Piine  a  pris  le  fanç  de  Dragon  pnar  une  produ(?lirn  du 
Régne  Animal,  par  une  erreur  entièrement  opp-ifc'e  àcl/e 
dePomtt  .  qui,  dans  fon  Hift'ire  des  drogues,  jprislaCo* 
^enHIe  pour  une  fwbftâDce-  végétale. 
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le  a  été  la  fupériorité  des  Athéniens  dans  les  Beaux*- 
Arts.  D'un  autre  côté  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
le  commerce  des  femmes  eût  adouci  le  génie  des 
Romains ,  fi  adonnés  à  ces  épouvantables  fpeftacles 
de  combats  de  gladiateurs,  de  bêtes  féroces,  &  à 
toutes  ces  atrocités  qui  fe  pafToient  fur  i'aréne.  En- 
fin, Texpérience  prouve  que  le  goût  &  refprit  d'un 
peuple  fe  corrompent  infiniment  plus,  lorfqu'il  ac* 
corde  trop  de  liberté  au  fexe,  que  lorfquM  le  con» 
tient  dans  des  bornes  raifonnabiesj  &  on  ne  citera 
plus,  comme  on  l'a  fait,  l'exemple  des  Egyptiens, 
dont  le  goût  d'ailleurs  ne  valoit  rien  dans  tout"  ce 
qui  avoit  rapport  aux  Beaux-  Arts. 

Il  ne  nous  rede  maînteHant  plus  qu'à  faire  une 
feule  ObfervatioD  touchant  la  Chine,  qui,  par  fa 
prodigieufe  étendue,  fe  trouve  fituée  fous  différents^ 
climats.  II  paroît  qu*on  devroît  difiinguer  d-ins 
les  ouvrîmes  qu'on  exécute  à  Pékin  un  caractère 
nfi^ez  cppofé  à  celui  des  ouvrages  de  Canton;  ce- 
pendant la  différence  efl  à  peine  fenfible  :  parce 
que  les  habitons  des  Provinces  fe  mêlent  con''>am-- 
ment  dans  la  Capitale  oîi  ils  viennent  refluer.  Com- 
me il  n'y  a  point  dans  tout  l'Empire  de  Pofte  à  l'u* 
fage  des  particuliers,  ni  aucun  commerce  par  leV 
très,  la  plupart  des  Marchmds  ne  (ont  que  des  Col- 
porteurs ,  qui  tranfportent  leurs  effets  avec  eux  en 
allant  &  en  venant  fans  cefiTe.  D'un  autre  côté  1?. 
forme  du  Gouvernement  efl  partout  la  mSîie  ,  & 
n^accorde  point  plus  de  liberté  aux  Artiftes  dans 
les  Provinces  du  Nord  que  dans  celles  du  Sud , 
qui  étant  fins  comparaifon  plus  peuplées,  ont  dû 
donner  le  ton  &  fixer  le  goût  narîonal.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  Néiirncians,  qui  par  le  défaut  d'u- 
ne correfpondance  réeuliere ,  doivent  beauco-j;:) 
voyager  comme  dans  le  reP:e  de  l'Afie,  d'où  ré- 
fuite  ce  mélange  dont  je  viens  de  parler;  mais  les 
îVîandarIns  mêmes  viennent  contînnellement  d'une 
Province  dans  une  au:re;  parce  qu'il  eft  rare  qu'on 
U  6  leur 
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ieur  accorde  des  Emplois  dans  les  endroîfs  où  ils 
font  nés,  ce  que  Textrême  foiblefle  d'un  Gouver- 
nement defpotique  ne  peut  foufFrir,  non  plus  que 
rétabli  (Te  ment  de  la  Pofle  ;  ce  qui  y  rend  la  poli- 
ce générale  bien  inférieure  à  celle  de  l'Europe, 
&  la  communication  des  lumières  &  des  connois- 
fances  infiniment  plus  difficile;  de  fiçon  que  refpriÈ 
des  Artiftes  n*y  étant  excité  ni  par  de  nouveaux  oh» 
jets  ni  par  de  nouvelles  idées,  conferve  toujours  le 
pli  qu'il  a  une  fois  contraflé. 

Tt'l  eft  le  réfultat  de  nos  Recherches  fur  l'état  de 
Ja  Peinture  &  de  la  Sculpture  chez  les  Orientaux. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  autres  Arts  des  Egyp* 
tien?  &  de?  Chinois,  on  le  difcutera  dans  les  deux- 
Seftions  fuivantes;  tandis  que  les  principaux  pointa 
de  la  Religion  &  du  Gouvprnpm''nr  de  ces  peuples-, 
feront  traités  d^ins  la  troifiéme  Partie.  Cette  divi- 
fion  nous  a  paru  la  plus  propre  â  mettre  quelque  or- 
dre dans  cette  immenfe  quantité  de  chofçs. 


Conjidêratîons  fur  Pétût  de  la  Chymie  chez 
les  Egyptiens  ^  les  Chinois, 

T'  efl  prefque  înconc^vahle  que  quelques  hommes 
ayent  eu  la  foibîefle  d'écrire  des  livres  ,  pour 
démontrer  que  le  voile  de  la  Mythologie  Eiîyp- 
îienne  ne  cache  à  nos  yeux  que  des  fccrets  chy- 
mîques.  Ft  c*efl  une  efoece  die  tarhe  pour  le  dix- 
huîtiéme  fiécle  qu'un  Moine  ohfctir  ait  enco- 
re de  nof  fours  puHîié  fur  cetf*'  ifatiere  une  com- 
pilntion  qui  décelé  autant  d'ignorance  dans  la 
Fable  que  dans  THUloire  r  &  à  cet  égard  l'ou- 
vrage de  To'lîus  étoif  fnU^e  fois  plus  fuppor ta- 
ble ;  mais  H  falloit  oublier    la  folie  de  Tollius  * 
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&  non  l'imiter  (v).  Quant  à  ce  qu'on  trouve  fur  la 
prétendue  Phiiofophie  Hermétique  des  PIgyptiens 
dans  Conring,  dans  Borrich  &  un  volume  de  l'Off- 
dipe  de  Kircher  ,  nous  nous  difpenferons  d'en  por- 
ter unjugemfnt,  pour  nous  attaclier  à  des  chofes 
beaucoup  plus  probables ,  &  enfuite  beaucoup  plus 
îéelles. 

Les  Juifs  de  TEgypte  avoient  été  en  grande  par- 
tie ruinés  fous  le  régne  de  Cléopnre,  qui  déies- 
toit  cette  colonie  de  monopoleurs  &  d'ufuriers  ve- 
nus de  la  Palelîine  fous  les  premiers  Lagides,  mais 
ce  qui  les  ruina  encore  davantage  ce  fut  la  con. 
quête  des  Romains  ,  qui  leur  ôcerent  les  péages 
du  Nil  ,  &  radminiftration  du  blé  à  Alexandrie 
Pendant  cette  détreff^^  quelques-uns  de  ces  mai. 
heureux  tombèrent  par  défefpoir  dans  une  dévo- 
tion outrée  &  un  fanatisme  intolérable  :  ils  s'éta* 
hliffoient  dans  les  déferts,  y  lifoient  la  Bible,  & 
Vexpliquoient  dans  un  fens  bizarre»  c'eft  à  dire  en- 
tlérement  oppofé  au  fens  commun.  Or  ce  font  ces 
vifionnaiTes,  pris  très -mal  à  propos  par  B:ufebe 
pour  des  Chrétiens  (x),  que  je  foupçonne  d'avoir 
les  premiers  imaginé  la  fable  groffît-re  touchant  la 
transmutation  des  métaux ,  dont  ils  attribuoient  le 
fecret  à  une  femme  Juive,  à  un  Mage  de  Perfe  & 
à  tous  les  anciens  Prêtres  de  l'Kaypte ,  qui  n*jr 
penférent  jamais.  Car  avant  le  régne  de  Conftantin 
aucun  Auteur  Grec  ou  Latin  n'a  écrit  un  feul  mot 

d'où 


(w^  Cet  ouvrage,  qui  a  fait  tant  de  tort  à    Is   mémoire 
de   Tnliius  ,   e(l   inritnlé  :      Fr'tuita  in  quibus  ^  pr^er   critica 
non   nuUa.  ma    Fubularis    llfînria,    Gr^ca  ,  P'rœnica  ^  ^gyp- 
tiaca  ad  Chymiam  pertinere  afferitur.  in  \Z,  Attiftard.  1688. 
<,.r^  Hifîoria  EccUr.  Lih    II.  do.  16.  .  „ 

Si  Eufebe  eût   bien    réfléchi  à  la   narration  de   Philon ,  îî 
fe  feroit  aifément  apperç  1  que  ce,  Afcéiiquei  ée  l'Egypte- 
éioieat  des  Juifs  &  non  dsfs  C^Téfiews: 
M  2 
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dV-ii  Ton  pourrnit  inférer  que  ces  Prêtres  enflent 
entrepris  des  recherches  de  cette  nature.  IMine  (vlx* 
tout  n'auroit  pas  eardé  ià-defflis  le  filence,  &  d'au- 
Mnf  plus  qu'il  avoît  occnfîon  d'en  parler,  lorsqu'il 
rend  compte  de  certe  opération  chymique,  que  fit 
fiire  C^h'gula  fur  Torpiment  .  qui  recelé  quelque- 
fois de  très  petites  parcelles  d*or;  &  fi  ce  Prince  ou 
plutôt  ce  voleur  eût  continué  à  faire  de  l*or  de  cet- 
te manière-  là,  il  fe  feroit  ruiné  de  cinq  ou  fixmois 
plutôt;  quoiqu'il  diflîpâr  d'ailleurs  ttès-prompte- 
iBent  les  tréfors  accumulés  par  Tinfame  Tibère. 

Ces  Juifs  de  l'Egypte,  dont  je  viens  de  parler, 
&.  qu'on  nori'mera  comme  on  voudra.  Thérapeu- 
tes, AlM^orifles,  Enthoufiaflrs,  ATcériQues,  difpa- 
rnrent  d'une  manière  qui  nous  eft  inconnue:  mais 
ils  furent  remplacés  pir  le?  Anachorètes,  dont  quel- 
ques uns  ont  été  réellement  Chrétiens,  &  enfuite 
par  des  Moines  qui  vivoient  en  commun  dans  un 
très-srnnd  nombre  de  couvens  ,  dont  quelques- 
uns  fuhfîflent  encore  &  dont  d'antres  font  tombés 
en  ruines.  Ces  perfonnages  d'une  faînteré  exemplai- 
re eurent  d'abord  foin  de  recueillir  les  traditions 
fahuleufes,  dé]^  fort  répandues  fur  la  méthode  dont 
les  anciens  Egvp'iens  chnn?»eoient  l'eflence  des  mé- 
taux :  ^  enfuite  ils  commencèrent  eux-mêmes  à 
travailler  jour  &  nuit,  comme  ils  en  ont  été  acrufés 
par  leurs  propres  Kvêques,  ^  vers  la  fin  du  fiécle 
paTé  celui  d'une  ville  connue  fous -le  nom  de  Siiit , 
qu'on  fait  être  1^  Lvcopnîts  des  Anciens,  montra  au 
Voyageur  V^nsleb  les  débris  d'un  monsftere  Copte 
ou  troic-cent  foixinte  Religieux  cherchoient  fans 
cefl'-^  In  Pierre  Philofophaie  (y^;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  Orientaux  la  cherchent  de  la  même 

ma- 


Cy')  Fayage  e»  Eigyfa.  Pag.  3?». 
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manière  que  les  Adeptes  de  l'Europe?;  car  ordinai- 
jvment  ils  nVmploytnt  ni  fourneau  ,  ni  creufet; 
mais  d.-s  paroles  myltérieufes,  des  prières,  des  cé- 
rémonies; &  reffemblent  enfin  beaucoup  plus  à  ceux 
que  le  peuple  nomme  dtjs  Magiciens,  qu'à  ceux  qu'il 
nomme  des  Aichymilîes» 

Les  habitans  du  Monallere,  dont  il  eft  ici  que- 
flion ,  &  qui  étoit  dédié  à  Saint  ^é^trç^  ont  pu  a- 
voir  connoilTance  d'un  palTige  interpolé  dans  la 
Chronique  U'Eufebe  par  Fanodore  ,  qui  croyoit 
qu'au  moyen  de  lAlchymie  on  pouvoit  aufii  faire 
une  couleur  pourpre,  égale  en  beauté  à  celle  de 
Tyr,  hquelle  étoit  encore  de  Ton  tems  extrême- 
ment chcre.  Cette  interpolation  grofîîere  &  mal 
imaginée  a  été  regardée  comme  un  texte  authen- 
tique par  George  le  Synceie,  qui  a  inféré  des  chi- 
mères ftmblabies  dans  fa  Chronographic,  Enfin, 
les  Moines  du  monallere  de  S.  Sévère  ont  pu  a^ 
voir  encore  connoifTance  d'un  fait  ranporté  par 
Suidas,  qui  afiure  que  l'Empereur  Diociétien  fit  re- 
chercher en  Egypte  les  livres  qui  contenoient  le  vrai 
procédé  du  Grnnd-Oeuvre  ;  ^  les  jetta  su  feu  pour 
prévenir  les  féditions.  Mais  tout  cela  e(l  aufîî  vrai 
&  au(G  raifonnable  que  ce  que  les  Coptes  rapporo 
îent  du  nombre  prodigieux  d'hommes,  que  ce 
Prince  fit  miffacrer,  au  point  que  les  cadavres  cou* 
vroient  un  terrain  de  plufieurs  lieues  carrées,  d'où 
i!  fortit  un  flcuve  de  fang  auffi  hrge  que  le  Nil  à 
Momflot  ;  cnr  tel  eft  le  génie  bizarre  des  Orien- 
taux ,  ils  mê'ent  toujours  des  contes  atroces  par- 
mi dts  contes  ridicules. 

Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Diociétien  ,  n*étoî£ 
pas  un  homme  afTez  abfurde  pour  y  inférer  un  feuî 
mot  touchant  la  prétendue  perquifition  des  livres 
Hermétiques,  fabie  inventée  longtems  aprè*?  la  mort 
de  cet  Empereur,  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  en 
K^'ypre  pour  y  punir  quelques  révoltés,  qui  te- 
îioient  Copm  &  Ton  didrid  dans  Topprefllon;  ceN 

te 
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te  ville  étoit  d*un  difficile  accès,  ce  qui  infpira  1 
Dloclétien  l'idée  de  la  rafer  entièrement,  &  d'en- 
bâtir  une  autre  ailleurs;  ce  qu'il  exécuta  en  élevant 
d'abord  Diocîétianopolis.  Quant  aux  amhs  régle- 
mens,  qu'il  fit  pour  rétablir  toute  la  Thébaïde ,  ils 
ont  été  fort  fages,  &  loués  même  par  Eutrope. 

Les  Moines  de  l'Egypte,  malgré  leur  inextingui- 
ble foif  de  Tor  ,  &  leur  haine  aveugle  contre  la 
mémoire  de  Dioclétien  ,  font  refîés  dans  une  af- 
freufe  indigence ,  &  qui  ell  peut  -  être  fans  exem- 
ple; car  je  doute  réellement  qu'il  y  ait  fur  la  Ter- 
re beaucoup  d'hommes  qui  les  égalent  en  pauvreté. 
Quand  même,  à  force  de  chercher,  ils  euflent  fait 
quelque  découverte  propre  à  les  enrichir,  les  Ara- 
bes y  auroient  mis  ordre  ;  car  ces  brigands  font 
très  -  habiles  à  emporter  tout  ce  qu'ils  peuvent  trou- 
ver dans  les  monafteres;  &  je  foupçonne  que  leur 
acharnement  à  piller  ces  maifons  vient  de  Viàés 
qu'ils  fe  forment  touchant  les  richefles  qui  exilteiit 
actuellement,  ou  qui  y  exifleront  un  jour,  lorfque 
Jes  Alchymiftes  feront  heureux.  Il  e(l  rrès -certain 
que  les  Arabes  font  encore  plus  infatués  que  les 
Coptes  mêmes,  de  deux  opinions  fur  lesquelles  ils 
ne  fe  laiflent  jamais  défabufer.  Il  y  en  a  parmi  eux 
qui  croyent  que  toufes  les  ruines  tant  foit  peu 
confidérables  d'anciens  bâtimens  Egyptiens  cachent 
des  tréfors  gardés  par  des  Talismans,  qu*il  ne  feroit 
pas  abfolument  impoflîble  de  défenchanter:  d'autres 
s'imaginert  que  le  Mercure  eit  }a  feule  fuUflance 
qu'on  puifie  tinsmuer;  &  pour  ne  pas  être  pris  au 
dépourvu,  ils  ont  foin  de  porter  toujours  fur  eux 
de  t>f tires  boetes  remplies  de  Mercure.  En  17 14, 
le  Scheic  Sélim  montra  la  Tienne  à  Paul  Lucas  (0)', 

qu'il 
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qu'il  fupplia  J'opércr,  &  ceii  dans  un  endroit  ou 
il  ne  fe  trouvoit ,  je  ne  dirai  pas  des  fourneaux, 
mais  point  m-^me  du  charbon.  Un  jour  le  bruit 
fe  répandir  qu'un  auîre  Scneic  avoit  découvert  ua 
très-ancit^n  Mhi  urcri'->f ,  rempli  de  ftcrets  relatifs 
à  la  Chymie  ,  &  éch;ippé  par  ie  plus  grand  des 
h;iZ3rJs  aux  recherches  de  l  Kmpéieur  Dioclétien. 
Ceux  qui  allèrent  pour  examiner  ce  livre,  virent, 
fans  même  l'ouvrir ,  que  c'était  on  bréviaire  du  ri- 
tuel Romain,  dont  les  Arabes  s'écoicnt  emparés  ea 
déshabillant  un  Moine  Italien,  qu'ils  avoient  égor- 
gé. Ils  enlevèrent  auHl  à  Mr.  Pococke  le  livre 
dans  Iquel  il  dtrffinoit  les  ruinas  de  Thebes  ;  de 
crainte  que  ces  p'ans  ne  milTent  un  joar  les  Anglois 
en  état  de  venir  prendre  le  dé^ôt  d'or  ,  qui  doit 
être,  fuivanteux,  iKamac;  mais  les  Anj^lois  pnn- 
dront  plutôt  les  ifl.-s  Moluqucs  que  ces  trél«)is  de 
Karnac.  Les  Arabes  n'ont  jamais  ouï  parier  de 
l'hiltoire  de  Néron,  qui  étoit  pofTelTeor  p^ifijle  de 
l'Egypte,  fur  laquelle  il  a  pu  favoir  beaucoup  de 
particularités  que  nous  ignorons  aujourd  hui  ;  mais 
s'il  eût  foupçonné  feulement  quMl  y  avoit  quelque 
argent  caché  dans  la  ThéHaïde,  il  y  eût  fait  créa- 
fer  à  mille  pies  de  profondeur;  car  il  fit  bien 
d'autres  fouilles  en  Afrique  pour  découvrir  les  ri- 
chefTes  apportées  p^r  Didon  ,  ou  enterrées  par  les 
Carthaginois  lors  du  facca^ement  de  leur  ville.  Il 
n'eft  point  vrai  qu'on  puiiTe  prouver  par  le  temoi- 
gna.^e  des  Hiftoriens,  que  Cambyfe  fut  obligé  d'à. 
bandonner  toute  la  caifTc  militaire  de  fon  armée 
dans  la  grande  Oafe ,  ou  dans  un  endroit  nommé 
Cimhyfis  œrarium  :  je  doute  même  que  ce  Prince 
ait  jamiis  envoyé  un  gros  corps  de  troupes  dans 
rOafe,  dont  il  e(ï  ici  queftion:  car  il  eût  été  ab- 
furde  de  vouloir  aller  pir  ce  chemin- là  pour  pil- 
ler le  temple  de  Jupiter  Ammon  dans  la  Municiri- 
que.  Tout  ce  qu'on  fait  avec  certitude,  c'e't  que 
i'or.  IVgent  &  les  vafes  précieux  des  anciens  Ptii- 

raons. 
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jaons,  qn*on  avoic  pu  foufiraire  au  pillage  des  Fer* 
fans  »  ont  éré  traniportés  en  Ethiopie  par  Nedla- 
nebe  ilernier  du  nom,  dont  on  n'a  jamais  plus  en- 
tendu parler;  &  c*eil  fans  fondement  qu'on  fuppo- 
fe  qu'il  fe  retira  dans  l'établiffement  formé  par  les 
déferteurs  fous  Prain met ique,  vers  le  dix-huiiiéme. 
degré  de  Latitude  JS'ord  lur  le  rivage  de  V^Jiabo- 
ras. 

Je  ne  crois  point  qu'il  Toit  nécefTaire  d'indiqusr 
ici  les  pnffhges  du  livre,  qui  a  fait  naître  aux  Juifs 
allégorilles  de  J'Kgypte  des  idées  fi  bizarres  toucnant 
les  anciens  Prêtres  de  ce  pays ,  &  furtout  à  l'égard 
de  ceux  qu'on  nommoit  en  Hébreu  Mecaicbapbim , 
&  en  Grec  d'un  terme  ,  qu*on  ne  peut  bien  rendre 
en  Fr-^nçois  que  par  celui  de  Pharmaciens.  &  qui 
paroilFenc  avoir  appartenu  au  Colkge  de  Médeci- 
ne. D'aillturs  ces  Juifs  allégoriltes  n*ont  point 
ignoré  que  les  Ejzyptiens,  qui  tra\ailloient  aux  ver- 
reries de  la  grande Diofpolis&d  Alexandrie,  avoient 
des  procédés  fecrets  pour  contrefaire  Its  pierres 
précieufes  ,  &  les  vafts  Murrins  qu'on  fait  avoir 
coûté  quelquefois  infiniment  plus  que  les  pierres 
précieufes. 

Ces  opérations  cachées  de  la  verrerie  étoîent  el- 
les feules  en  état  de  faire  loupçonner  à  des  vifion- 
naitts  que  les  Prêtres  de  l'Egypte  doivent  avoir 
été  très-verfés  dans  l'AIchymie;  auffi  ne  douté- je 
r.ullement  que  ce  ne  foit  là  la  vérkabk  fource  de 
toutes  ces  fables,  qui  germèrent  dans  l'efprit  des 
Arabes,  lorfqu'ils  s'appliquèrent  aux  Sciences ,•  car 
ce  font  eux  qui  ont  jette  les  premiers  fondemens  de 
la  Chymie  réelle,  ou  du  moins  ils  ont  reflufcité  cet- 
Art  prefqu*  entièrement  perdu. 

Les  Egyptiens  fort  de  tous  les  ancietis  peuples 
connus,  ceux  qui  ont  îe  mieux  travaillé  le  verre, 
&   les  ouvriers  de  ce  pays  dirent  à  Strabon ,    que 
l'Egypte  produit  une  certaine  fubftance  fans  laquel- 
le 
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ièon  ne  fauroit  faire  du  beau  verre  fa).  Or  cett^ 
fubdance  n'eîl  ,  fuivant  moi,  autre  chofe  que  la 
ioude  que  les  Vénitiens  vont  acheter  à  Alexandrie; 
&  fans  rinipardonnable  ftupidité  des  Turcs,  jamais 
les  verreries  de  Venife  n'auroient  acquis  la  repu* 
tatîon  dont  elles  ont  joui.  Cette  foude  ,  dont  il 
efl  ici  queftion  ,  doit  être  re^ar  lée  comme  la  meil- 
ïeufe;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche,  que  c'eft 
h  CL-ndre  d'une  pî  in'-e  nnimnée  par  les  Bocaniftes- 
Mcfem  hryambimnm  Coitiaim. 

On  voit  par  ceci  qu'au  fems  de  Strabonon  n'étoit 
pas  du  tout  perfuadé  en  Egypte  ,  que  les   verreries 
de  Tyr  &  de  Sidon  tulTent  jamais  eu  un  avantage  fi 
décidé  qu'on  le  croit  de  nos  jour*  par  la  feule  qua- 
lité du  table  que  fournit  le  petit  fleuve  Relus.  Quel- 
ques Auteurs  modernes  difent,  à  la  vérité,  que  les 
E,E;yptiens  n'étoient  pas  en  état  de  couler  desgUces 
de  miroirs,  tandis  qu'on  en  couloic  chez  les  Si^do- 
niens.     Mais  je  doute  extrêmement  que  dans  Tan- 
tiquifé  on  ait  connu  les  grands  miroirs  de  verre  éta- 
mé;  &  le  term^  de  fpecula  y  qu'on  trouve  dans^  Pli- 
ne ,  lorsqu'il  parle  de  la  verrerie  de  Sidjn  (fc  ) ,  pa- 
raît un  terme  placé  pour  celui  âe  fpecuiaria  ;  defot- 
te  que  ce  Naturalise  n'a  voulu  défigner  que  de  pe- 
tites pièces  de  verre,  fort  épaifles  &  ordinairement 
rondes ,  qu'on  enchaflTe  dans  du  plûtre  pour  ett  feîffr 
des  fenêtres ,  telles  qu'on  en  trouve  encore  de  nos 
jours  en  plufîeurs  endroits  du  Levant  &  de  la  Tur- 
quie.    Cette  pratique,  qui  fembleen  quelque  façon 
être  l'origine  des  vrais  carreaux  de  vitre,  ne  fup- 
pofe  aucune  habileté  dans  les  ouvriers;  &  les  E- 
gyptiens  n'euflent  point  été  embarraffés  pour  fur- 
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pafTer  à  cet  égard  les  Tyriens  &   les  Sideniens,  qm 
ont  fouvent  lâché   de   s'attribuer  des   découvertes 
qu'ils  n'avoient  pas  faites. 

Il  faut  avriir  à  la  fois  un  ju!»em8in  foihle  &  une 
grande  créJuHré  pour  a.iopter  la  f-ible  de  ces  Mar- 
chands, qui  ayant  allumé  un  feu  fur  le  rivage  de  la 
Phénic'e,  virent  que  le  fable  entroit  en  tulion,  & 
trouvèrent  ainfi  fans  y  penfer  h  méthode  de  faire 
du  verre.  L^  s  hommes  a  voient  allumé  des  feux  fur 
le  fable  plufieurs  milliers  d'années  avant  qu'il  fût 
quedion  de  la  ville  de  Tyr  au  Monde;  &  en  de 
certains  cas  la  cendre  du  lîois  &  celle  des  herbes 
ftche-  peuvent  elks  feules  facilirer  la  fufion.  Ainfî 
il  éfoit  fupeifla  de  fuppo'er  que  les  Avanturiers, 
dont  on  nous  parle  ,  avoient  heueufemeni  avec 
eux  de  la  foucie  ou  un  fel  alkali  à  bt>rd  de  leur  na- 
vire: cette  citconftnnce  ridicule  a  été  ajoutée  ap^ès 
coup  pour  étayer  un  conte  mal  imaginé.  Le  con- 
cours des  caufes  foriuires  n'a  pas  dans  toutes  ces 
chofes  autant  de  pou  oir  qu'on  le  croit  communé- 
ment :  les  procédés  doivent  fe  dévelop^>t-r  les  uns 
après  les  autres.  Enfin  le  hazard  a  eu  peu  de  part 
à  l'invention  du  verre,  qui  ne  peut  avoir  été  dé- 
couvert qu'à  la  fui  e  de  Tart  du  Potier:  on  a  eu  une 
pâte  alTez  approchante  de  la  Porcelaine  avant  que 
d'avoir  du  verre:  plufieurs  nations  même  fe  font 
arrêtées  à  la  découverte  de  la  Porcelaine,  fans  pou- 
voir aller  au-delà:  d'autres  n'ont  connu  qu'une 
forte  d'émail  Par  exemple,  on  ne  favoit  pas  faire  du 
verre  dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  en  1492, 
&  cependant  de  certains  Sauvages  y  polTédoient  la 
méthode  de  vernir  d'émail  les  pots  de  terre,  au 
rapport  de  Narbourough ,  homme  judicieux,  aflez 
éclairé.  &  dont  il  a  même  été  parlé  avec  quelque 
éloge  dans  les  Recherches  Philofophiques  fur  les 
Américains, 

La  véritable  argille  efl  rare  en  Ethiopie:  prefque 
toutes  les  fubftances  terreftres  y  font  plus  ou  m^ins 

lîiêîées 
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mêlées  de  fable:  les  pîantes  y  contiennent  plus  d« 
fel  alkali  qu'ailleurs,  éc  on  y  hriiie  des  plantes  ari- 
des  au  défaut  du  bois,  qui  y  eft  sufîi  rare  qu'en 
Egypte,  ou  hien  eft  t>op  précieux,  comme  et  lui  de 
Fâlmier  à  l'égard  de  ceux  qui  vivent  de  datres. 
Ainfi  il  eft  poflîble  qu'en  voulant  y  cuire  des  vafes 
de  terre,  on  y  aura  obfervé  plutôt  qu'ailleurs  tous 
les  développemcns  de  la  virritication.  Les  a-icienj 
Hiftoriens  conviennent  prefque  unanimement ,  que 
ks  Ethiopiens  ont  connu  le  verre,  C^  fi  Hérodote 
avoii  prétendu  parler  de  grands  morceaux  de  fel 
gemme,  qu'on  excavoit  en  Ethiopie  pour  en  faire 
des  cercueils,  il  n'eût  pns  donné  le  nom  de  verre 
à  une  ru-)lb*nce  faiine  qui  fe  liquéfie  dans  l'eau: 
car  enfin  ce  Grec,  quoiqu  •  très -menteur  par  in- 
ftinfl  n'étoic  point  aifez  im'^écile  pour  confondre 
des  chofes  de  nature  (i  différente. 

Au  ♦•elle  mon  opinion  ell  que  la  verrerie  de  la 
grande  Diofpoh's  cipitaie  delà  Théhaïde  eft  .  dans 
l'ordre  des  tems,  la  première  fabrique  rétîuh'ere  de 
cette  efpecë;  &  fi  les  Tyriens  euflent  eu  des  Monu- 
mens  décififs  en  leur  faveur,  on  ne  les  auroit  pas 
vu  recourir  à  des  fables  pour  appuyer  leurs  préten- 
tions. D'ailleurs  ils  n'ont  rien  exécuté  de  plus  re- 
marquable que  de  certaines  coiomnes  &  des  cippes 
de  verre  coloré,  qui  jouolt  l'Emeraude;  tandis  que 
les  Eiîyptiens  ont  fait  cent  fortes  d'ouvrages  plus 
difficiles  les  uns  que  les  autres:  car  (ans  parler  ici 
dés  coupes  d'un  verre  porté  jufqa'à  la  pureté  du 
ciyPial,  ni  de  celles  qu'on  appelloir  AlaJJôntes,  Â 
qu'on  fuppofe  avoir  r^r^fenté  des  fijures  dont  les 
couleurs  changeoient  fuivant  l'afpedl  tous  lequel  on 
les  regardoit,  à  peu  près  comme  ce  qu'on  nomme 
vulgairement  Gorge  de  pigeon ,  ils  cifeiolent  encore 
le  verre  &  le  travailloient  au  tour  ;  tellement  que 
quelques  coups  donnés  trop  profondéine^t  brifoient 
tout  l'ouvrage,  qui  avoit  déjà  coûté  des  foins  infinis 
à  l'ouvrier:  &  lors  même  que  ces  fortes  de  va- 
fes 
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(es  rëufiîfToient  parfairement ,   il  falloit  encore  îes 

nianier  avec  fubtilité;  de  forte  que  ceux  qui  c«)n- 

noiîToient  Tart  de  jcuïr,  que  rarement  les   Pcëies 

i^r.orent,    n*aimoient   pas  ,  dans   leurs   parties  de 

pUiflr,    à  fe  fervir  de  coupes   fi  précieufes  &  lî 

iïagiles 

Telle ,  puer,  ealices,  tepîdîque  toreumata  Nilî; 
Et  mibi  Jscurd  pocula  trada  manu  {c ), 

D'ailleurs  les  Egyptiens  favoient  dorer  le  verre 
(</)  ;  ce  qu'on  ne  fut  jamais  ni  à  Tyr,  ni  à  Sidon; 
à  quoiqu'il  n'y  eût  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  l'éta- 
nier  ,  ce  peuple  n'a  point  cor^nu  d'autres  miroirs 
que  ceux  de  métal,  qui  paroident  même  avoir  tous 
été  petits  6c  portatifs:  car  la  critique,  dont  nous 
faifons  l'ufage  le  plus  rigoureux,  nous  oblige  à  ran- 
ger parmi  les  fables  ce  qu'on  a  dit  de  deux  proi'igi- 
eux  miroirs,  dont  l'un  étoit  fufpendu  à  la  Tour  du 
Phare,  &  l'autre  incliné  'ur  le  fotninet  du  Temple 
d'Héîîopoh's  ,  où  il  réfléchifTr.it  Timage  du  foieil 
par  une  ouverture  du  toit  ou  de  la  terrafle.  Je 
n'ignore  point  que  les  Anciens  ont  quelquefois  placé 
dans  les  temples  des  miroirs  dont  les  efFcfs  étoient 
finguliers,  &  qu'on  nommoît  pour  cela  monftiueux; 
car  il  eft  ï\u  qu'il  y  en  a  eu  de  rels  dnrs  le  temple 
de  Smyrre;  mais  pour  celui  d'Hélirpolis,  Strabou 
le  décrit  très-exaèement,  fans  dire  un  feul  mot  de 

ce 


(c)  Martial  Lit.  XL  E.  XIL  Ce  pafîage  tîe  Martial  e(î 
expliqué  par  un  autre  de  Livre  XII.  E.  75.  &  furtout  par 
ks  diftiqt'ps  fuivanrs: 

Non  fvmus  auâatii  phbeia  tortunsata  titrj  : 
Noftra  fî€C  ardenti  gevina  feritur  aqud. 

ylfçîe'.s  tegenivm  iV/V/,  fut'hus  addere  phra 
Lum  fuptt  ai  y  quotits  feriiàit  auêcr  «/»/> 
id)  Aihéné*  Lib.F,  Ctif,  9^ 
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ce  faifceau  de  ra'^ons  qui   éclairoîenc    l'autel   auK 
yeux  des  fpeélateurs,  qui  ne  pouvoicnt  appercevoir 
la  fource  de  la  lumière.    Ainfi  ce  prétendu  prefti* 
ge,  auquel  les  Prôcres  de  l'Ec^ypte  ne  penférent  ja- 
mais ,  n'a  pas  donné  lieu  à  celui  qui  ei\  aujourd'hui 
en   vogue  dans  une  églife  des  Chrécietis  Coptes, 
déliée  à  Sainte  Damiane,  où  les   Moines  font  pa- 
roître,  pat  le  moyen  de  deux  petites  fenêtres  bas- 
ses,    des  ombres  contre  le  mur  oppofé.     Je  crois 
bien,  comme  Vansleble  dit,  que  cette  églife,  qu'on 
recontre  près,  de   Tekébi  à  plus  de  vingt- fept  lieues 
de  l'ancienne  iléliopoiis,  n'a  pas  été  bâtie  fuivant 
les  vrais  principes  de  l'Optique,  dans  la  feule  vue 
"de  tromper  le  peuple;  mais  fi  Var  (Icb  &  le  PereSi- 
card  eulTent  été  plus  verfés  dans  la  Phyfique.  ils  jfe 
feroient  d'abord  apperçus  que  l'appiritioi  des  oixi- 
bresne  fauroit  avoir  lieu  dans  un  endroit  bien  éclai- 
ré (<?);  (-1e  forte  qu'on  ptut   toujours   foupçvner 
que  celui-ci  a  été  rendu  à  dc'lTein  aflez  fombre  p-.ur 
y  produire  cette  illufion,   îaqaelle  efl  à  peu  près  ce 
qu'efl  l'effet  de  la  chambre  ohfcure.     Ce  tour  me 
paroit  un  peu  moins  greffier  que  celui  que  font  de 
certains  charlatans  à  Napîes;  quoiqu'au  fond  tout 
•ce  qui  tend  à  tromper  le  peuple  en  fait  de  religion, 
foit  également  abominable  aux  yeux  des  Pbilofo- 
phes. 

Quant  au  grand  miroir  du  Phare  d*Alexandrîe, 
j'ai  eu  la  patience  de  lire  ce  qu'en  a  écrit  un  Acadé- 
micien de  Barcelone  (/),  qui  fuppofe  que  parce 
moyen  on  a  pu  appercevoir  les  objets  d'auiîi  loin 
qu'on  les  apperçoit  avec  des  lunettes  d'approche; 

& 


(*  )  rarpb  Jenftiaî.  pag.  158 Mimcirts  dis  Miffiom 

du  Levuni.   Tut».  H.  pag.  99. 

(/)  Amufemens  FbUvfopbi^ues  fur  divsrfef  parties  dar  Siite» 
C9S.  Aûius.  fT. 
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&  tnfuite  il  fe  jette  dans  d'inutiles  détails  pour  prou- 
ver que  Us  Anciens  favoient  étanier  le  verre,  en 
citant  un  pafÎGge  a'Ifidore,  qui  mourut:  en  636,  & 
tîn  autre  paflage  de  Vincent  de  Beauvais,  qui  écrl- 
voit  vers  l'an  1240.  Il  eft  clair  qu'il  ne  s'agiflbit 
po'nt  du  tout  ici  ni  de  Vincent,  ni  dlfidore,  il  fal- 
loir prouver  par  des  tétnoignages  d'Ecrivains  anté- 
rieurs à  notre  ère,  Texiftence  du  m.roir;  &  en  fuite 
raifonner:  mais  Ptolémée  Evergete,  ni  aucun  de 
fes  fuccefleurs  ne  penla  jamais  à  une  telle  folie.  En 
un  mot  il  n'y  a  non  plus  eu  de  miroir  au  fommet  de  la 
Tour  du  Phare,  que  quatre  écreviiïes  de  verre  pour 
fupporter  ce  bâtiment,  qui  do-"t  avoir  été  plus  qu'au- 
cun autre  en  bute  à  l'imagination  des  exagérateurs. 
lleft  vrai  que  Vuflius,  û  fameux  pj^r  fon  érudition, 
&  fi  décrié  par  la  foiblefTe  de  fon  jugement,  a  pré- 
tei^du  expliquer  ce  fait  en  fuppofanr  que  ces  écre- 
vilTes  avoient  é  é  fabriquées  d'une  pierre  Obfidien- 
ïie  véritable  ou  fophifliquée  par  le  vtrre  noir,  dont 
les  Egvptiens  favoient  couler  des  Huues  (g);  mais 
malgré  l'autorité  du  manufcrit  que  Voflîus  dit  avoir 
eu  dans  fa  bibliothèque,  il  ne  faut  p;iS  douter  un  in- 
ftant  que  cette  fable  n'ait  été  forgée  par  les  Ara- 
bes, qui  paroifTent  aufli  avoir  imaginé  la  Table  Smâ- 
ra^dinCy  ou  cette  prodigieufe  lame  d'Emeraude  fur 
laquelle  Hermès,  perfonnage  qui  n'a  jamaie  exiflé, 
jîrava  avec  la  pointe  d'un  diamant  le  fecret  du  Grand- 
Otuvre.  Il  y  a  aujourd'hui  desl^édouins  allez  enfans 
ou  afTez  imbéciles  pour  croire  que  cette  table  efl 
cachée  dans  le  Harem  ou  la  plus  grande  des  Pyrami- 
des de  Vfizeh,  où  il  a  (j  peu  été  queftion  d'enfevelir 
quelque  fecret,  qu'on  n'y  a  point  trouvé  une  feule 
infcripiion  ni  dans  la  fallc  d'en  haut,  ni  dans  celle 
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Cl)  Vmminlar.  êé  Po^tf,  JkUlam.  m*  271. 
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-i  b.is.  Et  s'il  y  a  eu  des  caraéleres  Hiéroglyphi-  ' 
<]  itis  grives  fur  les  faces  extérieures  de  ce  Mocu- 
nic'nt,  i!  faut  que  le  rems  les  ait  effacés;  cir  il  n'eu 
relie  plus  à'i  trace.  Je  fais  bien  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  tradition  des  Arabes:  ils  ont  manifcllcmenc 
ùoiifondu  la  Table  Smaragdine  avec  ce  colofT^  d'E- 
merauJe,  qu'Apion,  cité  par  Pline,  difoit  ôrre  en- 
corede  fou  tems  renfermé  daijs le  Labyritithe^  quoi- 
que ce  ne  puilTe  avoir  été  qu'un  ouvrage  de  verra 
coloré.  coinni3  les  Egyptiens  en  faifoicnt  déjà  du 
ttms  de  Séfoftris;  car  il  faut  rejeîter  Topinion  de 
ceux,  qui  difent  qu'ils  y  employaient  I3  Preme  d'E- 
meraude,  mot  barbare,  corrompu  d3  celui  de  Pra- 
fe,  qui  n'enveloppe  pas  la  vraie  Emeraude  au  moins 
dans  les  mines  ce  l'Egypre  ,  où  l'on  en  connoît 
deux:  l'une  à  l'Occident  du  Nil  au  pied  de  la  cote 
Libyqus  entre  Ipfon  &  Thata;  &  l'autre  vers  !e  bord 
du  Goifî  Arabique  un  peu  au-delà  du  vinct-cin» 
'quiéme  degré.  Cette  dernière  ne  paroit  pas,  dans 
i'Antîquiié,  avoir  appartenu  aux  Rois  de  l'Egypte, 
comme  on  feroit  tenté  de  le  penfer;  mais  aux  Rois 
de  TEthiopie,  qui  foutinrent  à  cette  occafion  une 
Tjuerre,  cù  l'on  voit  qu'ils  récîair.érent  comme  une 
'partie  de  Itur  domaine  &  la  ville  de  Phy'é  &  la  mi- 
ne cl'Emer;raJe  (b  .  L'Arabe  Abderrahman  ,  qui 
î'avoit  vifi;ée,  dit  qu'on  y  trouve  ces  pierres  enve- 
lopi.ées  dans  iv'.Q  man'ere  blanchâtre:  il  y  en  a  de 
trois  efpeces,  dont  aucune  n'eft  niPiême,  ni  Pra- 
fe;  &  on  les  clarifie  toutes  également  au  moyen  de 
i'huile  chaude.  quoi- 


(  £  )  Voyez  fWiodcre  .ET H  ÏO  PIC.  Lil>.  IX. 

On  voit  par  la  narration  de  cet  Auteur  que  îes  Pcrfans 
en  cor.'iuârar.t  l'Egypte  ,  s'étoient  auiTi  emparés  île  la  mi- 
ne d'Eiiitraucle  ,  qu'ils  furent  ob'ipés  de  rtftituer  aux  E- 
thinpiens  ;  d'où  je  conc'us  que  cate  mine  leur  avoit  ap- 
partenu l'irgtcms  avant  i'épcque  <'e  Ja  cnqi^je, 
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Quoique  la  pratique  de  faire  des  ftatues  de  verre 
coloré  exigeât  beaucoup  d'habileté  de  la  part  des 
ouvriers  de  l'Egypte ,  il  me  paroît  pourtant  que  la 
fnçon  de  contrefaire  les  Murrîns  en  Tuppcfe  encore 
davantage.  11  eft  à  jamais  étonnant  qu'après  les  re- 
cherches ,  entreprifes  par  les  plus  favants  hommes  que 
TEurope  ait  produits,  on  ne  fâche  pas  encore  au- 
jourd'hui avec  certitude  de  quoi  on  formoit  ces  fa- 
meux vafcs,  dont  le  prix,  quoique  très-confidëra- 
ble  &  même  excefîîf ,  a  néanmoins  été  exagéré 
par  le  Père  Hardouin ,  qu'on  fait  avoir  changé  les 
fefterces  en  talens  :  or  c'eft  précifément  comme  (î 
l'on  changeoit  les  livres  tournois  en  Louis.  En  fui- 
vant  cette  folle  corredion  faite  par  Hardouin  au 
texte  de  Pline,  &  une  évaluation  du  talent  donnée 
par  le  Comte  de  Cayîus  («)»  il  fe  trouveroit  que  le 
baffin  de  Murrin  ,  que  brifa  Pétrone,  avoit  coûté  un 
iRiHion- trois -cent -cinquante -mille  livres.  Le  vafe 
antique  de  Cornaline,  qui  repréfente  les  myfleres 
de  Gérés,  &  qu'un  foldat  prit  au  fiege  de  Mantoue, 
n*a  jamais  été  eftimé  qu'à  cent  &  cinquante- mille 
'écus  d'Allemagne;  quoiqu'il  n'en  vaille  pas  la  ving- 
tième partie,  &  qu'il  foit  encore  chargé  d'un  grand 
travail  en  relief;  tandis  que  les  Murrins  au  contrai- 
re paroilTent  avoir  été  tout  unis  fars  aucune  appa- 
rence de  gravure.  L'opinion  populaire  fur  la  ma- 
tière de  ces  vafes,  eu  celle  qu'on  trouve  déduite  as- 
fez  au  long  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Mariette  (k)^ 
qui  préteiid  que  c  étoient  des  Porcelaines  de  la  Chi- 

«e. 


(O  Mèmdra  àe  rAc0(l.  des  fnfcript.  Te  m.  XYIIJ. 

fffg.    122. 

Ccae    évaluation  tlu  Talent  b  450©  Livres  ne  doit  peint 
être  regardée  comme  exafte  a  beaucoup  piès. 
i,k')  Traité  des  Fkrrs)  gruvées,  Tarn.  /. 
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ne.  Mais  tous  ceux,  qui  depuis  Cardan  &  Scali- 
ger  ont  embrafTé  ce  fentiment  abfurde,  n'ont  pu  le 
défendre  contre  les  moindres  objeflions  qu'on  leur 
a  faites. 

Les  Romains ,  loin  de  donner  une  fomme  exorbi- 
tante pour  acquérir  les  Porcelaines ds la  Chine,  tel- 
les que  celles  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui , 
n'eulFent  pas  même  voulu  les  acheter  ,  ni  les  in- 
troduire parmi  leurs  meubles,  à  caufe  des  defîîns 
ridicules  &  greffiers  dont  elles  font  chargées  ;  ce 
qui  eût  produit  un  horrible  contrafte  avec  les  ou- 
vrages Grecs.  Il  n'y  a  d'ailleurs  point  un  feul  Au- 
teur ancien  ,  qui  ait  jamais  dit  qu'on  liroit  les  Mur- 
rîHs  de  quelque  contrée  inconnue  comme  l'étoit  a« 
lors  la  Chine.  On  afTure  qu'ils  fe  trouvoient  en 
différents  endroits  de  l'Orient,  en  Perfe,  plus  par- 
ticulièrement dans  la  Carmanie  ,  dans  l'Inde  &  la 
Thé'jaïde  :  mais  ceux  de  cette  dernière  Province 
étoient  fophiftiqués,  c'efl  à  dire  produits  par  une 
compofition,  qui  imitoit  le  Murrin,  quoiqu'elle  fût 
d'une  nature  différente. 

Cefl  en  vain  qu'aujourd*hui  on  recherche  dans 
les  cabinets  les  plus  riches,  &  les  plus  fournis  d'an- 
tit]ues;  on  n'y  trouve  rien  qui  relTemble  à  ces  cé- 
lèbres vafes,  &  il  en  eft  de  même  en  Afie,  où  l'on 
ne  les  connoît  plus.  La  Carmanie  nommée  aéluel- 
lement  Ksrman ,  ne  produit  de  nos  jours  qu'une 
efpece  de  pierre  Lardite,  des  Belemnites,  &  il  y 
exi.le  une  fabrique  de  Porcelaine  ,  dont  la  pâte 
lionne  dans  le  roux,  &  qui  elt  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  du  Japon  :  comme  c'eft  néanmoins 
cette  Province ,  qui  a  fourni  les  plus  beaux  Mur- 
rins,  &  une  efpece  précieufe  d'AIabaflrite  ,  il  fe. 
loit  à  fouhaiter  que  les  Anglois  &  les  Hollandois, 
qui  ont  des  réfidences  &  des  loges  au  Bender  A- 
baffi,  à  Ormus  &  à  Gomron,  voulufTent  faciliter  à 
quelques  Naruralifles  le  moyen  d'examiner  les  pro- 
ductions du  Kerman  6c  d'une  partie  du  Fars*    il  fe 
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peut  môme  que  ce  lerme  de  Munin ,  ciu\  âo\t  être, 
écrit  fans  afpiration  ,  <k  qui  nVft  ni  Grec,  ni  La- > 
tin  ,   fubfiile  encore  dans  <^e:qucs  endroits  de  la 
Perfe  Méridionale. 

il  n'y  a  qu'à  lire  même  fuperficiellement  le  fécond  .^ 
chapitre  du  trtnte- feptiéme  livre  de  Pline,  peur 
à'appercevoir  que  les  Murrii  s  n'étoient  pas  peints 
ou  diaprés  avec  le  pinceau:  on  y  obR-rvoit  des  ta- 
ches à  des  veines  irréguHeres,  qui  circuîoitnt  ea 
ondoyant,  &  qui  donnoicnt  tantôt  dans  le  pourpre 
tanôt  dans  le  bianc  ,  &  prcduifoient  fou\enc  des 
nuances  ou  ces  deux  couleurs  éioient  plus  ou  moins 
fondues. 

De  toutes  les  Porcelaines,  que  nous  connoilions, 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  approche  de  cette  defcrip-, 
lion  de  Pline,  &  point  même  celle  qu'on  nomme 
J^orcelaîne  craquelée,  où  l'on  voit  une  infinité  de  pe- 
tites  lignes  qui  fe  croifent  en  tous  fers,  &  fcuverc 
des  ray.s  dont  l'tffet  efl  de  fai;e  par  dire  Its  va- 
ies  comme  s'ils  écoient  fendus  &  fê'és  dans  toutes 
leurs  pallies.  Quoique  ceue  efpece  foit  plus  chère 
&  p'us  rare  fans  comparaifon  que  l'eTpece  char>,ée 
<le  fi-urts  régulières  ,  elle  n'offre  i;éanmoii:s  rien 
d'agréable  aux  yeux. 

Mais  il  exifle  une  Porcelaine  avanturine,  qui  n'a 
vrai-femblablcmetit  jamais  été  vue  en  Europe,  & 
i^ans  laquelle  il  feroit  plus  (opérable  de  vouloir  re- 
trouvier  le  Muriin  de  l'Anu'quité.  Ori  l'appelle  Tae- 
pkn,  c'ell  à  dire  transmiUiarion:  car  toute  la  pâte 
Ce  convertit  ttilement  qu'enfin  elle  rtlTemble  à  de 
i'i^gate;  m^ais  ks  Ciiincis  font  hors  d'état  de  fai- 
re cette  Porcelaine;  ils  ne  favent  même  comment 
it  fQudroit  s'y  prendre  pour  tn  approcher.  Tout 
ce  qu'on  en  a  appris  jufqu'à  p»éf;^nt,  c'efl  que  de- 
-cer^ains  vafes,  &  furtout  ceux  qu'on  a  diaprés  en 
Touge  ,  fe  changent  de  tems  en  tems  pendant  la 
cuiiîon,  &  devieunenc  ce  qu'on  nom^mc  Tao-piem 
tela  airive  par  hazard  ,  par  un  capncedu  fourneau, 
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à  rinfçii  &  contre  le  gré  des  ouvriers;  mais  il  me 
paroît  que  ces  fortes  de  pièces,  foit  par  un  déf-^ut 
de  la  pâte  ,  foit  par  un  feu  trop  gradué  ,  ont  éié 
presque  entièrement  vitrifiées  (/):  de  forte  qu'eU 
les  doivent  fe  rompre  lors(iu'on  y  verfe  une  liqueur 
bouillante,  &  les  Murrins  au  contraire  réri>loient  à 
l'aélion  du  vin  ou  de  l'eau  chaude  coimne  Martial 
nous  l'apprend  {m). 

D'ailleurs  coriunent  a-t-on  pu  s'imaginer  que  la 
Porcelaine  de  l'Afie,  qui  efl  adluellemenr  à  un  prix 
ii  bas,  eût  coûté  prodigieufement  cher  dans  l'An- 
tiquité, &  furtcut  lorsque  les  Romains  commer- 
çoient  en  droiture  aux  Indes  Orientales  par  la  M  -r 
Erythrée.  Mais,  dit -on,  les  Partnes  interceproienc 
alors  les  produftions  &  les  ouvrages  de  la  Chine, 
'de  forte  que  les  Romains  dévoient  les  acheter  de  la 
féconde  ou  troifiéine  main ,  &  fuivant  une  taxe  tel- 
le que  celle  qu'on  jugeoit  à  propos  de  leur  impofer; 

mars 


(/)  Je  fuppofe  que  les  vafes,  qui  fe  chargent  en  ^'7o- 
ften,  font  de  Ja  matière  de  ceux  où  il  n'entre  pas  du  vrai 
Pét-untfci  mais  une  autre  fubftance  ,  qui  eft  peut-être 
beaucoup  plus  vitrifiable;  &  la  couleur  ruu.e ,  qui  eft 
tirée  du  cuivre  ,  peut  auiTi  y  contribuer.  Voici  ce  que  l'on 
trouve  à  cet  égard  dans  le  ik^-moite  du  Père  DentrecoUes. 
,,  On  applique,  dit- il,  cette  couleur  rnuge  fu-la  Porce- 
,,  laine  lorsqu'elle  n'eft  pas  encore  cuite,  &  on  ne  lui  don- 
5,  ne  pas  d'autre  vernis.  Il  faut  ftulement  prendre  garde 
.,  que  perdant  la  cuire  ,  la  couleur  rouge  ne  coule  pas  en 
5,  bas  du  vafc.  On  m'a  allure  que  quand  on  veut  donner 
5,  ce  rouge  à  \^  Porcelaine  ,  on  ne  fe  fert  pas  de  Pét  vnt- 
,,  fé  pou-  la  former;  mais  qu'en  fa  place  on  employé  avec 
„  le  Kao  lia  ^  de  la  terre  jaune  préparée  de  la  même  ma- 
,,  niere  que  le  Pét  untfé.  Il  efr  vraifenibiable  qu'une  pa. 
,,  r-ilie  t.-rre  efl:  plus  propre  à  recevoir  cette  forte  de  cou- 
,,  leur.  " 

(  »;  )  Si  calilum    prtat ,  ard'r.ii  Murrt  Falerno 
Ccuvsy/it  j  à'  oietiùf  fa  Af  "•  inde  tuer». 
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juais  c'ed  là  une  erreur  à  laquelle  Mr.  de  Gui- 
gnes a  donné  lieu  en  fouteîiant  que  l'Empéreut 
Slarc-Aurele  avoit  envoyé  en  i6<5t  "'^e  ambalTa- 
de  à  la  Chine  pour  ouvrir  un  commerce  direcl  a- 
vec  cette  contrée,  &  fe  délivrer  de  refpece  de  tri- 
but ^u'on  payoit  eux  Parthes.  Mr.  Gautier  de  Si- 
bcrt  a  répété,  dans  «ne  Hiftoire  de  Marc-Aurele, 
ces  opinions  fi  décriées;  tandis  qu'il  eût  pu  aifé- 
roent  s'appercevoir  que  Jongtems  avanî  le  régne  de 
ce  Prince  les  vailTeaux  Romains  venoient  jufqu'à 
Palibotbra  fur  le  Gange,  où  ils  pouvoient  négocier 
fai3s  dépendre  des  Parthes  en  quelque  manière  que 
ce  foit.  Les  embarcatious,  qui  ne  vouloient  pas 
doubler  le  Cap  de  Komorin,  faiibient,  après  le 
.débouquement  du  détroit  de  Hah-el-Mofidelf  leur 
route  vers  le  Nord-Efi:,  &  venoient  dans  le  Golfe 
de  Kambaye  mouiller  à  Berug  ce  à  Barygaza ,  où 
Jies  Marchands  indigènes  tiroient  les  denrées  de  la 
Sérique  par  la  voie  de  terre,  c'eft  à  dire  par  la 
voie  de  la  Baftriane.  D'ailleurs  parmi  ces  denrées 
de  la  Sérique  &  de  la  Cochinchine,  il  n'eft  jamais 
queftion  de  Porcelaine,  ni  de  rien  de  femblable. 
Quant  à  la  Chine  proprement  dite,  Marc- Aurele, 
loin  d'y  avoir  envoyé  une  ambaffade,  n'en  avoit 
jamais  ouï  parler:  car  un  Géographe,  tel  que  Pto- 
îemée,  en  a  ignoré  l'exifîence,  comme  cela  eft  dé- 
montré par  l'erreur  qu'il  y  a  dans  fa  longitude,  & 
le  fîlence  profond  qu'il  garde  fur  cette  région. 
Enfin  du  tems  des  Antonins  on  ne  connoilToit  dans 
notre  Europe  que  les  Seres  &  les  Sines^  peuples 
qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Chinois;  & 
c'eft  choquer  toutes  les  notions  de  la  Géographie 
que  de  foutenir  le  contraire. 

L'ouvrage  le  plus  complet  &  le  mieux  approfon- 
di, que  nous  ayons  w.r  les  Vafes  Murrins ,  efl  fans 
contredit  celui  de  Chriftius,  qui,  à  un  pafTage  près 
de  Martial,  dont  il  n*a  point  eu  connoiiTance ,  pro- 
duit généralement  tout  ce  qu'on  peut  trouver  fur 

cette 
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cette  matière  dans  les  Auteurs  de  l'Antiquité  (n); 
car  pour  les  Modernes  il  les  a  afTez  négligés  ^c  ne 
parle  point  même  de  ces  détails  curieux,  qu'on  trou- 
ve dans  le  GlofTaire  de  du  Cange  au  mot  Madré, 
Au  relie  Chriflius  prouve  par  d'invincibles  argu- 
niens  que  les  Murrins  n'ont  pas  été  des  Porcelai- 
nes; mais  des  pierres  qui  approchoient  du  genre  de 
l'Alabaftrite  &  de  rOnychice.  Quant  à  moi  je  pen- 
fe  qu'ils  n'étoient  point  d'une  nature  calcaire  ,  & 
que  l'art  ajoutoit  beaucoup  à  leur  beauté  :  car  011 
peut  foupçonner  qu'on  les  clarifioit ,  non  point  a- 
vec  le  miel  imbu  de  fuc  d'if,  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  pour  clarifier  prefque  toutes  les  pierres 
précieufus;  mais  qu'on  les  renfermoit  dans  des  four- 
neaux où  on  leur  faifoit  endurer  un  certain  degré 
de  feu  ;  tellement  qu'on  peut  à  la  rigueur  lailTer 
fubfifter-Is  célèbre  diflique  de  Properce,  qu'on  fait 
avoir  tant  tourmenté  les  Commentateurs. 

Seu  qua  palmifera  mîttunt  verialia  Thelct; 
Murreaqut  in  Fartbis  pocuia  coSta  focis. 

On  pourroit  traduire  ces  vers  de  la  manière  fuC- 
vante  :  les  marcbandifes  que  Tbebes  nous  envoyé  dé 
Vumbre  dg  fes  palmiers  ;  ^  les  va/es  Murrins^  qui  onU 
été  cuits  dans  Us  fourneaux  des  Fartbes,  Or  comme 
Properce  s'explique  dans  un  autre  «ndroit  de  fcé 
Pcëfies ,   oH  il  die  que  les  Murrins  participoient 

d» 


(^n^  VnycK  Jih.  Frid.  Cbriftii de  MURRINIS  VETERUftl 
LsJer  Jffigularis.  Lip.  1743. 

Voici  le  dilHque  de  Martial,  que  Chriflius  a  omis. 

Noi  bibimus  vitro  ^  tu  Murré  ,   Pettic«  ,  fuarif 
Fredat  ftrfificuui  ns  duo  vira  ealix. 
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de  la  nature  de  l'Onyx  (p),   on   peut  croire  q\\Q^.- 
dans  le  diflique,  qu'oji  vient  de  rapporter,  il  parie' 
a  la  fois  des  véritables,  qu'on  tiroic  de  la  Perfe,  & 
des  faux  qui  venoient  de  l'Egypte. 

Ap:ès  tous  ces  détails,  que  nous  avons  lâché  de 
prefler  autant  qu'il  a  éié  pofTible;  la  grande  diffi- 
cuîté  efl  de  favoir  comment  &  avec  qujiie  matière 
Jes  Egyptiens  faifoient  les  faux  Murrins.  On  feroÎÊ 
d'abord  porté  à  croire  qu'ils  employoieiU  une  efpe- 
ce  d'Alabaflrlte  gypfeufe,  c'efl  à  dire  qui  n'eft  point 
calcaire,  &  à  laquelle  on-pouvoit  faire  efluyer  un 
afTez  grand  degré  de  feu  pour  y  incorporer  des  cou- 
ii-urs:  cmQ  pierre  fe  trouvcit  en  abondance  dans 
les  carrières  de  PHeptanomide  à  foixante  lieues  ou 
à  peu  près  au-dcflous  de  Thebes;  mais  elle  n'ap. 
prochoit  ni  delà  beauté,  ni  de  la  fin  e  fie  des- Al  a- 
baftrices  de  la  Carmanie  (p).  On  emliraOeroit, 
dis ^  je,  affez  volontiers  ce  fentiment,  fi  Pline,  lors- 
qu'il parle  du  Murrin  adultéré  ,  n'affuroit  claire- 
inent  que  c'étoit  du  verre  ,  vitrum  Murrinum.  MnCî 
les  Egyptiens  n'altéroient  point  l'Alabaflrite  de 
i'Heptanomide  ,  mais  employoient  des  pâtes  de 
v^rre,  avec  lerqueiles  on  pouvoit  tromper  de  tems 
en  tems  ceux  d'entre  les  Romains  qui  n'étoienç 
point  de  grands  connoifTeurs;  mais  on  trompoit  in» 
lailliblement  par  ce  moyen  des  nations  allez  gros- 
iieres  &  barbares  comme  les  Mofcophages,  &  tou- 
tes 


(<»)£/  crocho  nares  Murreui  UKgat  Onyx. 

^  .  Proper.  L'b.  HT.  EJeg.  8. 

On  voit  parce  vers  combien  Properca  cîtoit  éloigné  de 
tîrendre  les  Murrins  pour  de  la  Porcelaine. 

Qp)  Les  Anciens,  en  pariant  de  l'AIabâflrice  de  l'Egyp- 
l'V.  V^'îî^j^"'  deOgner  une  pierre  coIorOe  &  calcaire;  i^.is 
1  Alabartrite  ou  le  faux  Albâtre  des  Modernes  ti\  d'une 
fubftance  vi  rifîable.  Et  à  cet  égard  nos  nonons  f^iu  beau- 
Coup  plus  furcg  o^\xQ  ccijcs  ù.s  Arcienj, 
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tes  celles  qui  habîcoicnt  le  long  de  la  côte  Orien- 
tale de  l'Afrique  dtpuis  la  hauteur  du  quinzième 
degré  jurqu'aux  environs  de  Bérénice  Epi -dires  ou. 
îe  Csp.Rasl'el.  AufH  voyons -nous  que  la  mr^jeurê 
partie  des  faux  Murrins  palToit  dans  les  ports  da 
Golfe  Arabique  (ç),  où  les  vailTeaux  s'en  chnr- 
geoient  pour  ks  portera  ces  peuples,  dont  je  viens 
de  parler,  6i  auxcuels  ces  va'Vs  pouvoient  fer- 
vir  à  contenir  tout,es  fortes  de  liqueurs,  pourvu, 
qu'ellts  ne  fufTeiu  ni  bouillantes,  î:i  trop  chaudes;, 
car  on  peut  bien  croire  que  les  faux  Murrins  ne 
réililoient  \)?.s  aux  mêmes  ép'-euves  que  les  véri- 
tables ,  qui  dcivent  avoir  difparu  entièrement  par 
les  invafions  d.s  Barbares,  qui  en  nuront  enlevé  & 
brii'é  une  grande  partie;  &  on  peut  foupconner  que 
ce  qu"ii  y  a  eu  de  plu?,  précieux  en  ce  genre  à  Ko- 
ine,  a  pafTé  enfuite  à  Conf^antinople  où  U  feroic 
impofllble  2uj:>urd'nui  de  retrouver  un  feul  âébïls 
de  la  (btue  de  verre  coloré  dans  le  goût  de  l'Eme- 
rauJe  ,  qu'on  y  voyoic  au  ten-^s  de  l'Empereur 
l'néodofe,  &:  qui  éto'it,  fuivant  h  tradition  con- 
fervée  dans  Cédrene,  (r)  un  ouvrage  eséeuié  en 
Egypte  fous  Sérof-ris.  Si  des  Monumens  d'un  tel 
l'olume  ont  é;é  anéantis,  il  eft  ni  ré  de  fe  figurer 
quel  aura  été  le  fort  des  vafes  Murrins,  prefque 
aulll  frsgiîes  que  îe  verre. 

.  Qannt  à  la  Porcelaine,  îe  Comte  de  Caylus  croit 
que  les  Egvpriens  la  faifcHent  affez  bien,  &  pour 
Je  prouver  il  cite  u'^e  petite  fiarue,  qui  porte  des 
carafter' s  Hérog;>^phiques  peints  en  noir  fur  un 
émeil.  de  bieu  vif.  Mais  pour  juger  fûrement  de  la 
Uiatiere,  dont  cette  pièce  a  éié  pétrie,  il  e.'.t  été 


(f  :)  Peripl   Mar.  Erytbr.  ;ag.  145. 
<0  P^S.  Sïi. 
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néceiraire  de  la  rompre  :  car  il  vient  de  l'Eisypte 
beaucoup  de  (htues  fcmbîables,  &  le  Chevalier  de 
Montaigu  enrr'autres  en  a  rapporté  plufieurs;  mais 
la  couverte  n*y  cache  pas  une  pâte  de  Porcelaine, 
m  rien  d'approchant:  c'eft  feulement  une  terre  blan- 
che, friable,  légère  &  telle  que  celle  des  vieilles 
fayances,  nommées  en  Italie  par  corruption  Majo- 
iicbe  t  &  qu'on  recherche  à  caufe  de  l'idée  où  l'oa 
efl:,  que  Raphaël  &  d'autres  Artilles  en  ont  peint 
quelques  vafes.  Mais  Raphaël  ,  ne  paroîc  jamais 
avoir  touché  la  Majoliche  (s)  ;  à  le  travail  de 
Rubens  en  apprêt  ou  fur  le  verre  eft  quelque 
chofe  de  bien  plus  certain.  Tout  cela  me  fait 
douter  que  les  Egyptiens  ayent  jamais  exécuté  en 
ce  genre  d'autres  ouvrages  que  des  fayances  alTez 
eftimées,  lorfque  par  le  moyen  des  particules  de 
mka  mêlées  dans  le  vernis  ,  elles  fembloient  être 
comme  poudrées  d'argent;  mais  cette  fabrique  ap- 
partenoic  à  la  ville  de  Naucrate  dans  le  Delta;  5c 
étoit  par  conféquent  entre  les  mains  des  Grecs,, 
dont  on  ne  confondra  point  les  ouvrages  avec  les 
vafes  de  Coptos  dans  la  Thébaïde  ,  &  qui  ne  pa- 
roinfent  poiat  avoir  été  vernilTés  ,  fans  quoi  on 
îî'auroit  pu  leur  donner  une  odeur  qu'ils  confer- 
voient  allez  longtems ,  &  qui  y  étoit  fûrement  in« 
corporée  par  des  drogues  d'une  fubftance  étran- 
gère: car  les  recherches  faîtes  fur  différentes  par- 
ties de  la  Minéralogie  de  l'Egypte  n'ont  rien  pro- 
duit de  fatisfaifant  touchant  une  argille  naturelle- 
ment odoriférante  ,  que  Profper  Alpin  dit  être  en 
alTc^  grande  abondance  aux  environs  de  ia  Mtta- 

lée, 


(O  L'ouvrage  le  plus  détaillé  qu'on  ait  par  rapport  à 
la  Veintnre  de  quelques  pièce  de  Majnlicbe ,  (  ou  Maj^riqut  ) 
eft  un  livre  Italien  ,  intitulé ,  Ifloria  délie  Jtitturi  m  Àiêlotisbà 
fam  ia  ftfrro,  c  m  luogbi  tireouviciài. 
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rée,  dont  on  (uppofe  que  l'emplact  mène  répond 
à  peu  près  à  celui  de  i'fiéliopolis  fituée  hors  du 
Delta. 

Mr.  de  Maillet  a  toujours  foutenu  que  les  ari- 
ciens  Egyptiens  aimoient  cxtrêmemem  les  feux  iflr- 
tifice  &  les  illuminations;  &  en  effet  on  découvre 
beaucoup  de  particularités  qui  portent  à  penfer  que 
cei'a  elt  très -réel.  Au  refle  je  ne  compte  ici  pour 
lien  le  témoignage  d'Elien  ;  puifqu'il  n'a  fait  que 
copier  mot  pour  mot  Hérodote,  le  feul  Auteur  qui 
ait  parlé  d'un  palais  illuminé  toutes  les  nuits  par 
l'ordre  du  Pharaon  Mycerîmis ,  dont  rHiftoire  me 
femfale  être  un  roman  ,  qui  a.  entraîné  Jes  confè* 
quences  les  plus  ridicules,  en  ce  que  les  JéfuiteS 
l*ont  inféré  dans  leurs  prétendues  Relations  de  la 
Chine,  pour  expliquer  Torigine  de  la  Fé ce  des  Lan- 
ternes  ,  fur  laquelle  on  eft  maintenant  beaucoup 
mieux  inflruit.  Il  s'i^git  encore  dans  Hérodote  d'u- 
ne illumination  qu*il  prétend  avoir  été  ,  une  fois 
par  an,  générale  en  Egypte  depuis  la  cataraéle  du 
Nil  jufqu'aux  bords  de  la  Méditerranée  ;  quoique 
fuivant  toutes  les  apparences  elle  fe  foie  bornée 
à  la  ville  de  Saïs  &  à  la  Préfeéîure  Saïtique  ;  ce 
qui  formoît  un  canton  de  peu  d'étendue.  Cette 
fête  confilîûit  en  un  grand  nombre  de  lampes  qu'on 
allumoit  à  rapproche  de  la  nuit  ;  mais  il  elt  fort 
difficile  de  concevoir  pourquoi  les  Egyptiens  mec- 
toicnt  dans  tous  ces  vafes  une  certaine  quantité  de 
fe! ,  k  de  quelle  nature  ce  fel  peut  avoir  été  (f). 
On  ne  fait,  dis -je,  fi  par  ce  moyen  ils  varioitnC 
la  couleur  de  la  flamme  ,   ou  lî  par  ce  moytn  ils 

re« 


(ï)  Lucernas  plurma$  aceendunt  cîrcum  eîrca  dotnti  fub  dtoi 
hcetfjx  autim  funt  va  fa  fuie  &  oUo  pkna ,  quibuf  fti£ir  imu^'^ 
i/it  (ilfycifiium.  U.irodtt..  Lib»  //. 
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letardoient   la  confcTiption  de  l'huile  ,   fecrct  qu*n 
ne  feroit  pas  aifé  aujourd'iiui  de  retrouver. 

Ce;!  ici  l'endroit  où  je  dois  entrer  dans  quelques 
difcufiions  cntiérenient  neuves  fur  la  manière  do;.t 
cifi  iniitoit  le  tonnerre  &  la  foudre  dans  la  cc'ébr:j- 
.  tion  d.'S  Myflercs:  car  il  efl  certain  qu'on  i  iroic 
voir  i^.  entendre  ces  phénomènes  fîniulés  aux  p-  r- 
fonnes  qa'on,  initicit.  je  ne  pré'ends  point  parler ,  en 
quelque  fens  que  ce  foit,  de  ce  qui  doit  s'être  paTé 
tn  Arabie  fur  ie  G^htl  Tour;  car  cet  événement  elt 
étranger  à  notre  fjjet  ;  mais  il  faut  obferver  quti 
)es  Egyptiens  ayant  les  premiers  imaginé  tout  l'ap- 
paroii  dc^s  My(lerel^,  tranfportés  depuis  dans  TAHe 
&  dans  l'Europe,  doivent  êire  regardés  comme  les 
inventeuis  du  tonnerre  artificiel,  6:  de  cette  eitu- 
fion  de  lumière  qui  paroiffjit  tout  â  coup  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ;  au  point  qu'Apulée  en  compa- 
re ks  tffcJts  à  ceux  du  Soleil;  car  ayant  été  admis, 
ainfi  que  l'on  fait,  aux  fecrets  Ifijques  à  Corinthe, 
il  obferva  afftz  bien  toute  la  fingularité  de  ce 
fpcdîcle  (-y). 

S'il  étoit  vrai,  comne  on  l'a  préteîjdu,  que  de 
certains  Myileres  fe  céiébroient  dans  quelques  apar- 
temens  du  Labyrinthe,  alors  il  n'ci^ir  point  été  dif- 
ficile d'y  faire  entendre  des  éclats  ftmblables  à  ceux 
de  fi  foudre;  puifque  Piine  alTure  que  la  répercus- 
fion  de  l'air  prodaifoit  un  bruit  épouvantable  daLS 
ce  bâtiment,  dés  qu'on  y  ouvroit  des  pTrt«s  ou 
des  foupiraux,  qui  vrai  femblablement  en  faifoient 
refermer  d'autres;  car  fans  cela  je  ne  puis  expli- 
quer ce  phénomène  fuivant  toute  la  rigueur  des  ter- 
mes employés  par  ce  Naîuralille,  qu'il  faut  fuppo- 
fer  avoir  été  bien  inltruii;  d  la  deîcription  détail- 
lée 


Cw)  Noâls  medîd  vidi  felem  candide  corufcanHm  lu»m.  Ull 
îâmorphof.  yb.  2^.  pag.  loîi,  tàic.  B-^roal, 
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\&2  qu'il  donne  du.  Labyrinthe  It'  fijt  penfir  (x") 
Quant  à  Hérodote,  on  ne  voulut  point  lui  permet* 
ire  d'entrer  dans  les  chambres  fouterraines  où  doit 
avoir  été  le  centre  de  l'arLifice,  &  la  fépuiture  de 
ces  Crocodiles  qu'on  no;r.moit  Its  Jz^y^^'J  ou  en 
Egyptien  Sucbu,  &  qu'on  a  pris  pour  de  petits  Lé- 
zards d'une  ejpece  différente,  &  laquelle  n'eO: point 
malfaininte. 

Qaant  à  la  Grèce  ,  j'avoîs  d'abord  cru  que  ïfi 
b-uit  qu'entendoient  les  initiés  dans  le  Temple  de 
Cérès  Eleufine  ,  venoit  de  la  voûte  ou  du  com- 
ble, que  \'itruve  dit  avoir  été  dans  cet  édifice  d'à* 
ne  grandeur  effrayante,  immani  mngnîtudine ,  à.  con- 
ftruit  par  un  Archirtdte  nommé  Ictinus  (y).  Or  il 
n'eût  pas  été  difficile  de  faire  retentir  cttte  partie 
par  le  moyen  d'-s  machines,  niais  fî  l'on  peut  ici 
citer  l'autoiité  d'un  Poëme  tel  que  le  R^pt  de  Ptq- 
J'ëTpine,  il  tft  fur  que  ce  bruit  fortoir  de  quelque 
excavation  pratiquée  fous  le  pavé  du  Temple;  car 
C  audien,  après  avoir  parlé  des  éclairs  qu*on  vovoir». 
ajoute  que  le  mugilTement  terrib'e,  qnî  fuccéd'  It 
iinméJiatement,  paroiffoit  partir  des  cntrailks  de  la 
Terre  (^z). 

Quoi* 


C«)  Qy'ti'K/iam  aute^n  ^ertiorupt  (  în  Lsbyrintho)  sa'is  e^ 
Jtus,  ut  sdj'jerisfiiibus  feres  lonitru  inius  terribik  ixijiat.  LlB. 
XXX Vî    Cap.  13. 

(;y)  Fitru,  Fiafa.  ad  Lia.  ni. 

(2)  ^atT!  mlhi  cfrnvntur  trîtidîs  âeh.l*a  moverl 

SeiiLus  ^   0*  C'arctTi  àifpergete  culmina    îucem^ 
Adventum  uficti  Dei.     Jum  ii^agi.us  ab  imis 
Auditur  fretniîui  terris  ,  tfui^tum  que  rttr.pgît 
CesropictuTK. 

Da  rap.  Prcfer.  Amjîdloi.   apud  Janfon.  1627. 

Il  faut  olf.jver  qus  d'autres  éd  tions  de  Cl;uJiea  porter 
H  l  •    -M- 
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Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Machiniftes,  qui  travail- 
Joient  à  ces  fpeftacles  myftérieux,  ont  dû  être  auiîî 
embarrafles  pour  faire  un  tonnerre  fimulé,  que  pour 
bien  copier  les  effets  de  la  foudre;  car  le  comble 
du  ridicule  feroit  de  vouloir  que  ceux  ,  qui  aflî- 
floîent  aux  Myfleres,  ne  voyoient  &  n'entendoient 
lien  de  femblabîe;  mais  quils  fe  l'imaginoient,  & 
que  la  frayeur  faifoit  en  même  tems  une  égale  illu- 
îion  à  leurs  yeux  &  à  leurs  oreilles.  On  ne  fauroïc 
trop  répéter  que  les  Anciens  nous  parlent  de  tou- 
tes ces  chofes  d'une  manière  qui  ne  laifTe  fubfifler 
â  cet  égard  aucune  ombre  de  doute.  Et  le  Grec 
Pléthon  en  décrivant  ^initiation ,  employé  les  ter» 
mes  les  moins  équivoques  de  fa  langue  comme  ceux 
de  Keraimus  &  de  Pyr ,  la  Foudre  &  le  Feu  (a). 

Je  dois  ici  avouer  au  Leéteur,  que  Je  fens  une 
extrême  répugnance  à  admettre  que,  dans  des  Tem- 
ples &  même  dans  des  fouterrains,  on  eût  fait  ufa- 
ge  de  la  machine  dont  fe  fervoient  les  Comédiens 
de  l'Antiquité  fur  les  Théâtres  ,  c'eft  à  dire  du 
Céraunojcope ,  par  le  moyen  duquel  on  larçoit  vio- 
lemment la  foudre  fur  la  Scène,  d'un  endroit  nom- 
mé îe  Bronteiofii  où,  fuivant  l'opinion  commune, 
on  contrefaifoit  le  tonnerre  en  roulant  des  pierres 
dans  des  vafes  de  cuivre. 

Le  Céraunofcope  ,  dont  on  peut  à  peine  aujour- 
d'hui fe  former  une  idée  fort  claire,  doit  avoir 
été  une  machine  très -élevée  (b),  &  dont  i'aftion 


ftalwîfia  au  Heu  de  culmina  ,  &  Cecrcpium  au  lieu  de  Cocropi' 
^itm;  mais  cetre  dernière  différence  n'eft  point  û  importan- 
re  que  la  première. 

(  a  )  Pletbo.  Scboî.  ad  Orac    mug.  Zeroaji. 

(ô)  Voici  comme  on  délinit  ordinairement  le  CérauDOS- 
Cope  &  le  Bronteion  dans  les  Lexiques. 
,  JCê/i<!(t'7WKtiT/eii  machina  efi  aUiJfma  in  fana  aàinjlar  f^tcuU  , 
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a  pu  être  frappante  en  plein  air  ;  mais  dafls  des 
Temples  comme  ceux  des  Anciens,  qui  étoient  or* 
dinairement  peu  exhaufTés  en  comparaifon  de  leur 
étendue,  ce  jeu  n'eût  point  été  praticable.  Quant 
aux  vafes  rangés  dans  le  Bronteion,  ceû  à  dire  le 
lieu  où  l'on  concrefaifoit  le  Tonnerre,  on  ne  con* 
çoit  pas  qu'ils  ayent  pu  produire  Un  bruit  allez: 
violent  fans  le  ftcours  du  feu.  Il  s'agifToit  d'é- 
pouvanter les  initiés  ,  &  on  les  épouvantoit  bien 
dans  les  Myfteres  de  Mithia^  en  leur  mettant  une 
épée  ijue  fur  la  gorge;  mais  leur  frayeur  eût- elle 
éié  fort  grande?  fi  l'on  ne  leur  avoit  fait  voir  & 
entendre  que  les  mêmes  chofes  qui  fe  palToient 
aux  yeux  de  tout  le  Monde  fur  \qs  Théâtres.  Ces 
confidérations  me  portent  à  penfer,  que,  dans  les 
Myfteres,  ces  phénomènes  étoient  beaucoup  mieux 
exécutés  &  fans  comparaifon  plus  terribles  à  l'ai- 
de de  quelque  compofîtion  pyrique,  qui  eft  refiée 
cachée  comme  celle  du  feu  Grégeois  qu'on  n'a  pas 
retrouvé  de  nos  jours  ^mCi  que  l'on  a  aifeâé  de 
le  publier  pour  allarmer  toutes  les  Puiflances  ma- 
ritimes. 

Tandis  que  Salmonée  &  Rémulus,  nommé  Alla- 
dius  dans  le  premier  livre  de  Denys  d'Halicarnas- 
fe  ,  étoient  regardés  comme  les  plus  impies  des 
hommes  pour  avoir  voulu  imiter  les  éclairs  &  le 
tonnere,  les  Prêtres  &  les  Comédiens  les  imitoient 
tous  les  jours  fans  que  perfonne  s'en  foit  fcanda- 
lifé;  &  on  ne  trouve  rien,  dans  lUiftoire  Ancien- 
ne. 


ex  fua  fulminum  jaâius  exlibthantur 'B^ù-mîov^  iocus  eft  i§ 

ftend  ubi  conjt^ii  in  anea  v»fa  foxis  tenitru  Jîmulabatur. 

Ainfi  le  Céraunnscope  étoit  cenftamment  placé  daos  le 
Bronteion.  Au  refle  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  n'ont 
point  copié  la  foudre  qu'ils  mcttoient  dans  la  main  de  Jupi- 
ter fur  çiuel(iue  pièce  employée  dans  Ui  machines  de  théâ- 
tre, 
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ne,  qui  ait  p'us  approché  de  h  pouire  à  cznnn , 
qu'on  n'a  pas  inventée  dans  l'/lOe  môme  pour  i'trn- 
ployer  à  la  deflruftion  de  l'efjv.^c-^  huT^aine;  njr::s 
pour  s'en  fervir  à  faire  des  IHuminatinns  ,  &  ce 
que  nous  nommons  des  feux  d'artifîce.  Il  n'efl 
point  vrai,  quoiqu'on  en  dife,  que  le  pretnisr  es- 
fai  de  la  poudre  à  h  guérie  ait  été  fiit  fur  les 
Tartarc^s  Monao's  en  1232,  pour  Itrs  empêcTier  de 
prendre  la  ville  de  Kai- Fon^-fou  ,  qu'ils  prire:  t 
cependant.  Car  fi  les  Chinois  eudent  é'.é  en  é>at 
dès  le  trelzié'.ne  llécle,  de  faire  des  armes  à  feu, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  en  auroient  ignoré 
J'urage  plus  de  quatre -cents  ans  après,  lorfqu'il 
s'agiûoit  de  les  cmi. loyer  contre  Its  voleurs  qui 
prirent  Péiun,  h  contre  les  M-.ndhuis  qui  prirent 
•Ja  Chine.  Mais  voici  à  cet  é^ard  un  fTJc  décifif: 
fous  le  ré^:^ne  de  Tu  tjjnnfi  on  eût  recou-s  aux  lu- 
mières du  Vénitien  Marc  Paul  pour  inventer  quel- 
rue  machine  capaMe  de  réduire  les  villes  de  Siang^ 
yar.g  &  de  Fan-  Hcbing;  il  ne  vint  par  conféquent 
•point  alors  dans  l'idée  des  Chinois  strachés  en 
grand  nombre  au  pnrti  des  Mongols  ,  d'empoyer 
la  poudre.  On  fie  à  Pékin  des  Balrftes,  qui  étrint 
■fervj  'S  par  des  M^horDétans  forcéreijt  toutes  les  ph- 
ces  contre  lesquelles  elles  jouèrent.  Au-rcfre  il  fe- 
ra toujours  furpren^'it  que  le  retour  de  Marc  Paul 
à  Vcnife,  fut  bientôt  fuivi  &  de  l'invention  de  la 
poudre  6i  de  l'iiiv^nticn  des  canons  en  Italie. 
■  Il  y  a  un  point  qui  concerne  l'état  de  la  Chyrrie 
chez  les  iCgyptiens,  &  qu'on  peut  dire  être  couvert 
de  beaucou  )  de  ténèbres.  Pline  aflure  qu'un  Sou- 
verain de  l'Egypte  a  voit  trouvé  le  moyen  de  con- 
trefiiire  la  uierrc  précieufe,  nommée  Cyanus ,  6i  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  le  Saphir  des  Modernts;  ce 
qu^  Mr.  Hill  a  trèE-bien  prouvé,  (c)  Or  comme  les 
' An- 

(«;   Voyez  \',,t-i  Traité  des  Pierre:  de  Tbéo^brajie.     Le  Cy*- 
9US  des  Anciens  iroir  un  Ir.3/«  Lazulù 
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Anciens  diflinguoient  leur  C-jams  en  mâîe  &  en  fe* 
melle,  Agricoli  a  cru  que  le  proccJé  dont  il  eft  ici 
queflion  ,    confifloit    à    rehaufllr   la   couleur   &  à 
changer  les  femelles  en  mâles  par  It-ur  propre  tein- 
ture (  d).  Mais  je  n'examinerai  pas  tout  cela,  étant 
convaincu  comme  je  le  fuis,  que  Pline  s'eft  trom- 
pé, &  a  confondu  une  opération  avec  une  autre. 
On  trouve  beaucoup  plus  de   lumière  dans  Théo- 
phrafte,  qui   dit  que  le  Roi  d'Kcypte  dont  il  s'a- 
git, avoit  découvert  la  méthode  de   faire  du  bleu 
ou  du  faux  Azur;  de  forte  qu'il  n'elt  point  propre- 
ment queflion  d'une  pierre  piécieufc;    mais  d'une 
fubftance  coloninte  pour  teindre  les  fîiyances,  les 
émaux  &   les  verres.     Quand  on  voit  les  ouvriers 
Etiyptiens  employer  des  fels  alkalis  &  une  efpece 
de   gros    fable  ,    alors    on   ne   doute    point  qu'ils 
n'ayent  tiré  comme  on  fait  aujourd'hui,  de  la  fub- 
ftance métallique  du   Cobalt  une   terre,  qui  étant 
mêlée  de   foule   &  de  Silex  fe  vitrifie  aiféaicnt,  & 
proJuit  ce  qu'on  n  )mme  maintenant  le  lieu  d'émail. 
La  dilfjcullé  efl  de  lavoir  dars  quel  tems  peut 
avoir  vécu  ce  Roi,  dont  le  nom  n'txiue  nuilf-part 
dans  les  Monumcns;  mais  c'tfl  une  folie  manifefle 
de  vouloir  que  ce  foit  le  premier  des  Pto'émées, 
fils  de  Lagus;  avec  lequel  ThéophraCte  entrctenoit 
un  commerce  de  lettres  ;    de  forte  (juM  n'ciït  pas 
manqué  de   nomm.r  un    Monrirqje  qu'il   connois- 
foit  parucuîiércment,  à.  qui  u.éritoit  encore  d'être 

con- 


(  d  )  TinBurA  ex  CyoMo  ftcmin/i  fn  mai.  Pritnus  autem  gem- 
t  mn  l'ûtm  tinxn  Rex  Ai^ypd  :  cryfîaili  enniu  c/  vtra  fie  lin- 
puncur  ui  ficcittn  Cyani  ex.irirfs-.Kt  :,  fed  la^ps  wixime  Itrgum 
f'jrile  diprehennit  fraudem.  De  NAT.  FOSSILIUM.  pag.  C;3^ 
-:•)!.  I.  Ce  paitrigo  fc.'ïiit  croire  q-i'A^ricola  ne  coMûoiiloil 
I    i.ii  le  C'janu:  Ucs  Aacieas. 


304        RechercJijs  FliîlojOpliiqnes 

connu  des  Philofophes;  ce  que  peu  de  Princes  ont 
mérité. 

Les  plus  anciens  ouvrages  de  poterie  qu'on  déter- 
re en  Lgypte,  comme  ces  petites  flatues,  doiit  j'ai 
parlé,  prouvent  qu'on  y  a  déjà  employé  le  bleu  de 
Cobalt,  dont  la  découverte  va  fe  perdre  dans  la  nuit 
des  tems.  D'ailleurs  les  Grecs  de  l'Egypte  ne  pa- 
roiiTent  point  avoir  dirigé  leurs  recherches  vers  de 
tels  objets  ;  mais  plutôt  vers  tout  ce  qui  concernoit 
les  drogues  propres  à  la  Médecine,  &  de  certains 
parfums  très -précieux,  &  dont  quelques- uns  fur- 
paifoient  le  prix  de  l'or  au  poids,  à  en  juger  par  les 
précautions  qu'employoientles  Marchands  d'Alexan- 
drie pour  empêcher  leurs  ouvriers  de  volet;  car  le 
foir  ils  renvoyoient  ces  ouvriers -là  tout  nus,  (c) 
exaflement  comme  les  Efpagnols  en  agilTent  avec 
ieurs  Nègres  qui  exploitent  les  mines,  &  avec  ceux  * 
qui  pèchent  les  perles,  auxquels  ils  fervent  de  vio- 
lents vomitifs,  dèsqu'ils  les  foupçonnent  d'en  avoir 
avalé  quelques-unes.  On  ne  conçoit  pas  comment 
le  prix  des  parfums  a  pu  être  fi  exorbitant  en  Egyp- 
te, s'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit,  que  les  Ptolé- 
înées  y  avoient  tranfplanté  de  l'Arabie  l'arbre  qui 
produit  l'encens;  de  même  que  Cléopatre  y  trans- 
planta les  Baumiers,*  &  c'efl  là  la  feule  aflion  loua- 
ble, qu'on  découvre  dans  l'Hiftoire  de  fa  vie,  d'ail- 
leurs afiez  chargée  d'événemens  pour  en  remplir 
un  volume. 

Il  paroît  que  les  connoiflances  Chymiques   des 
anciens  Egyptiens  étoient  feulement  fondées  fur  de 

cer- 


^  («)  A$  hercule  Aîexafidria  uhî  thura  itutrpolantùr  ,  nuIU 
fatis^cvf.odit  diligentia  cft:inât.  Sbbîigaria  Jîgnantur  opificù 
Psrfina  adjicîtur  capiti ,  dstijuiqut  retîculus.  Nudt  cmiuuniitr, 
¥iia,  Lib.  XIL  Cap.  14. 
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certaines  obfervations ,  &  non  rédigées  en  Théorie 
ou  en  Syftême;  &  je  penfe  qu'on  pourroit  en  dire 
autant  de  leur  Aftronomie.  L'efFervefcence  froide» 
produite  par  Je  vinaigre  &  le  natron  leur  ayant  été 
connue  de  tems  immémorial,  cela  avoit  fuffi  pour 
leur  donner  quelques  notions  fur  la  différence  des 
acides  &  des  alkalis  ;  &  à  force  d'obferver  ils  par- 
vinrent bientôt  à  favoir  que  prefque  toutes  les  coif- 
leurs  tirées  du  Régne  Végétal  efluyent  une  altéra- 
tion confidérable ,  dès  qu'on  y  mêle  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  fels;  &  là-deffus  a  été  fondée  leur 
pratique  de  peindre  les  toiles,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent.  Cette  opération, 
qu'ils  n'avoient  point  apprife  des  Indiens  comme 
Mr.  Amailhon  l'infinue  très -mal  à  propos,  (/)  ne 
pouvoit  rien  produire  de  bien  achevé  ;  &  cependant 
c'eft  cette  opération  môme,  qui  les  a,  fuivant  tou- 
tes les  apparences,  empêchés  d'inventer  les  mou» 
les  pour  appliquer  les  mordants  ;  ce  qui  eût  rendu 
leurs  toiles  beaucoup  plus  belles  ;  quoique  leurs 
couleurs  foncières  paroifTent  principalement  avoit 
été  tirées  de  VAlkana  &  du  Cartharae,  qu'on  reçoit: 
aujourd'hui  d;3  leur  pays  fous  le  nom  ridicule  de 
Siiffranum. 

Quand  on  confidére  le  procédé  ufité  afluellement 
en  Egypte  pour  faire  le  fel  ammoniac  ,  procède 
qu'on  fait  être  un  véritable  travail  Chymique  dans 
toute  la  rigueur  des  termes;  alors  il  me  paroît  que 
ce  n'elt  ni  des  Grecs,  ni  des  Romsins,  ni  des  Ara- 
bes qu'on  le  tient;  mais  qu'il  a  été  connu  de  tout 
tems.  Et  c'eft  le  défaut  du  bois  qui  y  a  donné 
lieu;  car  dans  Tantiquité,  comme  de  nos  jours,  les 

Egyp. 


(/)  ffifie'trs  au  Commerce  &  às  h  Navtgtthn  des  Egyptietit 
feus  lêi  Pioléméei  $ag.  185. 
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Egyptiens,  pour  f**  procurer  des  matières  combuni- 
•bles,  ont  dû  faire  lécher  la  fiente  des  anim^.ux  fru- 
givores, or  le  fel  ammoniac  fur  lequel  on  a  débité 
tant  de  chofes  abfurdes,  efi:  uniquement  tiré  de  la 
Suie,  qui  s'attache  auK  foyers  où  l'on  brûle  des  fub- 
Hances  femblables;  &  quand  lo  Père  Sicard  a  alTuré 
r]u'on  y  ajoute  de  l'urine  de  Chameau,  il  étojt  moins" 
inPiruit  que  ne  le  font  les  enfans  Coptes  &  Arabes, 
qui  ont  vu  mille  fois  cette  opération  à  Gîzeh  &  dans 
plufieurs  endroits  du  Delta:  car  on  la  fait  en  public. 
On  fe  difpenfera  d'entrer  dans  des  difcuiïîons  pour 
■examiner  le  fentiment  de  ceux  ,  qui  prétendent  , 
comme  Mr.  de  Schmidt,  que  l'Ammoniac  de  l'an- 
cienne Egypte  difFeroic  totalement  de  celui  qu'on  y 
fait  préfentement  {g").  Car,  fi  nous  n'avons  point 
«n  ^eul  livre  fur  la  Matière  Médicale  où  l'on  ait 
parlé  de  cette  forte  de  fel ,  fans  y  mêler  quelque  fa- 
ble, on  peut  juger  comment  les  Anciens  ont  em- 
brouillé ce  qu'ils  en  difent. 

Quant  à  l'art  d'embaumer  les  corps,  il  n'exigeoît 
point,  ainfi  que  l'on  s'imapire,  des  connoilTances 
Chymfqucs  fort  approfondies;  &  quelques  Obferva- 
tions  réitérées  ont  pu  d'abord  faire  découvrir  la  du- 
rée du  tems  qu'il  falloit  laiiler  à  l'action  de  l'alkali 
fixe  pour  pénétrer  la  peau  &  la  chair;  &  il  n^y  a 
perfonne  qui  ne  fâche  eue  ce  terme  avoit  été  fixé 
pour  toujours  à  foixante- dix  jours:  ce  qui  heureu- 
fement  ne  fournit  pas  deux  mois  Phiiofophiques ,  qui 
font  chacun  de  quarante  jours;  fans  quoi  les  ÂU 
chymifles  f  ufTent  encore  voulu  découvrir  de  grands 
myfieres.     Ce  qu'il  y  a  d-e  plus  remarquable  a\i  fu- 

jec 


(.g)  Ds  CoffUtiSrciis  &  Nivig0iiof-if>tis  Ptolûw^eomw.  fag  357. 
Cette  DilTertaui-n  a  ler^poriè  ie  prix  à  rAcadéraie  «es  in- 
ttrijHio.aS;.  &  mérite  ies  plus  grastîs  eiogcs. 
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jtt   des  iiîomies,   c'eft  "ue  pîcs  on  avance  vers  la- 
h:îute  Egypte,  moir.s  on  en  trouve,  &  encore  cel- 
les ,    que    Van  eb  pïétend  avoir  écé    découvertes' 
tkns  la    ihébaïde,   éeoient-elks  très- mal  copfer- 
vées.     O  1  fait  par  le  témoignage  des  Anciens  que 
les  couleuvres  cornues,  repofoienc  après  leur  mort 
dans  le  temple  dj  Thebcs;  mais  on   n'en  a  jamais 
déterré  le  moindre  dé^^is.    Et  en  général  je  doute 
qu'on  ait  vu  en  Europe  beaucoup  de  momies  d'ani- 
maux tirés  de  quelque  cat.icomhe  fituée  au-del:\  du 
vingt -fixiéme  degré  de  latitude  Nord.  Tandis  qu'aux 
environs  de  Sahara  &  de  Bufirîs  on  trouve  par  nîil- 
liers  des  Vafes  qui  renterment  des  Ibis.    Comme 
ks  Euroj'éens  s'étabniFent  fort  rarement  dans  quel* 
que  vil!e  de  l'Figypte  plus  méiidic'iia'e  que  le  Caire, 
i]  e:t  fôr  que  ce!a  e'i  en  queîque  foïte  caufe  du  peu 
de  recherches  qu'on  a  faites  dans  'es  diri'érents  can- 
tons de  la   rhébaïie;  car  je  ne  par'e  point  de  l'E- 
thiopie,  dont  les  momies  nous  font  eniiéremtnt  in- 
connues;  quoique  rien   ne  fm  plus  curieux  que   de 
retrouver    quelques  corps   humains  en\eioppés  de 
cette  fubflance  que  les  Anciens  ont  prile  pour  du 
verre,  &  tjui  peut  avoir  éié  une  réune  diaphane, 
&  peut-êt-e  n\êaie  une  gomnie,  qu'on  fait  le  trou- 
ver  abondamment    dans   cette    centrée;    car    une 
partie  de  l'Aralde,  l'Egypte  &  l'intérieur  de  l'Afri- 
que jufqu'au-deià  du  Sér=é^al,  produifent  plus  de 
gomme  que  le  relie  du   M^nde  con-ou;  parce  que 
TAc^îcia   fe   plaît    (in;;uiérÊment  dans  ces   régions 
brûiées  ,   6t  il  y  répand  fans  comparaifon  plus  de 
fubuaiice  gélatineufe  qu'on  n'tn  dtienc  des  arbres 
de  fon  efpece  plnntés  fous  d'autres  climats;  <jC  l'ex- 
trême ri2Uf  ur  du  froid  femble  produire  un  effet  as- 
fez  fenr  lable  fur  ks  arbres  réfintux. 

Les  opinions  des  Savans  font  partagées  fur  les 
véritables  caufes  de  la  rareté  des  aniinaux  embau- 
més de  la  Thébaïde,  les  uns,  en  faifauc  quelque 
violence  au  texte  de  flutarque,  prétcndenc  par  ià 
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démontrer  que  réellement  les  Thébains  n'embau- 
moîent  jamais  aucune  bêîe:  d'autres  penfent  que 
Jes  Pharaons,  ayant  transporté  leur  Cour  à  Mtin- 
phis,  firent  placer  aux  environs  de  cette  ville,  par 
je  ne  fais  quelle  politique  >  toutes  le  fépultures  des- 
animaux  facrés.  Mais  ce  fentiment  des  Modernes 
paroît  au{ïï  peu  probable  que  tout  ce  que  les  An- 
ciens ont  dit  d'un  Tribunal  établi  pour  juger  les  morts, 
&  qui  ne  peut  avoir  fubfifté  de  la  manière  dont  ou 
•le  croit  vulgairement.  Enfin  l'imagination  des  Grecs 
a  travaillé  beaucoup  fur  THifloire  de  l'Egypte:  fou- 
vent  ils  entrent  dans  des  détails,  qui  femblent  por- 
ter un  caraétere  frappant  de  candeur  &  de  vérité 
aux  yeux  des  Ledleurs  ordinaires  .  &  qui  s'éva- 
iiouilîent  comme  des  rêves,  dès  qu'on  les  foumet 
à  un  examen  rigoureux;  &  fi  l'on  n'avoit  déjà  aiTez 
bien  prouvé  dans  les  Mémoires  de  VJeadémie  des  In- 
JcriptîonSy  {b)  que  de  certains  procédés,  qu'Héro- 
dore  rapporte  touchant  la  manière  d'y  embaumer  les 
corps  humains,  font  impofilhles  dans  la  pratique, 
on  pourroit  ici  le  démontrer  fans  beaucoup  de  pei- 
ne. Au  refte  je  crois  entrevoir  le  véritable  motif 
de  la  rareté  des  animaux  embaumés  de  la  Thébaïde 
dans  la  difficulté  où  l'on  y  a  été  de  s'y  procurer  en 
allez  grande  quantité  les  drogues  nécefTaires,  & 
dont  les  meilleures,  comme  la  Cédria  &  le  Bitume 
Judaïque,  étoient  apportées  avec  les  aromates  par 
les  Caravanes  Arabes ,  qui  ayant  dépaiïé  l'iflhme 
de  Suez  n'alloient  pas  plus  loin;  &  s'arrêtoient  dans 
les  premières  villes  du  Delta,  Car  il  n'y  avoit  alors 
aucune  commutiication  entre  l'Arabie  &  la  Thébaï- 
de par  la  Mer  Roui^e:  les  Egyptiens,  loin  de  na- 
viguer fur  cette   Mer  Jà,  n'avoient  point  même 
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fait  de  chemin  pour  fe  rendre  aux  endroits  où  l'on 
a  vu  depuis  les  ports  de  Myos  homm,  de  PhUoteras 
a  de  Bérénice  Troglodytique.  Tout  cela  étoit  p3ur 
eux  un  pays  inconnu  ou  indifférent.  Ec  ce  ne  fut 
que  dans  des  tems  bien  poQérieurs  à  ceux  dont  il 
s'agit  ici,  que  les  Ptoîémées  ouvrirent  les  routes 
que  les  Egyptiens  avoiont  tenu  coni>amment  fer- 
mées.^ Après  cela  on  peut  bien  concevoir  qu'il  en 
coûtoit  fans  comparaifon  moins  pour  embaumer  un 
corps  à  Memphis  qu'à  Thebes,  où  il  falloit  ache- 
ter de  la  troifiéme  ou  quatrième  main  les  droeues 
venues  de  l'Arabie. 

Outre  les  menfonges ,  qu'on  a  à  reprocher  aux 
Auteurs  Grecs  dont  on  vient  de  psrler,  il  eft  ma- 
nifefle  que  très-fouvent  ils  ont  mêlé  les  chimères 
de  leur  propre  Mythologie  avec  celle  de  l'Ei^ypte; 
&  c'en  par  un  effet  de  cette  confufion  q-ie  Diodo' 
re  parle  du  breuvage  de  l'immortalité  donné  par 
Ifîs  à  Orus;  quoique  les  Egyptiens  n'euffent  jamais 
entendu  parler  d'une  fable  de  cette  nature.  Et  tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  avec  quelque  certitude, 
c'ed:  qu'ils  avoient  exagéré  les  vertus  du  Népentbesl 
qu'on  fait  n'avoir  eu  rien  de  commun  avec  l'Am- 
brofie;  &  que  beaucoup  de  Savans  prennent  pour 
VOphm  Thébaïque ,  exprimé  d'une  efpece  de  pa- 
vot nommé  dans  la  langue  du  pays  Nanti;  car  les 
Egyptiens  ne  paroilTent  avoir  eu  aucune  connoiiïan- 
ce  du  Bernavi  ,  qu'on  obtient  du  chanvre  verd , 
plante  qu'on  n'a  cultivée  en  aucun  endroit  de  leur 


ufoient  beaucoup  au  fiecle  palTé. 

Ces  drogues  produifent  toutes  le  même  effet- 
c'eft  à  dire  qu'à  la  longue  elles  affolbllifent  égale- 
ment la  mémoire  dans  ceux  qui  en  font  un  conti- 
nuel ufage:  on  voit  même  en  Afie  de  ces  miféra- 
bles,  quon  y  défigne  fous  le  nom  de  Ttéraquis,  ^ 
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?uxi]uels  il  refle  à  peine  la  réminifcence;  ce  qui  eîl   - 
un  flgne  aflez  infaillible  d'une  mort  prochaine. 

Airsfi  ce  qu'on  a  dit  du  Népenthes  de  l'Egypte, 
ne  peut  s'applique»  à  VOpium ,  qu'en  tant  qu'on  le 
prend  fans  di1continut:r  un  feul  jour  \  &  en  sug- 
lîjentant  infenfibleinent  la  dofe  jufqu'à  ce  qu'on  par- 
vienne à  une  demi-draeme;  &  alors  il  peut  telle- 
ment faire  oublier  à  un  homme  l'hifiolre  de  fa  vie, 
qu'il  relui  refreroit  plus  la  moindre  trace  du  pafTé, 
x\\  aucune  réflexion  fur  l'avenir.  C'efl  l'art  de  s'a- 
brutir, &  d'approcher  le  plus  qu'il  efl  polîible  du- 
ne certoine  félicité,  que  je  foupçonne  aux  animaux, 
en  ce  qu'ils  n'ont  très -probablement  aucune  idée 
de  la  mort:  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  a  point  de  bête' 
q^i  fcche  qu'elle  doit  mourir,  pas  même  loîfqu'elle 
vcit  les  cadavres  de  Tes  femblabîes,  pas  même  lors- 
qu'elle expire:  tandis  que  cette  appréhenfion  agite, 
trouble  &  conflerne  les  hommes  ordinaires  jurqu'au 
milieu  de  leurs  plaifirs;  car  je  ne  psrie  point  des 
Philofophes,  qui  font  au-deffus  de  toutes  les  allar- 
mes,  &  dans  un  état  de  repos  qui  eft  le  prix  de  la 
vertu. 

il  td:  encore  fait  mention,  mais  fort  rarement, 
d'une  drogue  dont  de  certains  fanatiques  de  l'an- 
cienne Hgypte  fe  frottoient  les  yeux  pour  avoir  des 
vincns  &  des  extases,  telles  que  les  Scythes  s'en 
procuroiert  aufïï  jadis  en  fe  balançant  avec  violen- 
ce fur  une  planche  fiifpendue,  ou  en  tournant  avec 
vîtefTe  toujours  vers  le  même  côté  ,  ufoge  dont  il 
fuhfire  des  traces  bien  remarqu'ibles  parmi  'es  Turcs. 

Quelques  Natursliflcs  alTurent  que  les  Egyptiens 
dont  il  s'agit  ici,  n'tmpicyoient  que  Tencens  de  l'A- 
rabie; mais  je  doute  extrêmement  que  cette  réfine 
appliquée  fur  les  yeux  &  fur  le  front,  force  le  fang 
&  les  efprits  vitaux  à  monter  en  abondance  vers  là 
rête;  &  il  e(l  beaucoup  plus  croyable  que  ces  mal- 
heurt ux  ava'oient  quelques  grains  d'encens;  ce  qui 
produit  une  efpece  de  délire  dans  l'hcmnie  :   & 
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c'eft  pir  ce  moyen  qu'on  étourdiiToit  les  criminels 
avant  que  de  les  conduire  au  fuppiice,  coûtunieqai 
a  duré  rrès-longfems ,  fans  qu'on  puifle  précKé- 
Hient  décider  fi  l'on  a  bien  ou  mal  fait  de  Tabolif. 

Au  refle  ,  V Opium  Thébaïque  ,  le  Ber^be  ,  le 
Bernavi  &  d'autres  drogues  de  cette  nature  ne  <bnt 
point  des  compofitions  trouvées  par  dis  Chyf])if}:es, 
qui  cherchoient  le  breuvage  de  l'immortalité,  com» 
me  en  l'a  cherché  à  la  C!ii»}e,  &  dont  je  dirai  des 
chofes  aflez  fingulieres  dans  l'inftant:  car  il  ne  refle 
plus  ici  à  parler  que  de  ces  prétendues  infcn'ptions 
Egyptiennes,  dans  lefquelles  des  infenfés  ont  cru  voir 
des  chofes  relatives  à  la  transmutation  des  métaux. 

On  nous  a  confervé  trois  infcriptions  du  temple 
èe  Sais:  celle  qu'on  iitdans  Clément  d'Alexandrie, 
CtO-  une  fimple  fentence  morale:  celle  que  rapporte 
Plutarque  paroît  avoir  éfé corrompue  par  les  Grecs, 
qui,  fuivant  l'ufage  établi  à  Athènes,  ont  donné 
un  voile  à  la  Minerve  E^ypâenne;  ce  que  Mr.  Ja- 
blonski  dit  choque  extrêmement  le  Coflume  (  i  ). 
Ces  confidérations  ont  ergagé  les  Savans  à  préfé- 
rer l'infcription  qu'on  trouve  da^s  les  Commentai- 
res de  Proclus  fur  le  Timée;  &  qu'il  faut  traduire 
âQ  la  forte  mot  pour  mot. 

Je  suis  ce  qui  eji ,  ce  qui  a  été,  ^  ce  qui  fera. 
Nul  mortel  n*a  Joulevé  ma  robe.  Le  fruit .  que  fai  en* 
cendré ,  a  été  le  Soleil. 

Les  Egyptiens,  fuivant  le  génie  &  i'ufage  très- 
répréhenfible  de  presque  tous  les  Orientaux ,  avaient 
perfonnifié  les  attributs  de  la  Divinité;  ce  que  les 
hommes  appellent  la  fagelTe  de  Dieu,  étoit  figuré 
chez  eux  par  la  Neitba  ou  la  Minerve  de  Sais;  ai-^fî 
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T«me  L  O 


312  Recherches  Philofophiques 
l'infcn'ptîon  qu'on  vient  de  rapporter,  concerne  la 
création  de  l'Univers ,  &  le  plan  préexiftant  fuivant 
lequel  notre  Monde  a  été  arrangé:  car  il  paroilToit 
abfurde  de  foutenir  qu'un  ouvrage  régulier  &  très- 
compliqué  eût  été  formé  fans  aucun  plan  antérieur 
à  fa  formation.  Il  faut  être,  comme  je  viens  de  le 
dire,  un  infenfé  pour  vouloir  entrevoir  en  tout  ce- 
ci quelque  rapport  avec  les  opérations  des  Alchy- 
liiilleà,  qui  nous  parlent  encore  de  la  colomne 
tl'Onris,  dont  Diodore  de  Sicile  donne  l'infcripiion 
tellement  conçue  que  je  n'y  ai  pu  découvrir  une 
feule  idée  Egyptienne;  elle  commençoit  par  ces 
mot»  :  je  fuis  fils  de  Saturne  le  plus  jeune  des 
Dieux  (*).  Or  jamais  les  Egyptiens  n'avoient  en- 
tendu parler  de  Saturne  ,  Divinité  abfolument 
étrangère  à  leur  Mythologie;  &  ce  feroit  bien  pis , 
fi  l'on  difoic  que  par  ce  mot  de  Saturne  il  faut  en* 
tendre  leur  Phba  ou  Irur  Vulcain,  qui,  loin  d'être 
le  plus  jeune  des  Dieux,  palToit  pour  le  plus  an- 
cien de  tous  ,  fuivant  les  traditions  allégoriques 
fur  lesquelles  jamais  les  Prêtres  n'ont  varié.  Cette 
obfervation  eiï  plus  que  fuffifante  pour  démontrer 
que  ce  font  des  Grecs  qui  ont  forgé  l'infcription 
qu'on  lifoit  fur  la  colomne  d'Ofiris,  érigée  en  Ara- 
bie dans  la  ville  de  Nyfa;  quoique  jamais  l'ancien- 
ne Géographie  n'ait  connu  de  ville  de  Nyfa  en 
Arabie.  L'Expédition  d'Ofiris,  qu'on  fait  être  la 
niême  que  celle  de  Bacchus ,  n'a  rapport  qu'au  cours 
du  Soleil,  &  aux  différents  effets  produits  parla 
chaleur  de  cet  aftre.  On  fe  difperifera  après  cela 
d'entrer  dans  des  détails  touchant  la  colomne  d'ICis: 
car,  quoiqu'on  y  diftingue  un  ûyle  &  des  expres- 
fions  qui  fe  rapprochent  beaucoup  davantage  du 
goût  Oriental,  il  en  eft  de  cette  infcription  Egyp- 
tienne comme  de  cinquante  autres,  qui  ont  été  plus 
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cw  moins  altérées  par  l'ignorance  ou  la  bardieflc 
des  Traducteurs. 

Ce  font  principalement  les  Jéfaîteg,  qui  ont  ti- 
ctié  de  nous  dépeindre  les  Chinois  comme  des  Al- 
chymiftes  déterminés,  dans  les  premières  Relations 
qu'ils  publièrent  touchant  ce  peuple  :  &  comme 
chez  lui  le  prix  de  l'or  n'eft  point  à  beaucoup  prè« 
auflî  haut  qu'en  Europe,  les  Miflionaires  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  qu'il  avoit  furtout  cherché  le 
fecret  de  faire  de  l'argent.  Le  Père  Martini  n'a 
point  eu  honte  d'affurer  que  l'Empereur  Hoangti, 
qui  n'a  vrai-femblablement  jamais  exiflé,  travail- 
loit  fort  bien  &  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  uti 
laboratoire  fitué  fur  le  lac  Totangn  dans  la  Province 
de  Setchîierif  à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Fuki- 
ang  (i).  Et  ce  qu'il  y  a  de  réellement  furprenant, 
c'efl;  que  le  Père  Kircher ,  homme  capable  de  tout 
rêver  &  de  tout  croire,  a  rejette  ce  fait  comme 
une  fable  dans  fon  Monde  fouterrain ,  Ouvrage 
qu'on  fait  d'ailleurs  être  rempli  des  plus  puériles 
chimères. 

Là-defTus  le  Médecin  Cleyer  entreprit  de  faire 
des  recherches  à  la  Chine,  &  il  attefta  à  fon  re- 
tour, qu'il  n'avoit  pu  trouver  dans  tout  ce  pays 
un  feul  Alembic  im  .  Mais  la  figure  de  ces  ma- 
chines peut  beaucoup  varier;  &  à  peine  en  recon- 
noîtroit-on  la  forme  primitive  dans  ces  tuyaux  que 
les  Tartares  ajuftent  fur  des  vafes  remplis  de  lait  de 
jument ,  dont  ils  ont  fu  tirer  la  partie  la  plus  vola- 
tile longtems  avant  qu'on  eûtdilïillé  quelque  liqueur 
que  ce  foit  en  Europe,  où  l'on  ne  croit  pas  que 
l'efprit  de  vin  ait  été  connu  avant  l'an  1200,  épo- 
que qui  m'a  néanmoins  toujours  paru  incertaine. 

Les 
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Les  Miflîonaires ,  qui  ont  écrit  fur  la  Chine  dan» 
<îes  tems  podérieurs ,  prétendent  que  ce  n'eft  que 
depuis  Laukium  qu'on  s'y  eft  appliqué  à  l'Alchymic, 
&  que  ce  font  principalement  IfS  difciples  de  cet 
liomme  aOez  obfcur,  qui  ont  répandu  en  goût  dans 
différentes  Provinces  de  l'Empire.  Mais  ccnune 
on  connoît  l'acharnenjert  des  Jéfuites  contre  les 
Tao-ffé  &  contre  les  Bonzes,  &  celui  dts  Bonzes 
^  dw>  Tao-JJé  contre  les  Jéfuites,  il  ert  de  la  pru- 
dence &  de  réquité  de  fe  défier  de  tout  ce  que  l'e- 
iprit  de  parti  a  fait  dire  à  ces  difFértnts  Ordres  de 
Relii^ieux.  Et  on  peut  ju|;er  fî  la  foif  de  l'or  n'a- 
vilit pas  extrêmement  le  cœur  de  i'homme;  puifque 
les  avares  mêmes  fe  la  reprochent  ks  uns  aux  au- 
tres comme  un  crime  inexpiable. 

Voici  la  véritable  origine  de  toutes  !es  fables 
dont  on  vient  de  rendre  compte.  Il  eft  vya\  que 
les  Chinois  ont  cherché  ie  breuvage  de  l'immurtali- 
té  dans  des  fiecles  antérieurs  à  notre  ère  &  cette 
folie  fuperftitieufe  leur  vient  des  Tartart.-^  !eurs  an- 
cêtres,  qui  ont  tùché  de  fe  rendre  immr-tels  dès 
les  tems  de  la  plus  haute  antiquité.  E  il  n'y  a 
perfunne,  qui  en  lifant  ce  qu'Hérodote  f.  Strabon 
rapportent  de  certains  Scythes ,  ne  reconnoilTe  d'a- 
bord la  liaifon  qu'il  y  a  entre  toutes  ces  chofes  {n): 
Hérodote  môme  entre  dans  de  grands  détai's  en 
décrivant  la  coutume  adoptée  chez  une  nation  Gé- 
tique;  &  il  a  été  bien  prouvé  que  cette  ration  fui- 
voit  la  religion  du  Grand -Lama,  qui  a  auffi  été 
furnommé  Vimmortel  par  quelques  Voyageurs  d'Eu- 
rope ;  quoique  ce  titre  deDalai-Lama  ne  fignifie 
proprement  que  Prêtre  univerfel,  dont  le  pouvoir 
efl  auiïî  étendu  que  l'Océan  ;  car  dans  la  langue 
Mongale  ia  Mer  s'appelle  Dalai  (o).   Mr.  d'Anvii- 
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îe  dit  qu'on  ne  retrouve  aujourd'hui  ni  en  Europe, 
ni  en  Afie,  ces  hommes  finguliers  indiques  dans  le 
texte  Grec  de  Strabon  par  le  nom  iVAlioi  (p). 
Mdis  je  doute  qu'on  puiQ'e  letrouver  aéluellement 
beaucoup  de  peuplades  Tartares  par  les  feuîs  noms 
que  leur  ont  donnes  les  Hiftoriens  &  les  Géogra- 
phes Grecs  :  ces  grands  corrupteurs  des  appella- 
tions nationales  ont  répandu  d'épailTes  ténèbres  fur 
toute  la  furface  de  l'ancien  Continent  pour  rendre 
leur  ïlyle  plus  harmonieux.  D'ailleurs  Mr.  d'An- 
ville  auroit  pu  s'appercevoir  que  les  y^bioi  ne  nous 
font  pas  repréfeutés  comme  une  peuplade  ,  mais 
comme  une  fociété;  &  cela  e(l  bien  fur,  iorfqu'on 
réfléchit  qu'ils  contracloient  rarement  des  maria- 
ges. S'il  y  a  eu,  plus  de  treize -cents  ans  avant 
notre  ère,  des  Moines  parmi  les  Tartares  connus 
fous  le  nom  de  Lamas  ^  on  peut  croire  que  c'efl  à 
eux  que  fe  rapporte  cet  amour  du  célibat  &  cette 
auflériié  dans  les  mœurs,  que  les  Anciens  ont  una- 
nimement attribués  à  de  certains  Scythes,  auxquels 
nous  ne  connoifTons  point  de  tels  penchans  ,  Ci 
l'on  en  excepte  les  Lamas,  qui  font  vœu  de  eha- 
lleté;  ce  qui,  dans  la  rigueur  des  termes,  ne  figin- 
Se  autre  chofe,  finon  quils  renoncent  au  mariage 
légitimement  contrafté;  car  chez  eux  le  célibat  en- 
traîne de  grands  Jéfordres.  Là  où  il  y  a  beaucoup 
de  voltuis,  dit  Mr.  de  Montesquieu,  il  fe  commet 
beaucoup  de  vols. 

Je  penfe  que  le  fyilême  de  la  Méiempfycofe  a  fait 
imaginer  qu'on  poûvoit  fe  rendre  immortel ,  c'eft  à 
dire  qu'on  pouvoit  mettre  fon  ame  en  état  de  pafTet 
d'un  corps  humain  dans  un  autre  corps  humain  pen- 
dant une  fuite  de  fiecles  innombrables  fans  pafTer 
par  celui  des  bêtes  immondes,  ou  par  celui  des  pluâ 

foi- 
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foibles  înfefles.  Enfuite  il  eft  furvenu,  comme  ce- 
la arrive  toujours,  des  charlatans  qui  ont  expliqué 
dans  un  fens  purement  phyfique  ce  qui  dévoie  s'en- 
tendre dans  un  fens  purement  moral.  Alors  on  ne 
crut  plus  que  la  juftice,  la  charité,  le  travail,  é- 
toient  des  vertus  ou  des  qualités  néccffaires;  mais 
qu'il falloit découvrir  des  plantes,  qui  pulTent  opérer 
direâement  fur  les  organes ,  &  leur  donner  de  l'in- 
deftruélibilité. 

Il  ne  fut  point  difficile  à  des  impofteurs  d'incul- 
quer des  idées  fi  flatteufes  &  fi  extravagantes  à  des 
hommes  grofliers,  &  à  des  Princes,  qui,  depuis  que 
Je  Monde  exifie ,  ont  été  la  dupe  des  plus  abfur* 
des  projets  &  des  plus  folles  efpérances. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Scythes  connus  plus  parti- 
culièrement fous  le  nom  de  Sacquer ,  infeélérent  les 
Perians  de  leur  opinion  touchant  cette  immortalité 
qu\'r  peut  fe  procurer  par  le  moyen  de  certains  vé- 
géf.-iux;  &  les  recherches  des  Mages  de  la  Perfe  fe 
dijgérert  fu'tout  vers  un  arbufle  appelle  Hom,  & 
qu'on  croit  être  le  même  que  celui  dont  parle  Plu- 
tarque  fous  la  dénooiination  corrompue  d'Omomi 
iq  \  à  qu'il  dit  avi>ir  été  employé  par  les  Perfans 
dnns  des  facrifices  très-  fuperfiitieux.  Il  fe  peut  que 
les  fables  des  Grecs  au  fujet  de  l'Ambrofie  déri- 
vcient  de  cette  admirable  doflrine  des  Mages;  car 
parmi  les  fab'cs  Grecques  on  en  trouve  plufieurs, 
qui  leur  veroient  de  TOrient,  &  même  de  l'Inde. 
Les  chofes  bizarres  qu'on  lit  dans  la  Comédie  des 
Oifeaux  d'Arifl:ophane  touchant  l'Alouette,  &  vrai- 
fcmblablement  celle  qui  efl  hupée,  font  mot  pour 
mot  conformes  à  ce  que  les  anciens  Indiens  ont  é- 
crit  de  la  Hupe,  que  Mahomet  a  auffi  jugé  à  pro- 
pos de  mettre  dans  i'Alcoran ,  où  l'on  dit  que  cet 
oifcau  découvre  les  fources  &  les  veines  d'eau  au 

tra- 
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travers  des  terres  qui  les  cachent.  Et  c'cfl  une 
grande  honte  pour  le  dix- huitième  fiscle  qu'on  y 
ait  renouvelle  de  fi  monftrueules  abfurdiiés  par  rap- 
port à  je  ne  fais  quels  enfans  de  France  &  d'Autrî- 
che,  &  cela  dans  l'inflant  même  que  je  compofois 
cette  feflion,  fans  avoir  eu  la  moindre  connoilTance 
de  la  lettre  que  Mr.  de  la  Lande  a  publiée  depuis. 

D'autres  Scythes,  qui  avoient  d'abord  (éjouiné 
dans  le  Thibet ,  portèrent  à  la  Chine  la  chimeie 
du  breuvage  de  l'immortalité;  &^on  dit  que  l'Em- 
pereur Scbi-chtmi-di ,  qui  monta  fur  le  trône  en 
251  avant  noire  ère  ,  voulut  abfolument  prendre 
cette  liqueur;  mnis  les  impofteurs,  auxquels  il  s'a- 
drefla  ,  furent  aflez  habiles  pour  lui  perfuader  qu'il 
n'y  avoit  aucune  vertu  dans  la  plante  /'«/«,  que 
produit  la  Province  de  fluquang  ;  qu'on  lacroyoità 
la  vérité  alTez  forte  pour  faire  rajeunir;  mais  qu'on 
n'en  connoilToit  pas  d'exemple  bien  avéré,  &  qu'en- 
fin, dans  toute  rétendue  de  la  Chine,  il  ne  crois- 
foit  aucun  végétal  propre  à  en  extraire  le  breuva- 
ge de  l'immortalité:  mais  qu'il  failoit  chercher  de 
telles  racines  dans  la  Tartarie  ou  dans  des  ifles 
fituées  à  l'Orient  de  la  Corée,  où  on  les  trouve- 
roit  infailliblement  Là-deflus  Schi-chuan-di  fit  é- 
quiper  un  navire,  qu'il  envoya  vers  le  Japon  pour 
y  examiner  les  productions  du  Régne  Végétal; 
mais  ceux  ,  qai  entreprirent  ce  voyage  ,  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  revenir.  Et  nous  avons  eu 
des  Hiftoriens  aiTez  imbéciles  pour  prétendre  que 
c'eft  par  l'équipage  de  ce  vaifleau  ou  par  cette  co- 
loiïie  que  le  Japon  a  été  peuplé  :  aufli  les  habitans  ds 
cet  empire,  dit  le  Père  du  Haide,  s'y  font -ils  encore 
gloire  aujourd'hui  de  defcendre  des  Chinois.  Mais 
comment  ofe-t-on  répai^dre  en  Europe  des  fables  fî 
groiTieres?  puifque  les  japonois  favent  indubitable- 
mei.t  qu'ils  ne  defcendent  point  des  Chir.ois;  &  ils 
ont  tant  de  mépris  pour  le  jargon  de  la  Chine, 
qu'ils  l'appellent  la  Ungu^  de  confujîon ,  çù  les  plus 
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habiles  ont  fouvent  peine  à  fe  faijre  comprendrô- 
les  ui;s  aux  autres  f  r). 

Vers  l'an  157  avant  notre  ère,  un  autre  Empe- 
reur de  la  Chine,  nommé  Fen - ti ,  prit  des  ptécau- 
tior  s  beaucoup  meilleures  que  celles  de  Schi-chuan- 
di  pour  fe  procurer  le  breuvage  de  l'immortalifé:  il 
le  but  en  fecret,  &  expira  à  la  fleur  de  fon  âge. 
Quarante  ans  après ,  l'Empereur  IVuii-ti  parvint  en- 
core à  fe  procurer  uî^e  drogue  de  cette  efpece; 
îDaîs  comme  ii  tarda  trop  à  la  prendre,  un  Court i* 
fan  la  lui  vola,  a  ce  que  difent  ks  Hifloriens  Chi' 
«ois,  qui  ont  fouvent  inféré  dans  leurs  Annales  des 
contes  dignes  des  mille  ^  une  nuit»  Tout  ce  qui 
s'eft  paffé  depuis  cette  époque  dans  l'intérieur  de 
la  Cour  par  rapport  à  ces  extravagances ,  a  été  te- 
nu fort  fecret;  &  il  n'en  a  rien  tranfpiré  pendant 
plufieurs  fiecles. 

Quant  à  ces  perfonnages  qu'on  nomme  Laokîum 
&  Confiicius,  ils  nous  font  trop  peu  connus  pour 
qu'on  puiffb  déterminer  s'ils  fe  font  auflî  appliqués  à 
la  Mairie»  &  à  la  recherche  des  qualités  furnaturel- 
ies  des  végétaux.  C*eft  fans  le  moindre  fondement 
que  dans  un  Roman ,  qui  a  paru  en  Europe  fous  le 
titre  d'Tw  le  grand  ^  Confucius ,  on  attribue  à  ce 
dernier  àts  connoiflances  dans  la  Chymie,  &  même 
dans  l'Aflronomie,  quoique  ni  de  fon  tems,  ni  plus 
de  dix- fept- cents  ans  après  fa  mort  aucun  calen- 
drier de  la  Chine  n'ait  été  esaét,  &  les  premiers  de 
celte  efpece  qu'on  y  ait  vus,  furent  dreffés  par  des 
Savan?  étrangers,  amenés  par  le  Conquérant  Kou- 
liai;  fous  le  régne  duquel  tout  ce  pays  changea  de 
face,  comme  on  le  verra  fort  clairement  dans  lafec- 

tion 


(^)  Mr.  Boy  fen  fuppofe  que  l'Empereur  Schi  ■  cbuan  •  dî 
n'avoit  <jue  des  vues  de  commerce  >  lorfcju'ii  envoya  une 
colonie  aux  ides  du  Japon.  Mais  on  ne  peut  gueres  par- 
ler pofitivemenc  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  à  la  Chine  deux 
ou  cruis-  cents  ans  «vanû  Qctic  (?re. 
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tîon  fuivante,  qui  eft  à  îa  tére  du  fécond  volume. 

Nous  devons  maintenant  rendre  compte  de  quel- 
ques é^'énemens ,  qui  paroiflenc  rev^êfus  de  la  certi- 
tude; parce  qu'ils  fonr  arrivés  dans  un  tems  oti 
î'Hirtoire  n'étoit  plus  abfolu'nent  un  cahos  d'abfur' 
dites  &  de  menfonges  mêlés  de  peu  de  vérités.  En 
320  après  notre  ère,  un  niiférar^le  E-npéreur  de  ia 
Chine,  nommé  Hkn-tfong  pnt  le  bieuv!j;e  del'im* 
mortalité,  &  expira  plus  promtement  qu5  û  l'on  eût 
percé  fon  cœur  avec  un  poignard;  ce  qui  a  fait 
foupçonner  que  les  Eunuques,  qui  étoient  alors  les 
vrais  Souverains  de  l'Empire,  avoient  répandu  da 
venin  dans  fa  coupe;  m  lis  ce  foupçon,  que  je  ne 
fens  pas  beaucoup  de  répugnance  à  admettre,  n'eft 
£ep^ndant  point  abfolument  fondé.  Car  une  potion 
«le  cette  nature  a  pu  être  extraite  d'herbes  malfai- 
fantes  ,  &  de  drogues,  que  Ccux,  qui  les  employè- 
rent, ne  connoifToient  pas.  Et  cela  efr  d'autant  plus 
croyable,  que  trente  ans  après  ce  fatal  accident 
l'Empereur  Suen-tfong^  qui  but  encore  une  liqueur 
femblaMe,  en  cuiurafla  une  maladie  qui  le  condui- 
fît  au  tombeau  à  pas  précipités  ;  &  on  croit  que  TEai» 
péreur  ffou-tlfong  en  étoit  mort  auffi  en  84.6. 

Ces  faits  éclatants,  parvenus  à-  notre  connoiflan» 
ce,  peuvent  donner  une  idée  de  ce  qu*il  doit  y  a- 
voir  eu  d'hoiîuiies  obicurs  pirmi  le  peuple,  empoi- 
fonnés  par  cette  manie,  qui  étoit  dans  fa  force  lors- 
que les  Tartares  Mongols  envahirent  la  Chine,*  & 
comme  ces  Corquérans  firent  tout  ce  qui  fut  pofïï^» 
b!e  pour  policer  leurs  nouveaux  fujets ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'ils  recherchèrent  les  livres  qui  trai* 
toient  du  breuvage  de  l'immortalité  ,  &  les  firent  jet- 
ter  au  feu:  quoique  de  certains  Chroniqueurs  pré- 
tendent qu'on  ne  brûla  ces  ouvrages  vraiment  dignes 
de  rêîre,  qu'en  133S.  Ce  qui  n'efl  nuîlem^^nt  pro- 
bable, &  il  V  a  en  cela  une  erreur  de  quelques  an* 
nées;  car  dès  que  la  ]3yn allie  i^es  Tuen  fut  éreinte, 
&  la  domination  des  Tartnres  Mongols  anéantie, 
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Chinois  recommencèrent  à  travailler  à  leur  Elixlr, 
En  1564  l'Empereur  Kia-tfmg  le  but,  en  mourut, 
&  c'eft  là  la  dernière  viftime  dont  i'Hilloire  nous  ait 
confervé  le  nom. 

Il  efl  prefque  inutile  d'avertir  que  tous  ceux  ,  qui 
fe  déterminent  à  faire  ufage  de  ces  drogues,  les  ac« 
compagnent  de  cérémonies  fuperltitieufes  &  fuppléées 
par  des  Moines;  &  qu'enfin  ils  fe  foumettent  à  des 
pratiques  magiques,  vaines,  pitoyables,  &  auxquel- 
les on  peut  appliquer  ces  expreflions  de  Tacite. 

Stolida,  vanai  fi  mollius  acciperes,  miferanda» 
Telle  a  été  la  démence  incorrigible  d'un  peuple, 
que  les  Jéfuitesont  tâché  de  repréfenter  aux  yeux  de 
l'Europe  comme  une  Société  de  Philofophes,  mais 
i!  y  a  bien  de  l'apparence  que  jamais  les  Jéfuitesn'ont 
fu  en  quoi  la  vraie  Philofophie  confifte.  Et  d'ailleurs 
ils  fe  font  contredits  eux-mêmes  dans  leurs  Rela- 
tions de  la  manière  la  plus  palpable.  Le  Père  Tri- 
gault,  qui  fe  trouvoit  à  Pékin  avant  la  conquête  des 
Tartares  Mandhuis,  affure  qu'on  ne  connoilfoit  a- 
lors  dans  cette  ville  que  très- peu  de  Mandarins  & 
de  MagiOrars ,  dont  i'efprit  n'eût  été  iïikdié  &  cor- 
rompu par  cette  folie  (s). 

Comme  ce  n'eft  point  proprement  fur  les  terres 
de  la  Chine,  que  doit  croître  la  plante  la  plusfpéci- 
fique,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  réputation 
dont  jouît  le  Jaen'Saem,  qu'on  tire  de  la  Tartarie 
&  de  la  Corée,  n'eft  fondée  que  fur  l'ufage  qu'on 
en  a  d'abord  fait  dans  le  prétendu  breuvage  de  l'im- 
mortalité,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  infinué  en  parlant  de 
cette  racine  dans  l'article  qui  concerne  le  Régime 
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(i)  £*  qiiidetn  in  bac  reg't»  Pequittenjt  ,  in  qui  degimm  , 
fauci  funt  omnirte  Magijîratus  ,  Eunuchi  ^  ctcierique  Fnmores  ^ 
qui  no»  boe  ir.fama  moibo  lahorent.  Et  quaniam  non  dtfunt  di- 
Jtipuli%  tta  mque  t/iogtfiri  ,  fuperieribus  iMftto  cariores ,  quar.tt 
iTt.mertaîitatis  per  fe  majus  eft  ftudium^  &  acfioribus  ignic^ii 
«xcifai  atabitHtet,    Exped.  apud  Sinas.  pag.  102. 
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diététique:  car,  enfin  il  eft  poflîble  que  les  Chinois 
ayent  fait  des  découvertes  utiles  fur  les  végétaux, 
en  cherchant  le  Pk/îj,  le  Ku  y  &  d'autres  chimè- 
res de  cette  efpece. 

Quant  à  de  véritables  Cbymid-es,  il  n'y  en  a  point 
à  la  Chine,  &  on  ne  trouve  dans  les  Pharmacies  de 
ce  pays  que  des  graines,  des  herbes  &  des  racints, 
foit  fraîches,  foit  defTéchées  ;  &  jamais  des  liqueurs 
diflillées,  des  fels  fadices  ,  ni  en  un  mot  aucune 
préparation  chymiqae.  Ce  font  les  feux  d'artifice, 
qui  ont  fait  foupçonner  que  ce  peuple  poffédoit  dts 
connoiffasces  fort  étendues  dans  la  Pyrotechnie; 
mais  fi  cette  Cuppcfîtion  devoit  avoir  lieu  à  Ton  é- 
gard,  elle  feroit  beaucoup  plus  fondée  à  l'égard  des 
Perfans,  dont  les  feux  d'artifice furpaflcnt  ceux  delà 
Ch'ne.  Et  cependant  on  ne  fauroit  dire  qu'ils  ont 
été  inftruits  par  des  Européens;  puifqu'ilsemployenc 
de  certains  procédés  inconnus  en  Europe  même. 

li  faut  que  fa  poudre  à  canon  ait  été  trouvée  par 
différentes  nations  de  TAfie,  fituées  à  d'immenfes 
diftances  les  unes  des  autres  ,  fans  quoi  nous  ne 
verrions  point  les  Achemois  en  réclamer  l'invention 
tout  comme  les  Thibetains  ,  &  il  fe  peut  qu'en  rédui- 
fant  à  fa  juRc  valeur  ce  que  dit  Marc-Paul  de  quel- 
ques prétendus  prodiges,  opérés  par  les  Lamas,  on 
trouveroit  qu'ils  ne  fe  fervoienc  que  de  la  pou- 
dre. 

S'il  efl  vrai  que  le  Salpêtre  e(l  extrêmement  aboa» 
dant  dans  le  Thibet;  s'il  eO:  vrai  ,  comme  de  cer- 
tains Voyageurs  le  prétendent,  qu'en  quelques  en- 
droits la  terre  y  eft  couverte  d'effljrefcences  qui  s'é- 
lèvent comme  l'herbe,  il  y  auroit  une  raifon  natu- 
relle pourquoi  on  y  a  connu  depuis  longtems  la  dé- 
tonnation  &  la  grande  inflTmnubih'té  de  ce  fel ,  qui, 
par  lui  même,  comme  Lémery  le  prétend,  ne  pro- 
duit point  de  fiamme  dans  des  creufets  rougis;  mais 
le  fouphre  &  le  charbon,  qui  s'y  mêlent,  lorfqa'on 
le  jette  dans  un  feu  de  bois,  fufHfentpour  occafion- 
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ner  de  tels  efFets  (  t).  On  afllire  qu'au  Pégu  le  Sal* 
pétre  croît  encore  plus  copieufement  dans  les  cam- 
pagnes qu'au  Thiber.  même,  &  il  y  ciï  dans  un  état 
àc  purtfë  C\  grand,  <]U*on  peut  l'employer  fans  qu'il 
foit  néceffàïfe  de  le  raffiner.  Au  relie,  il  eîl:  diffi- 
cile de  fA^oir  par  le  moyen  de  quel  peuple  les -^ 
Chiroîs  font  parvenus  à  connoître  ia  poudre;  car 
f?  c'étoit  une  découverte  qu'eux-  mêmes  eufient  fii- 
te,  il  cft  indubitable  que  Jt-urs  Annales  en  indique- 
ibient  à  peu  près  l'époque;  mais  on  n'en  trouve 
^as  le  moindre  mot,  &  il  n'efr  point  vrai  qu'il  en 
/oit  parlé  dans  le  livre  intitulé  Sun'tfe-pîng'fat  au 
chspliYp  qui  traite  des  cinq  manier  es  défaire  la  guerre 
par  le  feu  ^  &  où  l'on  ne  voit  autre  chofe  finon  les 
pratiques  des  incendiaires  léduiîes  en  règle,  &  ce 
n'efl  point  là  le  feul  endroit  de  cet  Ouvrage,  fur 
Irqucl  nous  ayons  dû  faire  un  cri^  car  il  cortient  dif- 
fir<  ntes  maximes  diamétralement  oppofées  au  Droit 
des  Gens  oppofées  au  Droit  de  la  Guerre  6t  di  la  Paix. 
Le  fiience,  que  les  Chinois  ont  gardé  fur  l'invtn- 
tîon  de  la  poudre,  s'étend  également  fur  celle  de  la 
porcelaine.  Le  Père  Dentrecolles,  qui  a  fait  des  re- 
cherches fur  les  lieux,  qui  a  inttrrosé  les  ouvriers 
dans  les  fabriques,  qui  a  fcuillt^té  différentes  Chro- 
niques particulières,  n'a  jamais  pu  rien  apprendre  à 
cet  égards  comme  fi  dans  ce  pays  on  tût  afft*5lé  de 
fuppu'mtr  'es  époques  les  plus  intérefTantes  de  l'Ws- 
toire  des  Arts  qu'on  prétf  nd  y  avoir  été  découverts  : 
ce  qui  a  fait  n.-îfre  de  grands  foupçons.  Et  on  ne 
parviendra  jamais  à  la  connoiflance  de  quelque  vé- 
rité importante,  fi  Ion  ne  prend  des  iiformarions 
dans  trois  endroits  différents  de  l'Afie.  D'abord  aux 
Indes,  (S:  principalemeft  à  Bénarez;  enfuitt-  à  Balk  & 
à  Samarcand ^  où  l'on  fuppofe  qu'il  exilte  des  pièces 
recueillies  par  des  gens  de  lettres,  qui  étoient  en 
correfpondance  avec  les  Agronomes ,  les  Géographes 
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&  les  Archittét-s  que  Kouhiui-Ka'i  ;ipp-  i<i  à  la  Chi- 
ne» Le  dernier  en  Iroit  &  le  [)\a%  inUr^iTdin  de  tuiis- 
ell  B-antoia  où  rélidenc  les  G  m  's  Liiniis.  Comtiie 
la  fuccellioii  de  c -s  PontiftS  a  été  fori  régulièrement 
fuivie  pt-ndar.c  un  long  laps  de  Hec  es,  i!  n\:'à  près- 
qu  '  piîinr  po(fiî,e  que  leurs  archives  ne  renferm-nt 
q'LiqucS  document  qui  pourroient  répondre  beau- 
coup d'^  'lUmiere  fljr  différentes  pircies  de  l'Hiitoire 
Chiuoite.  MjIs  il  fuKiroir  pour  cclii  Ç-.wnu  fX3â;^- 
ment  la  Kingue  du  iliiber;  tiimlis  que  l'Arabe  Tuffi. 
roir  pnu'-  le^  rech^-rch  s  qu'on  voudroit  entreprendre 
à  Samacand^  i' lialk  l.i  didî-uité  de  pénétrer  an 
J^-D  >.j ,  vS  J^  s'y  fixer  pen  iant  queîqjes  années,  fiit 
qu'on  nt-penft  p;îs  ^a  projet  d'y  envoyer  des  Savans. 
Quant  aux  jéfuites  Français  de  Pékin,  les  fr^gmeus, 
qu'ils  envoyant  de  tems  en  tems  à  leurs  correrpon- 
dan?  d'Europe,  font  des  pièces  de  nulle  împortan-» 
ce  ;  &  'H  ue  f^u-oit  dire  combien  peu  l'ouvrage  in» 
titulé  rA'-t'  militaire  des  Chinois  par  le  F.  Amot,  a  ré- 
pondu à  ridée  qu'on  s'en  étoic  formé  avant  qu'il  tût 
paru.  Je  foupçonne  ce  Millionnaire  d'avoir  été  rrès- 
peu  vcrfé  dans  les  mafieres  qu'il  a  irairées;  &  ce  qui 
a  femblé  furprenanr,  c'eît  qu'il  alTure  qu'à  la  Chine 
chaque  foldat  fait  lui-même  fa  poudre,  tint  celle 
qui  fert  à  la  charge  que  c^lle  qui  fert  aux  amorces  (u). 

Les  fufiJs,  dont  les  Cî^inois  font  aujourd'riui  ufa- 
ge,  ont  été  indubitablement  copiésfur  des  moufquets 
à  fourchette,  tels  qu'en  portoient  les  Portugaise;  les 
Efpagnol"  vers  la  fin  du  quinzième  fîecle;  &  dont 
les  premiers  modèles  ont  apparemment  été  envoyés 
de  M'icao  dans  l'intérieur  de  la  Chine. 

Ce  font  des  machines  mal  imaginées,  gênantes, 
qu'on  allume  avec   des  mèches,  qu'on  appuyé  fur 

une 
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fg.  onluminéas.    Paris  i^yi.  pag-  370-     Nous  parlerons  aJi- 
leurs  plus  arapltmeni  de  cet  Ouvrage. 
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ime  efpece  de  pied,  qui  tient  au  corps  de  ]*arme; 
d'oii  il  réfulte  qu'on  13e  peut  y  former  les  lignes  de 
trois  rangs  de  fufiiiers ,  qui  s'embarrafTeroient  trop  les 
vins  les  autres:  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  renfor- 
ce les  lignes  par  des  gens  armés  d'arcs  &  de  flèches. 
C'efk  néanmoins  cette  mauvaife  efpece  d'arquebufe, 
qui  paroît  avoir  fourni  aux  TartaresMandhuis  l'idée 
d'une  arme  à  feu  fort  meurtrière,  &  laquelle  étant 
jointe  à  leurs  canons  de  campagne,  qui  font  irès-ai- 
fés  à  tranfporter,  a  pu  réduire  les  Eleutbs^  &  faire  de 
l'Empereur  Kien-long  un  Conquérant,  qui  poflede 
plus  de  terrain  que  n'en  parcourut  jamais  Gen^fj-A'fln; 
car  on  fuppofe  qu'il  eft  maître  de  la  troifiéme  partie 
du  Continent  de  TAfie;  &  dans  ce  vafte  Empire  il  n'y 
a  prefque  pas  un  foldat  Chinois,  toute  la  milice  de 
la  Chine  étant  compofée  de Tartares.  Quelques  Prin- 
ces  foibles&.  indolents,  qui  furviendront  bientôt  dans 
la  Dynaftis  aâueliement  régnante,  renverferont  cet 
édifice  plus  promtement  qu'on  ne  l'a  élevé. 

Les  Chinois  aflurent  qu'ils  ne  fauroient  employer 
des  pierres  à  leurs  fufils;  parce  que,  par  un  effet  du 
climat,  les  pyrites  y  deviennent  humides  au  point  de 
ne  pouvoir  tirer  une  feule  étincelle  de  Tacier;  mais 
comme  on  n'a  rien  obfervé  de  tel  dans  les  armes  à  feu 
apportées  de  la  Ruflle  à  Pékin  (x),  je  crois  que  c'eft  une 
fiftion,  par  laquelle  ils  lâchent  d'excufer  le  peu  d'indu- 
îlrie  de  leurs  armuriers,  qui  font  hors  d'état  d'exécu- 
ter les  différentes  pièces  de  la  batterie  ;  de  forte  qu'on 
s'y  voit  dans  la  néceffité  de  faire  ufage  de  mèches. 

Ce  qui  fuppoferoît  le  plus  de  connoiffances  chy- 
niiques  dans  les  Chinois,  c'eft  l'emploi  qu'ils  font 
d'une  infinité  de  fubftances  pour  colorer  la  Porce- 
laine. Mais  on  ne  fauroit  croire  avec  quelle  (impli- 
cite ils  opèrent;  &  ce  n'eft  proprement  que  pour 
tirer  le  rouge  d'une  efpece  de  Couperofe,  qu'ils  fe 
fervent  de  deux  creufets.  Toutes  leurs  autres 
cou- 

(;t)  V«yez  Attteraiom  ,  j^aumaï  à  un  voyage  fait  à  Pékin, 
Tem.  L  pag.  $07.  On  porte  des  pierres  de  furii  de  i'£urope 
à  la  Chine  eo  grande  <}uaaui4« 
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couleurs  font  des  matières  qui,  comme  I*Azur, 
n'ont  befoin  que  de  recevoir  une  Hmple  torréfaction 
ou  une  calcination  dans  des  fourneaux  ordinaires. 

Du  reQc,  ils  ne  connoiflent  ni  l'eau -forte,    ni 
l'eau -réi;ale;  leliement  que  le  peuple,  qui  doit  fai- 
re purifier  Ton  argeyr  poui   payer  les  impôts  &  les 
douanes,  perd  l'or  qui  pourroit  y  être  inêé.    Car 
leurs  atBi^eurs  n'employent  que  la  coupelle,  &  ne 
fauroient,   ftute  d'eau- forte,  procéder  au  départ, 
la  feule  opérjtion  qui   f"épare  l'or  d'avec  l'argent. 
Ce  feroic  ur.e  tyrannie  ir  upportatjJe  de  la  part  du 
Gouverreinent ,    de  ne   vouloir  recevoir    dans  les 
cailles  du  Souverain  i}ue  du  métal    purifié,  fi  l'ex- 
trême friponner'e  des  Cninois  ne  rendoit  cette  pré- 
caution   abrolument  néceflaire;  &  c'eft  leur  faute, 
lorsque  l'-^rgent,  qui  fort  des  coffres  de  l'Empereur, 
tel  qu'il  y  eft  eniré,  reçoit  un  aloi  dans  le  com- 
merce.   Or  il  y  a  de  cet  argent  dans  le  commerce, 
qui  a  perdu  la  neuvième  ou  la   dixième  partie  de 
fa  valeur  i:  trinféque.     L'établifTement  d'une  autre 
monnoye  que  de  celle  de   cuivre  cil,  félon   tous 
les  Politiques  de   ce    pays,  une  chofe  impolîîble , 
parce  que  cela  feroit  naître  une  multitude,  ou  pour 
mieux  dire  une  nation  entière,  defauxraonnoyeurs, 
^lais  ce  malheur  ne  feroit  pointa  craindre,  fi  les 
Mandarins  &  les  Magilhats  étoient  des  hommes  de 
probité,  &  fur  la  foi  desquels   on  pût  fe  repofer: 
car  s'ils  ne  connivoient  pas  avec  les  faux  monno- 
yeurs,  on  les  empêcheroit  de  devenir  afiez  redou- 
tables  pour   entraîner  la  combuflion  de  l'Empire. 
D'ailleurs  il  fe  commet,  au  moyen  de  la  méthode 
aduelle,  plus  de  fraudes  &  de  maîverfations  qu'on 
ne  pourroit  le  dire;  comme  cela  cfl  afiez  démontré 
par  l'exifience  de  l'argent,  que  les  Tartares  nom- 
ment Marfea  InJ'a ,  &  que  les  Chinois  ont  ahéré  au 
point  qu'il  ne  vaut  pas  à  vingt  pour  cent  près  l'ar-  • 
gent  qui  fort  du  tréfor  impérial;  or  ceux,  qui  n*ont 
point  de  bonnes  pierres  de  touche,  ou  qui  ne  fa- 
vent  pas  bien  lire,  comme  les  gens  de  la  cara-, 

pape,' 
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psgne,  prennent  ce  métal  pour  plus  r)u*il  ne  vaiTf. 
Qiît'ques  veî'ffnnes  ont  cru  que  les  Chinois  font 
hors  d'état  de  gravrr  ries  coins  d'acier,  puifqu'i^s 
coulent  11  ême  leurs  monr.oyes  de  cuivre;  mais  (î 
c'éfoit  là  le  feu!  obftacle  qui  arrêtât  chez  eux  l'in- 
tri  duftion  des  efpeces  d'or  &  d'argent,  on  pourroit 
y  apfelltr  des  ;îraveuis  d'Europe,  &  d'ailleurs  ils 
favrnt  fort  bien  contremar.iutr  les  pièces  de  fa- 
brique étrangère,  qui  ont  cours  dans  le  commerce 
de  Canton. 

Ce  qu'on  vitnt  de  dire  i]ts  préparations  propres 
à  djpprer  la  Porcelaine  ,  doit  s*er,tendre  aulîî  de 
celles  dont  on  iife  pour  teindre  les  étoffes  de  foie, 
&  méiTie  des  lames  de  corne  deffci:  éts  à  f;»ire  des 
lanternes  ,  pratique  déjà  connue  des  Romains  au 
tems  de  Plaure.  ]Vîa!s  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pûc 
dérriontrer ,  par  divs  lVIonu?nei!S  hiflioriques  ,  que 
dans  l'antiquité  les  étoff.^s  de  la  Chine  étoient  déjà 
ce  qu'elles  font  aujourd'hui. 

Les  Savans  difputent  beaucoup  fur  la  nature  de 
la  foi^  qu'on  recevoit  jadis  de  la  Sérique;  &  à  ne 
fuivre  que  les  notions  que  les  Auteurs  nous  ont  lais- 
fées,  ce n'étoit  qu'un  fil  fait  par  des  Vers  Sauvages, 
qui  rrsvailloient  fur  les  arbres  dans  Tlgour,  &  dont 
les  Vers  apprivqifés  ou  domeftiques  defcendent  in- 
dubitablement. Mais  loin  que  cette  fo.'e  Je  la  Séri- 
que  eût  reçu  une  belle  teinture  avant  que  d  être 
apportée  dans  lOccident,  je  trouve  au  contraire 
que  c'eft  dans  l'Occident  qu'on  la  teii;noit,  foit 
avec  la  pourpre  de  Tyr,  foit  avec  d'autres  couleurs 
lyrécieufes  (y). 


Cv)     .     .     .     .     Tribuere  C9>erem. 

Ptaniees ,    Seres  fubtegwina.     CUud.  i»  IV.  Catif.  Hott.     Ce 
Po«ie  dit  encore  ailleurs: 

Pûfs  ir.feUa  croco  ^eîamna  ïutea  Sérum 
P^ndite. 
Lucain,   en  décrivant  Je  voile  de  Toie  que  portoît  Cléo- 
|»8irc ,  dit  qu'il  avnit  été  teint  tle  pourpre  de  SiUon. 
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îl  eft  vrai  qu'on  tire  t\-)C  »re  maintenant  de  U 
Chine  beaucoup  Je  loies  crurs,  qui  ont  cer  c&il  oa 
cette  teinte  ia'unârre  que  Ciaudien  appelle  luttus\  uiais 
fi  les  Ai^ciens  tufleiit  connu  les  hcHesétofF  s  teintes^ 
de  ce  pays,  il  eft  plus  que  piobahle  qu'ils  en  au- 
roient  p  irlé  dans  leurs  ouvrages ,  où  l'on  ne  trou- 
ve pas  un  mot  qui  y  foit  relatif,  non  plus  qu'à  la 
Porcelaine  donc  on  ne  voit  d'ailleurs  aucun  fru. le, 
aucun  débris  dans  tout  ce  qui  fe  déterre  à  Rome .  & 
dans  les  autres  vlil.-  s  de  ritaiie,  comme  M.  Winkel- 
man  l'avoit  déji  obfervé  en  combattant  la  faufle 
opinion  de  jVîaiiettfc  fur  les  vafes  Murrins  (2), 
De  tout  cela  il  paroît  réfulter  que,  vers  le  ten  s 
dont  on  parle,  les  Chinois  n'^voient  presque  aucu» 
ne  communication  avec  leurs  voifins,  ou  que  les 
Arts  n'étoient  pas  encore  portés  chez  eux  à  ce  àé* 
gré  où  on  les  a  vus  depuis  la  conquête  des  Tarta- 
res  Mongols.  Une  découverte,  qui  n'a,  à  la  véri- 
té, aucun  rapport  direft  à  la  Ghymie,  mais  dont  \\t 
fe  gl'îriOent  extrêmement,  efl: celle  du  papier,  qu'ils 
afTurent  avoir  été  faite  fous  le  régne  de  l^tn-tù 
Qumd  enfuitft  on  leur  demande  de  quelle  matière 
éîoient  fabriqués  les  livres  qu'ils  difent  avoir  été  brû- 
lés longtems  auoaravant  &  fous  le  régne  de  Scbi^ 
cbuan-di,  alors  ils  font  déconcertés  &  ne  favent  que 
répondre:  car  ils  n'oferoiert  mettre  en  fait  qu'on  a 
connu  chez  eux  l'ufage  du  véliti,  ni  avouer  non  plus 
que  les  prétendus  livres  brûlés  fous  Scbi - chuan - dî 
n'étoient  que  des  tablettes  de  Bambou  ou  des 
morceaux  de  bois.  Nous  ne  prétendons  pas  ici  tirer 
les  Lettrés  Chinois  de  leur  embarras;  mais  il  efl 
pofTiMe  qu'anciennement  ils  ont  eu  des  livres  faits 
d'étoffps  de  foie.  Et  en  ce  cas  on  a  eu  très -grand 
tort  d'y  fubfliiutr  la  plus  mauvaife  efpece  de  papier 
qu'on  puifTe  iinaginer;  puifqu'un  volume,  dont  les 
feuilles  feroient  de  Tafetas  ou  de  Satin ,  dureroit  cinq 

oa 
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ou  fix  fois  plus  longtems  que  le  papier  fur  lequef  les 

Lettrés  fonc  impriiurî-  auiouri'hui  leurs  ouvrages  (a). 

Nous  avons  déia  fait  .euiarquer  au  Leéleur,  que 
les  Chinois  ^rt  une  inclination  fuperfiitieufe  pour 
un  certain  ncinbre  impair;  or  tout  ce  qu'ils  ne  fau- 
roient  divifèr  par  neuf,  lis  le  divifent  par  cinq;  & 
c'eft  en  con'é<jueî)Cc'  de  ces  toiles  idées  qu'ils  ont  é- 
taî>lf  qu'il  y  3  cinq  vertus  morales,  cinq  livres  cano- 
rîqi'ts  ou  ciijq  Kmgy.  cinq  couleurs  foncières,  cinq 
for*eî«  re  goût,  c;nq  rons  de  Mufique,  cinq  graines 
a'Mnentaires,  &  pour  comble  de  ridicule  cinq  Elé- 
ii,tns,  parmi  l*rsquels  ils  conîptent  le  boi^;  ce  qui 
prouve  qu'ils  p'ont  jamais  eu  la  moindre  notion  de 
h  Chvmie  proprement  dite:  puifqu'il  n'y  a  pas  de 
corps  qui  f'-it  plus  aifé  à  décompoier,  &  il  n'y  en  a 
pas  qui  ^oit  plus  manifeftement  accumulé  de  fub- 
ftarces  héféro^énes. 

Ils  ont  aufTi  rarigé  parmi  ces  Elémens  tous  les 
métaux  quels  qu'ils  foient.  {^h}  Et  je  penfc  qu'en 

ce- 

*— — ^—  ■  »'  -I   m    I  I      «    I  II  II 

(a)  Le  P.  du  Halde,  (^Dejcript.  àe  la  Chine  T.  I.  t*g  350.) 
dif  que  dans  les  tems  antérieurs  au  régne  de  Ven-ti,  qui 
mourut  en  Tan  157  avr.nc  notre  ère,  les  Chinois  écrivoienc 
avec  des  doux  ou  des  pointes  de  fer  fur  des  feuilles  d'ar- 
bres &  des  écorces.     Mais  d'où  le  fait- il? 

D'ailleurs  quelle  idée  peut- on  fe  former  d'une  écriture 
faite  avec  des  pninres  de  fer  fur  des  feuilles,  quand  même 
ce  feroient  celles  d'AIoé  ou  de  Bananier?  Il  faut  fi'p>ofer 
que  les  écorces  de  certains  arbres  ont  pu  être  enduites  de 
cire  ou  de  maftic  où  l'on  gravoit  avec  dss  ftylets.  Ainfî 
c'eft  parler  improprement,  lorsqu'o»  dit  que  Scbi-chaan' 
ii  fit  brûler  des  livres  j  puisqu'il  n'en  exiftoic  pas  encore 
de  fon  tems. 

L'époque  de  riorention  du  papier  eft  extrêmement  in- 
certaine à  la  Chine.  ■ 

(i)  Après  le  bois  &  le  métal,  les  Chinois  comptent 
parmi  les  Elémens  l'eau  ,  le  feu  &  la  terre.  J'ai  toujours  été 
étonné  qu'ils  ayent  pu  fe  réfoudre  à  partaeer  feulement 
l'année  en  quatre  faifons  ;  ce  qu'ils  ont  peut-être  adr'pté 
flp  quelque  autre  nation.  L'année  des  Eevptiens  n'ét»  it  di- 
vifée  qp'en  trois  faifons,  &  au  lieu  d'av  lir  cinq  t<x\s  de 
Mufiqne  comme  les  Cbiuois,  ils  en  «voient  fept,  &  antaDt 
de  notes^ 
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ceîâ  on  vxcufeia  plutôt  leurs  préfendus  Phyiîcîens, 
que  par  rapport  aux  produflions  du  régne  végétai. 

Comme  il  n'y  a  pr.s  de  doute  que  le  penchant  de 
ce  peuple  pour  le  nombre  neuf ,  ne  lui  vienne  des  Scy- 
thes ou  des  Tartares ,  il  feroit  aiïez  inuiile  d'en  recher. 
cher  ici  l'oîigine.  Mais  fa  paillon  pour  le  nombre 
cinq  dérive,  félon  nous,  de  cette  mémorable  erreur 
en  Cofmographie  (uivant  laquelle  il  faifoit  &  fait  en- 
core le  Monde  carré;  tellement  qu'il  s'efl:  imaginé 
que  les  quatre  coins  de  la  Terre  &  le  Ciel  produî- 
foient  une  fomme  myftique,  par  laquelle  il  falloit 
régler  tout  ce  qui  ne  pouvoit  l'être  par  le  nombre  neuf, 
qui  a  eu ,  dans  ce  pays-là  ,  plus  d'influence  qu'on  ne  fe- 
roit incliné  à  le  croire ,  dsns  les  opérations  &  les  maxi* 
mes  de  la  guerre,"  tandis  que  lesdeftinées  delEmpire 
étoient  attachées ,  fnivant  l'opinion  vulgaire ,  aux  neuf 
vafes  d'airain  que  fit  faire  Tu  le  grand,  qui  pourroit 
bien  être  un  perfonna^îe  imaginaire  j  mais  Texiftence 
des  vafes  paroît  très-réelle.  J'infide  fur  ces  faits  v  parce 
que  je  fuis  le  premier  qui  en  aie  découvert  les  confé- 
quences  dans  différents  points  d'Hiftoire,  dont  la  folu- 
tion  eût  été  fans  cela  défefpérée.  Et  on  voit  partout  ce- 
ci combien  les  idées  <^es  Chinois  ont  toujours  différé  de 
I9  doftrine  des  Egyptiens ,  chez  qui  la  découverte  des 
Planètes  accrédita  certainement  beaucoup  le  nombre 
fepfen2lre,dontilexiQe  tant  de  traces  encore  dans  le 
Judaïfme.  Mais  cela  n'empêche  point  que  les  E^^yp- 
tiens  n'p.yent  furpaffé  les  Chinois  dars  Tart  de  faiie  des 
Obfervattons  &  d'étudier  la  Nature,  comme  on  a  pu 
s'en  convaincre  par  i'analyfe  de  leur  Régime  diététi- 
que, qu'en  fon  genre  on  doit  nommer  un  chef-d'œu- 
vre; puifqu'il  eût  é*é  impofîîMe  au  nlu^  habile  Mé- 
decin  de  rien  imaginer  de  plus  propre  &  de  plus 
convenable  à  la  complexion  de  ce  peuple. 

Comme  il  y  a  des  p^ys  où  la  conquête  a  tout  détruit , 
il  V en  a  d'autres  où  les  Conquérans  ont  tout  vivifié; 
&  rel  ^  été  deux  fois  le  bonheur  fingulier  de  la  Chine, 
Quand  on  y  voit  entrer  les  Tartares  Mongok,  on  s'i- 
marine  que  ces  Ufurpateurs  vont  tout  dévafter  & 
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changer  les  villes  en  autant  de  monceaux  de  ruine^;- 
mais  ils  firent  le  contraire.  Quand  on  y  voit  entreriez 
TartnresMandhuis,  on  s'attend  encore  à  une  corabu- 
ftion  générale;  niais  il  y  a  cent  &  vingt-huit  ans  que  ces 
Conquérons  travaillent  avec  une  ardeur  inconceva- 
'bleàpolicer  &à  inflruire  les  Chinois:  ils  n'ont  épar- 
gné ni  foins,  ni  dépenfes  pour  faire  traduire  de*!  li- 
vres utiles,  pour  fe  procurer  des  machines  &  des  iîî- 
'ftrumeRs,  pour  attirer  des  artifans  d'Europe,  &  des 
■gens  capables  au  moins  de  faire  un  almanach  &  de 
drefler  une  carte,  fans  le  fecours  de  laquelle  les  an- 
ciens Empereurs  de  la  Chine  n'ont  pas  même  connu 
leur  propre  pays  :  car ,  loin  de  parcourir  les  Provinces, 
ils  ne  fe  mnntroient  que  rareraent  aux  environs  de 
la  capitale  ,  &  n'avoient  poÎJît  un  feul  Géographe 
dans  tous  leurs  Etats.  Ce  qui  choqua  le  plus  l'Ein- 
péreur  Can-bi^  ce  fut  de  ne  pas  trouver  à  la  Chine 
des  fabriquées  de  verre,  &  il  en  fit  d'abord  établir 
une  à  Pékin,  qu'il  prenoit  plaifir  à  vîfiter  encore 
quelques  années  arant  fa  mort.  Quoique  cet  établis- 
fement  n'ait  fait  que  languir  comme  tous  ceux  qui 
appartiennent  immé  liatement  aux  Defpotes  de  l'A- 
fie ,  les  Tartares  ont  néanmoins  depuis  jugé  à  pro- 
pos de  défendre  l'entrée  du  verre  d'Europe  par  la 
voie  de  Canton;  &  Mr.  Osbeck  dit  que  cette  loi 
ètoit  encore  dans  fa  vigueur  en  1752. 

Si,  malgré  tout  cela,  la  Dynallieaftnellcment ré- 
gnante étoit  demain  précipitée  duTrône,  on  verroit 
les  Chinois  en  dire  &  en  écrire  autant  de  mal  qu'ils 
en  ont  répandu  au  fujet  de  Koublai  ■  Kan ,  qui  met- 
toit,  fuivant  eux,  trop  de  confiance  dans  des  hom- 
mes venus  de  l*Occident.  Mais  ce  font  des  hom- 
mes venus  de  TOccident,  qui  cnt  fait  le  grand  Ca- 
nal royal ,  &  changé  toute  la  face  de  la  Chine,  com- 
me on  le  verra  dans  l'indant;  car  il  faut  ici  termi- 
ner ce  volume. 

^Fin  du  Tme  premier. 


